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PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE    XVIII. 

ARGUMENT 

r>v  Livre  Dix-huitieme.* 

Vt  nt  eri Efpagne.    DSct- 

ïonfeience.  Réponfe  de 
Comte  d'Egmont  en 
?  Alexandre  Famé  fi. 
Ymcejfe  fan  éjpoufi.  Ce- 
demande  extraordinai- 
?ape.  Mouvement  en 
t  Religion.  Ordres  du 
mbléetà  ce  fujet,  Tri- 
A  v#- 
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wiléges  des  Provinces.  Et  du  Braira» t.  Corn 
vocation  des  Etats -Généraux  des  Paj/s-Baj. 
Succès  de  cette  ajfemblée.  Abouchement  des 
Reines  dEJpagne  &  de  France.  Diverfité 
de  fentimens  fur  cette  entrevue.  Certitude- à 
£e  fujet.  Réfohtion  de  Soliman  £  attaquer 
Malte.     Situation  ejr  qualité  de  cette  lie. 

.  Préparatifs  S  Grand-Maître.  Attaque  du 
fort  St.  Elme.  Situation  de  ce  Château.  Me* 
Jures  du  Roi  Catholique  four  la  défenfi  Je 
fes  Etats.  Don  Gardas  de  Tolède  General 
de  fis  fortes  maritimes.    Ordres  S  Hapks& 

t  £n  Sicile..  Çraijejes  des  Puiffawes  de  PEura* 
fe.  Départ  de  la  Flotte  Turque,  Précautions 
du  Grapd-Jtiaitre.  Débarquement  des  Turcs. 
Ils  tiennent  tonfeil.    Muftafa  fe  rend  à  St. 

-  Elme.    Prifi  de  ce  Fart.  Rejfonjèdu  Grand* 

'  Maifre  aux  propàf tiens  des  ennemis.    Siège  - 
du  Font  St.  Michel.    Philippe  donne  or^re  de 
fecourir  Malte.    Retraite  des  Turcs.    Colère 
de  Soliman,    jfaye  -générale  a\u  départ  des 
Turcs.   Particularité*  remarquantes  de  cette 

expédition.  Mouvement  des  Turcs.  Le  Roi 
d 'Alger  leur  amène  dufecours.  Efpions  Chré- 
tiens. Rudes  ajfauts  au  Fort  St.  Michel.  Le 
Grajidr  Maître  feamrf  à  propos  cette  fbrteref> 
fi.'  Affaut  général.    Armée  dû  Roi  £Efpa~ 

-  gne  au  ficouts  de  Malte.  Débarquement  4ei 
Chrétiens.  RètraHe  des  Infidèles.  Perte*  de 
fartât  d'autre.  Colore  &  menaces  de  Solintan. 
Démarches  du  Grand- Maitre  après  fa  déli- 

-  vrance.  Secours  fns U  reçoit  i  Nouveaux  pré- 
paratifs pour  fa  défenfe.  Courfe  &  retour- de 
la  Flotte  dEJpagne.  Zèle  de  Philippe  a  fe- 
courir les  Chrétien**  Le  Pape  tente  inutile- 
ment d introduire  Plnqyifitien  à  Venife.  Mort 

de 
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*ir  ce  Pontife.    Exhortation  du  Roi  JPEfpa- 
4*0  aux  Cardinaux.    MtJJtonnaires  envoyez 
dans  les  Indes.    Hifiorre  des  animaux  &  des 
fiantes  de  cet  pays.   Defcription  de  cet  ou- 
vrage.   Dépenfe  que  Philippe  fit  à  cefujet. 
Recouvrement  de  plufteurs  favans  ouvrages 
fer  dus.   Soins  de  Philippe  à  cefujet.  Ses  or- 
<dres  pour  la  eonfervation  de  ces  manufcritsi 
Ce  qu'ils  renfermaient.    Réponfe  de  Philippe 
au  Duc  tAlbe.    Création  du  Pape  Pie  V. 
Crainte  que  le  peuple  en  conçàit.   Sentiment 
dm  Roi  Catholique.     Sa  lettre  au  Grand-In- 
quifiteut  à  ce  fùjet.    L'Empereur  demande 
au  nouveau  Pontife  du  fecours  contre  les 
Turcs.    Pie  demande  à  Philippe  V Archevêque 
de  Tolède  prifonnier.   Qui  lui  efk  accordé.  De 
.  mémo  que  le  pouvoir  d'impofèr  une  taxe  fur  le 
Clergé  de  Naples.    Titres  ér  pouvoir  donnez 
au  Roi  JtEfpagne  par  le  Pape.    Convocation 
d'un  Concile  Provincial  en  Efpagne.    Lettre 
Je  Sa  Majeflé  Catholique  a  fes  Ambajfa* 
dents.    Accouchement  de  la  Reine  IfaMle. 
Rigoureufes  ordonnances  de  Philippe  contre  les 
livres  hérétiques.    Situation  des  Pays-Bas  i 
f  égard  de  la  Religion.  Requête  préfentée  à  la 
Gouvernante.    Démarches  de  cette  Pfmceffe. 
Origine  des  Gueux  dans  les  Pays-Bas.    Ré- 
Jolation  du  Rai  de  f  y  tranfporter.    Obflacles 
pour  ce  voyage.    Il  abandonne  ce  deffein.  Ses 
inquiétudes.    Sentiment  dans  le  Confeil  a*Ef> 
du  Turc  contre  l'Ile  de  Chio. 
te  des  Turcs.  Situation  de  cet- 
es  Turcs  pour  la  furprendreZ 
Uger  fans  fùccis.    Ravages  de 
%ne.  Tolède -s' approche  inutile- 
~~~w  -w  «.„,,.;.    Avant agei  des  Chrétiens. 
A  a  Se* 
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Secours  que  le  Roi  d*Efpagne  donne  à  F  Empe- 
reur. Conformité  de  fent'tmens  entre  le  Pape 
ér  Philippe.  Vœux  du  Pontife  en  faveur  do  €9 
Monarque.  Le  Sénat  de  Milan  excommunie*. 
Conduite  du  Roi  JEfpagne  a  cefujet.  Ex- 
tinïïion  de  f  Ordre  des  Humilie*.  Foïbleffe  Je 

'  Philippe  dans  cette  rencontre.  Entrepriji  dm 
Pape  contre  les  privilèges  du  Royaume  de  ~~ 
Napks.  Jugement  du  Roi  Catholique.  Mo* 
tifs  du  refpeêt  de  ce  Monarque  pour  tes  Sou- 
verains-Pontifes. Di/pofitions  des  autres 
Princes  à  ce  fijet.  Attentat  de  la  Cour  de 
Rome  contre  le  droit  des  nations.    SoumiJJkn 

.  du  Duc  de  Florence  au  Pontife.  Réhabilitation 
des  Carafes.  Expédition  de  Soliman  en  Hon- 
grie. Dejpotifme  de  ce  Grand- Seigneur.  Sa 
mort.  Arrivée  de  la  Prince ffe  Marie  à  Parme. 

1565.  S363K9E  A  ma  1  s  il  n'y  avoit  eu  autant  de 
-  m  -r    ||j  divifion,  qu'on  en  voyoit  dans  Je 

voyage   ^  J    ^  Confèil  de  Flandres,  l'aigreur  {Ui- 
du  com-  ^^$*|g|  te  ordinaire   de  la  diverfité  de 
mom  In  fëntimens  y  devenoit  plus  vive  de  jour  en 
Eipagnc  jour,  fur  le  prétexte  vrai  pu  fimulé  que  la 
plupart  prenoient  de  foutenir  laReligion.Les 
uns  rejettoient  abfoluraent  le  Concile ,  les 
autres  ne  vouloient  point  entendre  parler 
d'Inquifition  ,  la  majeure,  partie  combattait 
l'établiffement  de  l'un  6c  rautre  tant  fouhai- 
té  par  le  Roi  Catholique.  Telle  étoit  la  trtf. 
te  fituation/de  la  Gouvernante:  chargée  des 
ordres  preffans  de  la  Cour ,  elle  fe  voyoit 
hors  d'état  de  les  exécuter  ,  &  dans  une 
pterplexité  d'efprit  inconcevable ,  à  la  vue 
des  extrêmitez  qu'annonçoient  les  oppoû- 
tipns  des  Miniftrcs.   Dans  cet  embarras  >  el- 
le 
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.  le  ne  crut  pouvoir  prendre  de  parti  plus  ex- 
pédient que  celui  d'envoyer  le  Comte  d'Eg-  « 
mont  en  Efpagne ,  pour  y  faire  un  raport 
fidèle  &  circonftancié  des  conjonftures  oii 
étoient  les  affaires.  Ce  Seigneur  partit  de 
Bruflelles  le  3.  de  Janvier  ,  &  il  fut  reçu  à 
Madrid  avec  tous-  les  honneurs ,  que  méntoit 
un  Général  de  fà  réputation  Se  de  fa  naif* 
fance.  Il  y  obtint  tout  ce  qu'il  demanda, 
pour  fes  intérêts  particuliers  •  mais  à  re- 
gard des  requêtes  qu'à  préfenta  au  nom 
des  peuples  par  rapport  à  la  Religion  ,  le 
Roi  ne  voulut  point  lui  donner  çle  réponfe 
jofitive. 

'  Avant  même  que  de  lui  rien  dire  fur  cet  TfédSaa 
article  importai^,  ce  Monarque  convoqua ^rjalibaK 
une  aflêmblée  de  Théologiens  du  Royaume,  fdcB»!*' 
julqu'au  nombre  de  cinquante  des  plus  cé- 
lèbres ,  dont  il  voulut  avoir  le  fentknent  fur 
la  liberté  de  cônfeience  ,  que  plufîeurs  ville* 
des  Pays-Bas  demandoienc  de  la  manière  I* 
plus  preflànte.  Les  Do&eurs  délibérèrent 
deux  jours  de  fuite ,  &  le  troifiéme  ils  con- 
vinrent y  au  moins  la  plupart  ,  que  vu  l'état 
de  ces  Provinces,  pour  éviter  un  plus  granet 
mal,  qu'on  devoit  craindre  d'une  révolte  iné- 
vitable des  villes  fupliantes,  qui  fecoueroient- 
le  joug  de  Tobéiflànce  de  leur  l^itime  Sou- 
verain &  de  l'Eglifc  Catholique,  Sa  Majefté 
pouvait  fins  offec&r  Dieu  accorder  à  ces 
peuples  la  liberté  de  confcience  qu'ils  de* 
ipandoient. 

Philippe    répondit  fur   le  champ  à   fes-R^onfe 
Théologiens  qu'il  ne  les  avoit  pas  fait  af- <jc  ^ 
femWer   pour  lavoir   fi  cçl»  lui  étoit  per-  p 
mis  >  mais  afin  qu'ils  décidaffent  s'il  y  avoiy 
A  j  une 


dby  Google 


6    Vie  de  Philippe  IL 

5ç<fç.  une  obligation  de  fa  part  de  permettre  cette* 
^^~  liberté  de  confcience*    Et  fur  ce  qu'ils  lui. 
répliquèrent  qu'ils  n'y  voy oient  aucun  deroiir 
abfolu  de  &  part -,  ce  Monarque  fe  jettant  à 
genoux  dans  le  moment  en  leur  préfence  aux 
piez  d'un  Crucifix,  il  prononça  à  haute  vo« 
ces  paroles,  „  Grand  Dieu,  Maître  de  l'unît 
u  vers ,  je  fupplie  du  plus  profond  de  mon, 
n  cœur  ta  Majefté  fouveraiûe  de  me  foute-* 
„  nir  dans  la  réfolution  que  j'ai  prife  ,  fie 
„  dans  laquelle  je  veux  perfévérer  jufqù'au 
5>  dernier  ioupir ,  de  ne  coofentir  jamais  d'ê-, 
N    £  tre  apelié  le  maître  de  ceux  qui  refufent 
„  de   te  reconnoitre  pour  leur  Seigneur*^ 
Ce  fut  après  s'être  affermi  dans  ee.deffeinx 
qu'il  renvoya  le  Comte  d'Egmont,  avec  de» 
lettres  pour  M  Gouvernante  qui  renfermoient:  \ 
fes  ordres  >  &  des  inftru&ions  fur  la  condui- 
te qu'elle  devoit  tenir.    En  même  tems  ce 
Monarque  remit  entre  les  mains  du  Comte 
te  jeune  Prince  Alexandre,  fils  d'O&ave 
Farnefe  &  de  Marguerite  d'Autriche  Duc* 
de  Parme  &  de  Plai&nce  ,  de  dit  à  ce  Sei~ 
gneur  :  „  Entre  ies  chofes  que  vous  aurez  & 
„  préfenter  à  la  Régente,  je  confie  ce  jeune 
„  Prince  à  votre  conduite.     Vous  lui  ren* 
jy  drez  tous  les  devoirs  &  tous  les  fervices,, 
„  que  vous  devez,  au  fils  de  rat  fœur  6c  de 
„  votre  Gouvernante  '\ 
*«oui       Le  Comte  ,  après  avoir  baife  la  main  de 
du  com*  Sa  Majefté  ,  &  lui  avoir  marqué  fa  recon- 
ïnonSn  no^inct  de  l'honneur  qu'elle  lui  faifoit  de 
flSSdm  commettre  à  fes  foins  un  auffi  précieux  dé- 
.     pôt,  partit  avec  d'autant  plus  defetisfeâionfc 
'      qu'il  étoit  fur  que  fon  retour  alloit  combler 
ge  joye  la  Gouvernante  x  par  l'arrivée  de  fou» 
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fis  ,  8c  de  plus  par  la  nouvelle  qu'il  por-    rçtffi 
toit  de  la  conclusion  du  mariage  de  ce  jeu-  m 

»e  Prince  ,  avec  Marie  dé  Portugal  fille  du 
Grince  Edouard  &  d'ifâbelle  de  Bragance* 
£n  effet  on  ne  peut  exprimer  les  transports 
de  Marguerite  à  la  vue  de  ce  chef  fils  uni-* 
«|ue  i  &  de  l'alliance  éclatante  qu'il  devoit 
contraârer  avec  1*  petite-fille  du  Roi  Emma-  Marbge 
nuel  j  dont  une  autre  petite-fille  avoit  épou-  d'Alcxan* 
lé  le  Roi  Philippe.  Mais  ce  qui  relevoit^J^5 
l'importance  de  ce  mariage ,  étoit  la  renom- 
mée de  cette  Princefle  ,  qu'on  difoit  ornée 
des  plus  éminentes  qualités  du  cœur  &  de 
feiprit.  On  publioit  que  rien  n'étoit  au  deA 
fiis  de  fes  lumières  &  de  fà  pénétration  ,, 
qu'elle  pofledoit  parfaitement  la  làhgug  Lati- 
ne ,  que  la  langue  Grecque  luiétoit  allez  fà-- 
rnikere,  qu'elle  n'ignoroit  pas  la  Philofophie,, 
qu'elle  étoit  favante  dans  les  Mathématiques  >, 
enfin  pour  furcroit  d'éloge ,  qu'elle  fc  diftin- 
guoit  phis  particulièrement  par  fes  vertus 
morales. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  Comte* 
d'Egmont  à  Bruflèlles,  là  Gouvernante, con- 
jointement avec  le  Duc  Odave  Ion  époux,. 
nouvellement  venu  d'Italie  en  Flandres  pour 

leSei- 
fa  mai- 
îa  Ma- 
aite  de 
Sis  une 
forme  ,> 
ians  le 
ligence 
;r  cher- 
./arme<- 
mène 
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ï$<f J.  ment  brilloit  par  une  magnificence  vraiment 
*y  royale  ,  les  vaiflèaux  ornez  avec  une  pompe 

éclatante  portoient  quantité  de  cens  de  guer- 
re y  &  un  nombre  conEdérabk  de  Dames 
&  de  Cavaliers  d'élite  ,  tous  commandes 
par  le  Comte  de  Mansfelt  Général  de  la  flot- 
ïmbar-  te-    Marie  s'embarqua  à  Lisbonne  au  mois. 
qucn\cm  d'Août ,  accompagnée  d'une  grande  partie, 
cdfc  fo«T  de  **  N°bkffe  Portugaife.  Mais  à  peine  fijt- 
cpottfe.     on  éloigné  du  port ,  que  la  mer  commença, 
à  fe  troubler  y  &  l'orage  devint  û  violent,, 
qu'on  n'a  stféres  entendu  parler  d'une  tem- 
pête aufli  turieufe.  Elle. le  fut  au  point  que 
tout  le  monde ,  excepté  la  Princeiie,  perdit 
courage,  le  feu  &  l'eau  fembloient  conjurez. 
à  la  perte  de  cette  illuftre  compagnie  ,  de 
manière  qu'un  vieux  pilote  jura  qu'il  ne  s'é- 
toit  jamais  trouvé  dans  un  péril  aufli  évi- 
dent, depuis  plus  de  cinquante  ans  qu'il  m- 
viguoit. 

lïnfin  on  aborda  à  Fleffingue ,  où  Marie 
fut  reçue  par  la  plus  brillante  Nobleffe  de 
Flandres  ,  &  immédiatement  après  fon  arri- 
vée à  Bruflèlles  les  noces  furent  célébrées» 
çêUbt*-  Maximiliçn  de  Bergh  Archevêaue  de  Cam- 
j£J^/  hrai  officia  pontificSement  à  la*  Meffe  de  ces 
,  noces  dans  k  chapelle  du  palais  ,  en  préfen- 
ce  de  Don.  Diego  Gustnan  Ambaffadeur  de 
Sa  Majefté  Catholique  en  Angleterre  >  qui 
avoit  eu  ordre  de  paffer  en  Flandres  pour 
affifter  à  la  cérémonie  au  nom  du  Roi  fon 
maître  j  on  y  vit  encore  les  Ambaflàdeurs 
oue  les  autres  Princes  avoient  envoyez  pour 
faire  honneur  aux  nouveaux  époux  y  outre 
toute  la  Nobleffe  des  Pays-Bas.  Après  les 
i^jouiflànces  de  ce  mariage  >  le  Prince  fie  la. 

Prlfc* 
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ÇrincefTe  partirent  de  Bruflèlles  pour  fe  ren-   rçtffv 
drc  en  Italie,  ils«  furent  reçue  dans  route  leur. 


route  avec  une  pompe  royale  ,  à  Parme  fur-; 
tout,  où  l'on  porta  la  magnificence  au  plus*' 
haut  point.  La  fin  des  plaifus  Se  des  fèces  & 
la  Cour  de  BrufleUes  rut  le  terme  du  repos» 
de  la  Gouvernante  ,  elle  fe  vit  bientôt  re- 
plongée dans  fes  premiers  embarras  par  les' 
diûèafions  de  ion-  Confeil  qui  fe  réveillèrent 
vrtc  plus  d'anirooûté  que  jamais. 

Environ  vers  ce  tems  l'Empereur  deman-  Demamfe 
da  au  Souverain-Pontife  une  pcrroiflïon  pour  extraordi- 
ks  Prêtres  de  l'Archiduché  d'Autriche  de™££ 
fe  marier. ,  comme  faifoient  les  Luthériens  rCur  au* 
&  les  Grecs  Schiixnatû^ies.  Pie  rejette  abfi>  *«F«« 
lument  cette  propofition  >  &  entre  nombre 
de  raifons  de  ion  refus  ,  la  principale  étoit  la 
crainte  de  desobliger  le  Roi^d'Eipagne,  qui 
le  follicitoit  vivement  d'ptre  inexorable  lus 
cet  article.  En-  effet  ce  Monarque,  peu  tran- 
quille fur  la   fermeté  du  Pape  ,-  &  âpre- 
Sendant  que  le  fpécieux  prétexte  d'éviter  de 
plus  grands  maux ,  comme  l'Empereur  le 
mi  repréfentoit,  ne  l'engageât  à  accorder  ce 
privilège,  envoya  à  Rome  Pierre  Davila  , 
pour  faire  fentir  à  Sa  Sainteté  de  quel  préju-v 
dice  une  innovatioa  de  cette  nature  feroit 
au  crédit  des  Décrets  du  Concile  de  Trentp 

que  déformais  les 
•mêmes  la  liberté 
lef  de  l'Lglile  les 
îlque  canton  par- 
ne  put  rien  obte 
int.  il  eut  tout  fu- 
uplaifançe.du  Pà^ 
demandoit;  à  Ro- 
me 
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içtfy.  me  depuis  quelque'  tems  le  titre  d* Archiduc:* 
■'  *  -Pié  fe  défendit  de  le  faire  de  fà  feule  autori*- 
té,  à  moins  que  Sa  Majefté  Impériale  tfjr* 
donnât  fbn  Conferitement*.  Tout  reievoir 
cette  démarche  obligeante  du  JPontffe  ;  il  fe- 
crifioit  &  l'intérêt  de  -la Maifbn  d'Autriche  1* 
grandeur  d'un  ami  >  qui,  outre  les*  liens  de* 
Pamitiêla  plus  étroite  ,  le  touchoit  de  fi  près; 

E  l'alliance  nouvellement  comraâée  entra* 
deux  familles,  ttièa-'plu*;'  fiil-on  en  crpit; 
Adriani ,  il  oûblioit  la  n&eflké  G&  ilétok: 
d'entretenir  cette  harmoriiey  eu.  égatd  4u  be~ 
foin  effeâif  qu'il  avoir  du  fecoutede  ce- 
Duc.    En  revanche  l'EmpereUr  -,  dxkhk  à* 
Wr  tout  autre  Souverain  exclus  de  là  jouifV 
fince  d'un  titre  qtfiléteit  fort  jaloux  de  poft 
ieder  feul^  fe  défifta  de  Ses  pourfuites  pour 
le  mariage  des  eccléfiaftiques  de  fea  do*~ 
maines. 
Monte-      Immédiatement  après  le  retour  du  Comte* 
mens  en  cPEgmont  en  Flandres ,  ée&  à  dire  fiir  ta  fin* 
^Û^    d'Avril ,  on  vit  renaître  les  murmures  &  les. 
ac  la  bx-  plaintes  panm  le  peuple  ,  ou  pour  mieux  di- 
ligionr      re  \   les  querelles  &  ïammofité  entre  lés 
Grands.  Les  ordres  que  la  Gouvernante  vc* 
noit  de  receveur ,  portoient  qu'elle  mît  *ou* 
te  fou  adrcflè  en  u&ge  pour,  faire  exécuter*, 
fins  délai- &  fans  autre  publication ,  ceux  que 
Sa  Majefté  lui  avoh  précédemment  envoyés. 
Gomme  cette  Princefle  voulut  fe  mettre  en* 
devoir  d'obéir,  quelques-uns  des  Seigneurs 
de  fbn  Confefl  s^  oppoférent  fortement  %J 
prévenus  que  le  Comte  avoit  apporté  de 
nouveaux  ordres  aînfi  qu'As  s'y  attendaient,, 
&  fur  Ce  prétexte  alléguant  qu'il  ne  conve* 
noit  pas  de  fupprimer  les  réfutations  du  Sou- 
v  verain> 


dby  Google 


} 


F 


FAJLTiBf.Lnrkiï  XVST.  rr 

verain  ,  fur -tout  loriqu'elles  cpnceraoient  i^fff. 
le   bien  général  des  Sujets.    Cet  incident—— 
répandit  TaHarme^  l'indignation  de  le  trou- 
ble  s'emparèrent  des  efprits ,  qui  n  etoient 
déjà  que  trop  difpofez  à  prendre  les  plus  fi-- 
niftres  irapreffions  contre  la  Cour.  Les  bou-- 
tefeux  j  qui  ne  cherchaient  qu'un  motif  de* 
mettre   tout  en  defôtdre  ,  ne- manquèrent : 
pas   d'exagérer  les  rigueurs  du  Gouverne- 
ment» &  d'en  faire  apercevoir  les  fuites  fa- 
cheufês.     C'était*  félon  eux,  un  mafquô 
erompeur ,  feus  lequel  on  fe  flattoit  d'eta- 
feBr  dans  les  Pays-Bas  PInquifition  ,  fur  le 
pie,  qu'on  la  voyoit  en  Efpagne  ;  il  falloir 
prendre  de  bonne  heure  des  mefures  contre 
les  tentatives  du  Minrftére,  ne  rien  rabattre 
de  rhorreur  qu'on  avoit  pour  ce^cruel  tri^ 
bunal  >  en  un  mot  fuivre  l'exemple  des  Na* 
politains  &  des  Milanois  qui  s'en  étoient  ga* 
rends  par  leur  génereufe  fermeté.    Ils  re- 
préfentpient  de  quelle  importance  il  étoig 
pour  la  confervation  des  privilèges  du  pays, 
auffi  anciens  que  la  nation  ,  confirmez  par     - 
les  Princes  mêmes  de  la'.  Maifon  -  d* Autriche  , 
d'avoir  fouflfert   une  augmentation   d'Eve— 
ques  y  qui  dans  l'aflemblee  des  Etats-Géné»; 
rwix  rendok  ce'  Corps  fupérieur  aux  deux 
autres  Ordres.    Par-tout  on  leur  entendoitf 
~     "  I  d'Efpagne  dirigeoit ,  ou 
imençoit  à  diriger  les  re- 
voient fe  décider  dans  le 
» ,  où  l'on  ôtoit  laliber- 
aUéguant  que  tel  étoit  le 
Majefté.    Enfin  ils  ajou-- 
oit  point  de  tems  à  per-' 
le  afiàite  de  cette  cernié*? 
A  6  quence 
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*ffr-  quence  le  fklut  des  Peuples  dépendait  d'une 
r  çromte  &  ferme  réfolntkm  ,  de  rompre  te- 

,  *         cours  amr  entieprifes  des.  ennemis  dô  la  li^ 

berté  publique. 
Ordres  du     Ces  irtlpiraûons  ,  répandues  sœc  fout  Par^ 
tfow  tifiGÛ  ^^Aàirejou  fiPoa  veut,e*pofées  par 
*w»  un  motif  pur  de  l'amour  de  la  patrie,  firen* 
un^  tel  effet ,  que  la  Gouvernante  ne  fut  i 
que»,  fe  déterminer  r  dan^les  difpofirions  O* 
«Ile  voyait  les  efprits.    Les,  ©ppofitions  con- 
tinuelles &  vires  des  Membres  de  fon  Côn- 
fcil  ne  raf&ïoientt  quertrôp  quftlnîy  en  avofe 

Îu'un  fort  petit  nombre  àOa  dévotion  du*  ' 
LoK;  elle  apprenoit  «pie  le  rcfte  de  la  No-  " 
bleflè  &le  peuple  étaient  tellement  animes  „ 

3ue  la  plus  petite  étincelle  ferait  capable- 
'allumer,  le  feu  dans  tous  les  coins  des  Pro- 
vinces,   Malgré  les  extrémités  qu'elle  pré- 
voyoit  y  elle  né  laifl*  pas  de"  fe  mettt»  en* 
devoir  d'exécuter  les  ordres  du  Roi ,  mais* 
avec  tous  Jes  adouciffemens  qu'elle  crut  pro^ 
près  à.  les  rendre  plus  fuportables.^    Voici  lai 
teneur  de  ces  ordres.    „  Que  la  Gouvernan- 
te eût  foin  de  ne  fouffirir  d'autre  Religiqrr 
„  que  lac  Catholique  ,  ApoftoHque  ,  &  Rd- 
„  maine:  qu'on  réformât  le  Clergéfiir  queP 
„  que»  points  :  ouîon  eût  attention  à  établir  » 
»  par-tout  des  écoles  pour  riBftruâabn  de* 
„  la  jeunefle  :  qu'on,  fît  obferver  les  De* 
yy  crête  du  Concile  de  Trente,,.  Se  les  Edits> 
„  de  Chariequint  ". 
Affcnr-       Mais  avant  que   de  irâr  entreprendre  y 
biéc  à  ce  Marguerite  jugea  à  propos  tfaflèmblêr  au- 
*>«•       mois  de  Juin  le  Confeii  d'Etat  ôc  les  princi- 
paux Prélats  du  pays.  Elle  expofa  d'abord  la> 
volonté  du  Roi,  &  mit  enfuice  en  délibéra^ 

tiom 
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jkm  les  expédiera  propres  à  les  mettre  etf  *;6ÇC 
exécution.    Par  le  réfuitat  des  avis ,  il-parut  1 

S'il  rfy  autoit  point  d'obftades  confidéra- 
»  à  la  récepaan  des  trais  premiers  arti- 
cles, &  que  toute  la  difficulté  ferait  i  l'égard 
du  dernier  ,  oui  en  effet  renfermoit  tous  le» 
autres.  Les  Comtes  d'Egmont  de  de  Horn- 
&  le  Prince  d'Orange  en  particulier  s'y  op- 
poftrent  fbnneUement  &  avec  toute  la  viva- 
cité imaginable  ,  de  ,  comme  il  eft  ordinai- 
re aux  kpmme»  de  couvrir  leur  ambition  4te 
leur»  interna  propres  du  zèle  pour  le  bierï 
public  ,  ces  Seigneurs  ne  manquèrent  pas  de 
protefter  qu'ils  nfavoiem  d'autre  but  que  dé 
fcrvir  Sa  Majeûe,  &  foutinrent  qxe  c'était 
lui  réfère  un  fervice  réel  que  de  défendre  le» 
privilèges  &  les  ftanchifcs.de  (es  Province» 
des  Pays-Bas.  A  la  vérité  an  ne  connoif  nul- 
le paeti  de  privilèges  plu»  étendus  5  &  par 
cette  ration  je  cross  important  de  dire  efr  peu» 
de  mots'en  quoi  ils  eoniiftoient. 

On*  peut  rapporter  l'origine  de»  prérogati*  Wnl^ 
ves  knmenfes  qui  dïftinguenc  fi  particuuérè^^^^ 
ment  tes  Provinces»  de  la  baflè  Allemagne  y 
à  deux  catues-  principales.  L»  politique  de 
difiepene  Souverains  1er»  iâggérairce  moyens 
pour  :engager  pat  ces  préœufes-largeffes  le» 
villes  &  les  Province»  entières  à  fe  foumefr* 
tre  volontairement  à  leur  obéiflance.  Sou* 
vent  ces  immuifitea  étoient  des  monumen* 
immortels  de  la  reconnorflànce ,  que  les 
Princes  vouloient  marquer  à  leurs  Sujets,  de- 
quelques  femecs  «  fignakx  qu'ils  en  avoient; 
reçus*  Quelques-uns  même  n'ont  point  mi* 
de  bornes  à  leur,  généroûté  ,  &  u  fe  trou- 
voit  de»  lieux  où  les  propriétaires  n'aroienr 
T  A  7  gué-       - 
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J4$$»  «téros  çonfcrvé  «que  le  titie  xte  Seigncmtf- 
ju^.,_  far  exempte ,  dan*  h  Srigneurierde  Gro**- 
ningue  at*x  canons  de  b^Friie,  faumwité  du 
Roi  d'Efpagne  icoit  fc  bornqe  vq^etotR»** 
ks -mw^aca.cfcifoii  pouvoir  fevreàm  fe 
péduifoient  à  recevoir  un  tribut  annuel  de: 
fix  mille  écos,  ôc  à)  jrmettre  uii  Licute* 
-  fiant  doot  toute  la  juriadàâion  w<  s'étendait; 
qu'à,  corwoitre  des  caufe*  civiles  ,  tes .  juge*- 
mens  en  dernier  reflbtt  des.  affaires  crimi^ 
nçlles  étant  re&irvez  à;unt>Magifttat  que  let* 
hahkans    nommaient  ,  )fmr  rinterventioiv 
d'aucun  Officier  du  Roi.    -Les  autres  Pro* 
vinces  JQuifïbient  d'autres  droits  particuliers  y 
un  peu.. {dus  ou,  moins  considérables.  Mais 
il  n'y  en  avait  point  qui  égalaflent  ceux  dm 
Prabant.:.  je  rais  en  rapporter. ûx  des  phi* 
rjerj^arqy ahles ,  pour  faire  mieux  xxmnoitre 
la  facilité  qu'ils  dormaient  au?  efprits  re*- 
QWam  &  avides  de  nouveautés  de  les  faim. 
fcrvir  de  prétexte  à  leurs  dèffians. 
rit  du       I.  »  Il  ne  fera  pas  permis  au  Souverain  « 
Bcabant.  ^  de  faire  dan»  l'Ordre  eccléfiaftique  au* 
^  cime  augmentation ,  quelle  qu'elle  puifle 
n  êtie  >  foit  dans  le  nombre  des  Clercs, 
#ftà£  -dans  ieurs  revenus  ,  fins  vie  confën* 

*  temem  exprès  de  la  Nobfofiè  &  des 
^  principaux  du  peuple. 

_  ll>  ,*  H  ne  courra  dans  les  af&ires  civiles 
»  ou  criminelles  rendre  aucun  jugement 
„  contre  quelque*  perfonne  que  ce  foit,  nae 
„  turel  ou  habitant  du  pays  >  que  confort 
„  TûémeM  aux  coutumes ,  kàc  ,  &  formai 
n  lkez  ordinaires  ,  en  forte  joue  le  entai* 
?>  nel  ait. la  liberté  de  te  détendre  par  1* 

*  bouche  de  ici  Arocm, ...  ...  / 
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Ut.  yy  II  ne  lui  fi»  pas  penn»  tfimpcv  «tffc* 
y\  fer  tailles  f,  droits  ^  fùbfides  >  emprunts ,  j 

n  gabelles*  ou  autœs  charges  de.  cette  nau. 
,y  turc ,  ni  fiairc  aucune  innovation  <ftm* 
3r  portanccL>  uni  le  confcntement  tjpanjflMjr 
yf  des  tnois  Ordres. 
.  IV.  ^  11  ne  pourra  dans  toute  l'étendue  dtu 
*  Duché  de  Brabant  établir  aucuîv  étranger* 
„  dans  les  emploi*  de  «pelque.  b^éce  qi?ilâ( 
yj  foêèat  »  à  Si.  refcrve  de  deux ,  'mais  qui 
&  feront  de  la  nation  ^  ôc  up  à  l'égard  du* 
„  ouel  il  £iffita  qu'il  poûede  une  Baronie 
yj  dans  le  pays;  &  ces  Officfera>feront  demr 
ys  Confeillers  &  un*  Chancelier.  >. 

V.  yr  Loxsqiûl  convoquera  le*  Etats  -Gé* 

ryy  nérauijl'aiïemblée  ne  powra  fe  faire  pour 

y,  q«ekjue  caufe  que  cepuiflfc  erre,  que  dan» 

yy  Une  des  -villes  du  Duché  \  &  foppofé    -  • 

a  qu'il  fur  contrevenu'  àv  cet  article  >  le* 

^  Brabançons  feront  de  droit  dégag ex  d* 

,v  l'exécution  des    réglemens  qu'ils  aurono 

j^  fouferits  hors  de  leur  pays. 

:  Vf.  „,  Si  le  Souverain  >,  par  violence  otf: 

^  par  artifice  ,  voubtt  enfraindre  leurs  prî* 

*  viléges  r  dès  ce»  moment  ik  feront  dé^ 

„  Bexulu  ferment: de  ^fidélité  qu'A  lui- au-» 

yy  root  ci -devant  prêté  >    même  de  tour 

j,  hommage  >;  &  â  leur  fera  loifible   d* 

yy  prendre  tel  parti  qu'ils  jugeront  convena**- 

^  ble  à  leurs  intérêts  *\ 

.  Ceft  fur  rautenticité  de  ces  privilèges  > 

dont  on  voit  aflex  la  force  &  l'étendue,  que 

s^apuyérent  ceux  qui ,  fous  prétexte  dfe  sTerr 

déclarer  les  dé&nîèurs  ,   navoient  o?âu»é 

deflèin  aue  depaffer  de  k  Religion  R  ornai- 

J*i<tt%dtt.Fff»eftaiis,    La  Régentée 

*~  le 
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rf£5*  le  commencement  pénétra  cette  dangereufe 
■  intrigue ,.  mais  les  conjonctures  où  elle  fis^ 


trouvoit  alors  ne  lui  permirent  pas  tfexpbfer 
au  grand  jour  les  vues  fecretes'  des  mécon- 
*ens.  Atnfi  fen&  en  venir  à  des^édairdSe^; 
mens  précipitez,  elle  fe  contenta  d'aflem- . 
bJer ,.  comme  je  l'ai  dit ,  le  Confeil  d'Etats 
On  y  délibéra,  pendant  plufieurs  heures  en  fa* 
préfeoce.fur  les  expédiera  qui  pouroient  facil- 
iter l'exécution  des  ordres  du  Roi ,  elle  riç. 
reçut  eue  des  proteftations  d'attachement  à., 
fe  perfonae,  que  des  aflurances  d'un  refpeétr 
inviolable  pour  Sa. Majefté ,  maison  fe  tinç. 
fur  la  referve  à  l'égard  du  fujet  de  l'aflèm^ 
€on?oca-  blée.  Après  avoir  tenté  cette  refîburce  fans 
*on  g*  fotcèa ,  Marguerite  crut  n'en  avoir  d'autre^ 
»éîai«dcfque  de  propofer  de  remettre  la.  décifion  da 
taja-Bw.  cette  affale  aux.  Etats-Généraux ,  &  en  cela, 
elle  réuffit*  il  n'y  eut  qu'une  voix,  pour  ac~ 
eepter  l'offre.  La  convocation  fe  fit  fur  lç, 
champ  ,  &  le  lendemain  le»  députez  des  troifc 
Ordres  fe  rendirent  au.  lieu  marqué.  Ce. 
moyen  devint  encore  inutile,  toute  la-féance 
s  fe  paffa  à  difcuter  la  propofition  que  la  Gour* 
veinante  fit ,.  que  chacun,  donnât  en  partir 
cuUdP  foQ  avis  par  écrit ,  pour  le  tout  être 
enfuite  envoyé  a  la.  Cour^  afin  que  le  Roi 
pût  en  tirer  ce  que  fe  prudence  &  fe  ûgeflè 
jugeraient  convenable,  &  le  revêtir  du  fceau 
de  fon  autorité  ibuveraine.  Les  Prélats ,  dé* 

rgeB  de  toute  faûion  y  ne  balancèrent  point 
foufcrire  au  projet  de  la  Gouvernante-, 
dans  lequel  ils  ne  voyoàent  aucun  inconvé* 
nient ,  pas  même  le  moindre  motif  d'oppofi* 
don*  Il  n'en  fut  pas  ainû  de  la  Noblcfle  & 
duTicwEtat  jdpat  la  plu*  grande  gartic  était 
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fouflée  pat  le  Prince  d'Orange  &  les  Com-  lytfy; 
tes  de  Horn  &  d'figmont  j  chacun  fe  par*  i* 

loit  à  l'oreille  ,  il  s'y  éleva  tout  à  coup  un 
murmure  général ,  &  quand  on  vint  à  y  re- 
cueillir les  voix  ,  il  n'y  eri  eut  qu'une  pour 
le    refus.    Il  étpit  néanmoins  fondé  fur  un 
prétexte  ,  on   aflùra  qu'il  n'y  avoit  point 
d'exemple  d'une  pareille  demande;  que,  dans 
les  circonftances  où  Ton  fe  voyott ,  il  ne 
convenoit  pas  d'introduire  des  noitveautex, 
qui    donnaient    ouvertement  atteinte  aux 
privilèges  du  pats, enfin  qu'il  étok  inufité  de 
{Soumettre  les  délibérations  d'une  aflfemblée 
générale  à  la  révifion  du  Coufeil  d'Efpagne. 
Tel  fut  le  réfultat  de  cette  convocation. 
Outre  les  raifons  communes  que  je  viens  de  Succès* 
déduire  ,  chacun  en  allégua  oe  particulières  f^j^ 
pour  fe  difpenfer  d'obéir ,  &  à  la  referre  des  em 
Evêques  perfonne  ne  voulut  confentir  à  dé<- 
livrer  fon  femimcnt  pour  écrit ,  peut-être  à 
deffein  de  laàflcr  les  af&ires  indécifes  &  dans 
le  defordre.    En  vain  Marguerite,  qui  vou- 
loir fe  décharger  de  l'embarras  de  faire  exé- 
cuter par  elle-même  les  ordres  du  Roi> 
mit  en  ufage  les  remontrances  6c  les  priè- 
res, elle  ne  put  rien  obtenir  ,.  les  deux  Or- 
dres' demeurèrent  inébranlables  dans  lft  réso- 
lution qu'il*  avoient  prife.   Cependant,  pour 

nent  de  fon 
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wfé$.  très  Provinces  le  peuple s'oppofaôgfeiiâtré^ 
«■  ment  à  la  publication  >  en  dépit  defrÈvequeà 

qui  devenus  fiffpeâs  avoient  perdu  toute  lu 
•confiance  de  tours  troupeaux.    Après  qufatfe 
fe  fiit  féparé  ,  la  Gouvernante  &-  les  tfefe 
Seigneurs  cbefs  du  parti  contraire  donnai 
lent,  chacun  de  leur  côté,  avis  au  ftôf 
cFEfpagne  de  ce  qui  s'était  paflë. 
Abouche-  <.  H  y  tv^  longtems   que  les  Cwtfs  dé* 
SES*     F»*»  &  d'Bfpagne  avoient  arrêté  une  étf± 
d'Efpagnc  Xrevue  fur  les  frontières  de  Guyenne  ,  entfffe 
*  Je      Caâïerine  mère  de  Charles  IX.  &  I&belle  A 
ftanec     fl]e  &  fefflme  ^  phil|ppe#    La  Reine  Réi 

gente  partit  au  mois  de  Mai  avec  le  Roi  fbtt 
fils ,  &  arriva  vers  la  mi-Juin  à  Bayonne  >. 
après  avoir  fait  vifiter  à  ce  jeune  Monarque 
/  la  plus  grande  partie  de  la  Province.  Ifàbelte- 

fe  trouva  au  rendez-vous  en  même  tems ,  ek 
le  étoit  accompagnée  par  le  Duc  d'Albe^ 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  chargé  de  remet- 
tre en.  fon  nom  le  collier  de  la  Toifon  d'or 
*u  Roi  Charles  (on  beau*frére.  On  remar^ 
que  à  ce  fujet  qu'I&belle  fupplia  inftamment 
le  Roi  fon  époux  de  combler  par  fa  préfen* 
ce  la  jdye  de  cette  entrevue  5  &  que  même 
te  Roi  Cteûles  &  la  Reine  Catherine  fa  mé* 
fe  le  fouhattoiént  avec  paflion.  On  ajouta 
mie  Philippe  ayant  xnaadé  à  la  Gouvernante 
des  Pays- Bas  qu'il  avoit  deflttn  de  fak* 
ce  voyage  y  cette  Princeflfe  Fen  diflùadfc 

Er  pluiieurs  raifons  ,  entre  lesquelles  elle 
i  lîtoféfentoir  qu*U  étoit  ipeu  Convenable  <à 
Sa-  Mojefté-tifkfe  mettre  au  pouvoir  d* 
&tmç<x$,i&t&U&veaÊi>oâ  k'jednefle  de  k» 
ftprtcfajt»'  kvÉÀob  enhardir  les  yeudeé% 
mêçtiitoitmtè&à  tfjfttt»-  finfifr  ea  aiTwé 
-u  qua 
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que  Philippe  répondit  à  ces  remontrances   içtf£ 
que  >  s'il  &oit  f&r  que  fa  préfence  pût  pro-  4 

curer  quelque  avantage  à  la  Religion  -}  il  n'y 
avofc  point  de  péril ,  point  4e  travaux  ,  cac 
nahles  de  lui  Élire  abandonner  la  défenfe  de 
k  caufe  de  Dieu*  -Malgré- cette  réfoiutioû, 
il  changea  de  deffein  y  peut-être  après  avoir 
Êrieufement  réfléchi  fur  les  inconveniens  al- 
léguez par  la  Gouvernante  ,  &  il  fe  content* 
d'y  faire  conduire  la  Reine  fbn  épduie  par  lé 
Duc  d'Albe. 

Chacun  raifonna  diverfement  de  cette  T**f&& 
ionference*  Les.  Proteftans  de  France  ôc  %*£?&* 
écs  Pays-Bas  eurent  la  hardiefle  de  publier  cette  en, 

nies  deux  Couronnes  tfavoient  d'autre  ««vue^ 
an  ,  que  de  conclure  .une  ligue  contre 
aux.  Peut-être  leurs  foupçpns  irétoient-ils 
pas  mal  fondez  >  quoique  les  deux  Monar- 
ques expofaflèntf  aux  yeux  du  public  divers 
prétextes,  pour  couvrir; fans  doute  leur  véri- 
table but.  Au  refte  on  peut  dire  que  toutes 
les  conjectures  qu'on  lit  à  ce  fojet  font  jet-  . 
fiées  au  hazard;  quelques  efforts  qu'on  pût 
faire  en  ce  tems-là  pour  pénétrer  ce  miftére, 
on  n'a  jamais  fit  en  détail  ni  le  motif  de  ce 
voyage  ,  ni  les  réfedutions  qui"  s'y  prirent. 
Auflf  c'eft  à  la  faveur  de  cette  obteurité, 
que  les  Hiftoriens  ont  rempli  leurs  écrits  de 
leurs  propres  idées,  pour  ne  point  laiflèr  ut* 

caché 
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ijtfç*  Roi  Charles  Ton  fils  avec  Elizabet  fille  de 

j— ^ — —  l'Empereur  Maxîmilien  ?  (mariage  qui  /ac- 
complit cinq  ans  après)  &  que  Catherine 
avant  demandé  le  confentement  &  le  fecours  . 
de  la  Reine  (à  fille  pour  le  fuccès  de  cette 
aflàire  >  elle  ne  reçut  de  cette  Princeflè  fie  . 
du  Duc  d'Âlbe  pour  réponfc  que  des  pro- 
meflfes  vagues  &  ambiguës  >  au  .moyen  des- 
quelles le  Roi  d'JËfoagne  n'ifoit  engagé  à 
nen  ,  &  avoit  toute  la  liberté  de  prendre  le 
parti  qu'il  jugeroit  le  plus  convenable  à  fes 
intérêts.  ».  ■    -< 

On  lait  encore  que  Catherine  chercfcoit  à 
engager  Philippe  fon  gendre,  ou  en  fon  non» 
'•  la  Reine  fon  épçufe  ,  à  unir  fes  forces  avec' 
celles  de  France ,  pour  extirper  les  Protêt 
tans  de  ce  Royaume.  Ifabdfe  y  donna  vo-* 
lontiers  les  mains  >  mais  à  cette  condition, 
que  Charles  renonceroit  à  l'amitié  &  à  l'al- 
liance du  Grand-Seigneur  >  &  oue  même  il 
Ce  joindront  à  Sa  Majefté  Catholique  ,  pour 
faire  la  guerre  à  la  fois  &  aux  Proteftans  & 
aux  Turcs.  La  raifon  des  inftances  que  lai 
Cour  d'£fpagne  faifoit  pour  rompre  Ja  con*. 
fédération  de  la  France  avec  la  Porte  ,  étoic 
que  Soliman  avoit  en  ce  tems-là  envoyé  uir 

)  Ambafladeur  à  Paris ,  dans  la  vue  de  renoua 

veller  l'alliance  avec  le  Roi  Charles.  Cette 
demande  d'I&bcHe  fit  évanouir  le  fruit  que' 
de  part  &  d'autre  on  attendoit  de  cette  afc 
{emblée,  Catherine  ne  voulut  en  aucune  ma? 
niére  entendre  parler  de  rarricle  des  Tutci> 
elle  tint  ferme  à  ne  traiter  que  celui  de  \t 
Religion  >  &  cet  incident  fit  qu'on  fe  férau* 
6ns  convenir  de  rien  3  d'autant  pkis  que  rbi- 
fcppe^a'avoit.dowé  k  la  Reine  fcaépouû 

drautrç 
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d'autre  pouvoir  que  d'entrer  en  négociation,    iç^yl 
avec  défenfe  de  conclure  de  fon  chef  aucu*  — t_ — t 
ne  affaire. 

Ce  n'étoit  pas  fins  fujet  que  l'Efpagne  JLtfoIu- 
follicitoit  du  fecours  contre  la  puiflince  Ot-  i*0"  dc 
tomane  :  Soliman  ,  fier  de  la  conquête  qu'il  arnaquer 
avoit  ci-devant  faite  de  l'Ile  de  Rhodes  ,  fe  Malte 
flatta  qu'il  ne  lui  feroit  pas  moins  facile  de 
chaflèr  les  Chevaliers  de  St.  Jean  de  l'Ile  de- 
Malte  ,  où  ,.  après  avoir  perdu  Rhodes  ,  ils 
«'étoient  établis  en  vertu  de  la  donation  de 
Charkquint.    Plein  du  Succès  infaillible  de 
cette  entreprife ,  Soliman  envoya  au  prin- 
tems  de  cette  année  une  Armée  navale  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  fon  deflèin,  fous 
les  ordres  de  Muftapha  chargé  du  comman- 
dement des  troupes  de  terre  ,  &  de  Piali  Bâ- 
cha Amiral  de  la  Flotte.  A  ces  forces  fe  joi- 
gnirent Dragud  Rais  Roi  de  Tripoli)  le  Roi 
d'Alger ,  &  quantité  d' Avanturters ,  tous  at- 
tirez par  1'efpétance  du  butin.    L'armement 
confiftoit   en  cent  trente  galères,  un  bon 
nombre  de  galiottes  ,  de  pinaches  ,  &  d'au- 
tres bâtimens  inférieurs,  qui  portpient  trente 
mille  combattans.    Auffitôt  que  les  Turcs 
furent  arrivez  devant  Malte,  ils  débaraué- 
rent  fix  mille  Janiflàires  ,  autant  de  Spahis, 

able  de  Vo- 
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-  zfrff »  le  ,  de  reconnoitsre  leur  fouveraifleté ,  Se  <te 
t  '        leur  payer  tous  les  atis  un  ftùoon  ^our  tributs 
Dans  le  tems  qu'elle  appartenoit  à  la  Cou*- 
.'  tonne  cTEfpagne,  CJhariequkiç  rfien  tiroit  pas 

annuellement  çlus  de  quatre  vingts  écus  * 
tant  elle  étoit  inculte  &  inhabitée  >  par  ra-i 
port  au  voifinage  des  Gorfaires,  qui  Couvent 
s'en  fêrvoicnt  comme  d'un  lieu  de  retraite, 
&  de  plus  i  caufe  .du  mauvais  air.  Ma& 
depuis  que  les  Chevaliers  en  ont  pris  poflèt 
fion ,  la  quantité  de  feux  qui  s'y  trouvent* 
<?nt  entièrement  purifié  l'air,  le  terrain  culti-* 
vé  avec  foin  eft  devenu  beaucoup  plus  ferji-> 
le  ,  l'Ile  s'eft  fi  confidérablement  peuplée,' 
qu'on  y  compte  quarante  bourgs  ou  villages, 

Ïui  renferment  environ  vingt  mille  âmes; 
.lie  fut  anciennement  fous  la  domination  de* 
Carthaginois ,  dont  l'accent  s'y  eft  confervé 
jufqu'àçejour.  x 

f^paratift-  A  la  vue  de  cette  formidable  Flotte,  Se 
du  Grand-du  débarquement  des  troupes  Ottomanes ,' 
Maitr€#  k  terreur.  &  la  confternation  faifirent  tous 
les  habitons  de  l'Ile.  Mais  le  Grand-Maitre 
de  la  Valette ,  fécondé  de  plus  de  fix  cens 
Chevaliers  &  de  dix  mille  foldats  bien  aguer- 
ris,: raffuroit  les  efprits  par  fa  tranquillité,  & 
fe  préparoit  à  recevoir  les  Infidèles  avec  ce 
courage  intrépide  ,  qui  diftingue  fi  particu- 
lièrement la  Religion.  Il  avoit  pris  la  pré* 
caution  d'empoifonner  les  fontaines  du  de* 
hors ,  &  après  avoir  garni  tous  les  poftes  de 
fa  capitale  ,  &  fait  mettre  les  remparts  & 
les  autres  ouvrages  en  état  de  défenfe ,  il  eue 
le  plaifir  de  voir  tout  fon  monde  également 
difpofë  à  foutenir  l'attaque. 
Attaque    Le  premier  mouvement  de  Turcs  fut  de 

mar» 
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«utecher  droit  au  Foh:  St.  EÀmc    On  fut  if  6fî 
d'autant  plus  forpris  de  cette  ré fohition  ;  j 

qu'on  favoit  que  ces  conquérans  avoient  ob4*>  *>« 
.  fervé  de  tout  tems  pour:  maxime  *  de  tour-tSe,Elmc' 
Sfcr  brufquement  toutes  leurs  forces  contra 
l$s  capitales  des  Etats  qu'iis  attaquotenc,  con- 
vaincus qu'il  eft  facile  de  faire  tomber  tou- 
tes les  branches  des  rivières  ,  quand  une  fois 
ça  s*eft  rendu  maitre  des  Sources.  C'eft  ce 
qu'ils  avoient  exécuté  avec  fuccès  en  Hon- 
grie, en  formant  le  Siège  de  Bude  avant  que 
de  rien  entreprendre  dans  ce  Royaume  ,  6c 
en  Çhipre  par  la  prife  de  Niçoise,  Ce  fut 
uns  doute  un  effet  iiiigulier  de  la  çrottfdion 
<}e  Dieu  ,  qui  ,  réfolu  de  délivrer  cette  Ile. 
de  la  domination  tirannique  de  ces  barbares, 
répandit  Teiprit  d'erreur  dans  leurs  confeils, 
&  ne  leur  permit,  pas  de  voir  le  parti  le 
ptas  convenable  à  la  gloire  de  leurs:  ar- 
mes. 

Us  travaillèrent  avec  une  ardeur  incroya- 
ble à  faire  leurs  tranchée»  &  les  ouvertures 
des  aproches,  mais  h  rencontre  du  rocher 
retarda  confidérablement  la  perfedtioa  de 
leurs  ouvrages  ,  ils  fe  virent  arrêtez  plus 
Içngtems  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus ,  6c 
ce  ne  fut  qu'après  des  peines  infinies  qu'ils- 
furnaontérent  cet  obftacle.  Ils  ne  fe  logèrent 
pas  impunément ,  il  y  eut  pluûeurs  combats 
ou  le  carnage  fut  grand  départ  Çc d'autre,» 
cpfinaprès  s'être  approchez  de  la  contrefcar- 

E,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  gagner'  ! 

bords  du  fofle.  Toute  ja  bravoure  de 
4r  Don  François  de  Guevara ,  qui  défendoit: 
le  chemin  .couvert,  mais  qui  par  malheur 
fut  bleflé  au  bras  d'qn  coup  de  mouiquety 


ne 
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t% ty.  ne  put  empêcher  les  Turcs  de  fe  rendre 
»  maitres  du  raveHn.    Cet  avantage  leur  inspi- 

ra la  hardieflè  d'en  venir  à  refcalade  ,  Taflauc 
fut  des  plus  furieux  ,  ies  affiégez  le  (butina 
*ent  avec  une  valeur  plus  qu  humaine  ,  Ce 
repoufférent   les   ennemis  y  «près  un  long 
combat  &  également  opiniâtre.    Il  en  coûta 
deux  mille  nommes  aux  Infidèles  ,    &  les 
Chrétiens  perdirent  autour  de  cent  foldats, 
-     y  compris  vingt  cavaliers.     Ce  qui  rendit  la 
prife  de  cette  Place  fi  difficile,  fut  Fimpoffi- 
bilité  que  les  Turcs,  trouvèrent  à  rompre  la 
communication  avec  le  Grand-Maitre  ,  qui' 
envoyoit   continuellement  du  fecours.    Le 
premier  échec  ne  rebuta  pas  les  affiégeans  , 
ils  livrèrent  un  fécond  aflàut  >  qui  ne  leur 
réuffit  pas  mieux.   Enforte  qu'aies  avoir  fait 
une  perte  confidérable  , .  ils  &  virent  con- 
traints de  &  retirer  dans. leur  camp,  pour 
y  prendre  deux  jours  de  repos  ,  après  les- 
quels ils  revinrent  à  la  charge  avec  une  fu- 
reur de  defèfpérez»  mais  (ans  fuccès  &  lait* 
fknt  le  champ  de  bataille  couvert  de  leurs 
morts, 
situa-       Le  Château  St.  Elme  eft  fitué  fur  la  pointe 
rign  de  ce  qui  regarde  la  Sicile  ^  il  eft  fort ,  à  la  vérité, 
t******  mais  ilne  peut  pas  porter  le  titre  de  forteret 
fe  royale  ,  puifqu'il  n'eft  pas  fortifié  à  la  mo-  • 
derne  ,  fins  compter  pluûeurs  irrégularités 
eflèntielles,  n'ayant  pomt  de  boulevard,  ou-  • 
tre  que  fon  enceinte  fe  trouve.fi  étroite, 
qu'il  y  manque  les  choies  les  plus  néceflàires 
pour  foutemr  une  attaque ,  entre  autres  une 
place  propre  à  faire  une  bonne  retraite.  A 
main  droite  fe  rencontrent  trois  canaux,  qui 
coulant  de  la  partie  feptentrionale  fe  couf- 
\  bent 
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beat  enfmte  au  midi ,  &  forment  au  milieu    ik6<ï 
doue  .langues  de  terre.  SurJa  première, près-        ■      ■ 
que  vi**-v«  de  St.  Elme,  &  dans  la  dis- 
tance  d  un  demi  mille  qui  fait  la  largeur  du 
Canal,  érou  fur  un  rocher  qui  commande  ce 
terrain  le  Château  qu'on  nomme  St.  Ange 
&  au  bas  un  bourg  aiiffi  fortifié  de  bons 
remparts  ,  &  d'un  profond  &  large  foffé  ' 
qai  coupant  de  travers  cette  langue  les  fét»! 
roit  de  h  terre  ferme  de  l'Ile     Pl„8  M  „&  ■- 
on  yoyoït  un  autre  Château  apellé  St.  Michel 
fur  k  pointe  de  l'autre  langue ,  dam  un  ter- 
rain moins  étendu  ,.  mais  qui  avoit  pour  dé- 
fenfe  un  autre  Fort  plus  avant  dans  laterre,' 
au  milieu  de  laquelle  étoit  un  autre  boure- 
pareillement  fortifié,  &  défendu  par  un  larel 
foflè.    De  St.  Michd  à  Sf   Al^e^SX 
une  greffe  chaine  ,  &  le  canal  qu'elle  fer- 
œoit  fervoit  d'arfenal  à  la  Religion  :  celui  oui 
etoit  ouvert  faifoit  le  port  qu'on  nooimo  ?L 
grand  port. 


mane 


Je  vais  laifler  un  moment  l'Armée  Otto-  „  r 
^ne  a  1  attaque  du  Fort  St.  Elme,  pour  re- dîtbiî   • 
prendre  quelques  fait,  qui  précédèrent  îw  cLSSS- 
v«ture  de  la  campaene,  &  que  je  ne  crois  g*£« 


*  d'écrire.    O^Sfig 
arait  inftruit  toute?1** 
îoliman  :  cependant 
toujours  la  politique 
tifs  de  leurs  démar- 
it  qu'il  leur  eft  po*. 
ette  maxime  ils  no 
donner  le  change, 
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ÏÇ^Î*  te  n'a  jamais  fait  la  matière  de  leurs  délibéra- 
les PuifTances  Chrétiennes  ,  bien  loin 
de  s'en  tenir  aux  nouvelles  qu'elles  rece- 
vaient, crurent  que  les  grands  préparatifs  de 
la  Porte  ayotent  tout  autre  but  que  l'entre- 
prife  de  Malte.    En  particulier  le  Roi  d'Es- 
pagne ,  dont  les  domaines  fc  trouvoient  les 
plus  expofez  aux  incurfions  des  Infidèles , 
jugea  qu'il  étoit^fe  la  prudence  de  pourvoir 
de  bonne  heure  à  la  fiireté  de  fes  Peuples.  II 
envoya  par  tout  des  ordres  de  fournir  fes 
Places  maritimes  de  Sicile,  du  Royaume  de 
Naples  ,  d'Efpagne  même  ,  fans  oublier  la 
Goulette ,  il  fit  équiper  toutes  fes  galères* 
fes  vaiflfeaux  de  guerre,  pour  être  prêts  au 
premier  fignal  à  porter  du  fecours  aux  en- 
droits qui  feroient  attaaucfc. 
Van        ^oa  Gardas  de  Tolède ,  Généraliffitne  des J 
s  Catcias  de  Armées  navales  d'Efpagne,  eut  ordre  d'aller1 
Géntui   en  Pel*Minc  iï^OTc  la  Flotte  en  état  d'agir  , 
de  fa  for-&  ux  te  champ  il  fe  tranfporta  à  tapies  5  & 
ces  mati-  de  là  en  Sicile  dont  ilétoit  Viceroi.  il  choifit 
******      enfuitc  vingt  huit  galères,  dans  les  efcadres 
de  Naples,- de  Sicile,  du  Duc  de  Florence, 
&  des  autres  ,  &  avec  ce  convoi  il  fit  voile 
vers  la  Goulette  3où  après  avoir  pris  des  me-  ' 
fures  p>our  munir  cette  Place  des  provifions .  ' 
néceflàires ,   il  y  laiffa  fept  cens  Efpagnols1- 
de  renfort  à  la  garnifon  qui  «toit  de  mille" 
hommes.    Il  s'était  en  panant  arrêté  à  Mal-! 
te ,  pour  y  conférer  avec  le  Grand-Maitre  ' 
Jean  de  la  Valette,  François,  au  fujet  des  des- 
feins  du  Sultan,  de  fes  préparatifs  immenfes, 
&  de  la  néceffité  mdifpeniabte  de  pourvoir  i 
la  défenfe  de  tous  les  lieux  ouverts  aux  cour- 
fes  des  Mahomécans.    A  l'égard  de  Malte ,' 
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Valette  avoit  pris  toutes  les  précautions  ima*  ij^f  • 
ginables  pour  ne  pas  craindre  la  tempête,  ■■  — ' 
ainfi  il  ne  lui  refta  qu'à  prier  l'Amiral  de  lui 
envoyer  du  fecours ,  en  cas  que  les  Turcs 
tournaient  leurs  forces' contre  Pile,  comme 
le  bruit  en  couroit.  Tolède  promit ,  nott 
feulement  de  faire  partir  en  diligence  quel* 
ques  Compagnies  d'Infanterie  Espagnole  , 
mais  encore  de  les  amener  lui-même  à  la 
première  nouvelle  de  la  defeente  des  Turcs, 
autant  pour  fetisfaire  fa  propre  inclination, 
que  pour  obéir  aux  ordres  exprès  de  Sa  Ma* 

Efbc  Catholique  ,  qui  en  effet  étoit  particu* 
srement  engagée  à  foutenir  rétabliflèment 
des  Chevaliers,  &  par  un  motif  de 'gloire*' 
&  par  l'intérêt  dô  fa  Couronne. 

Cette  tournée  finie  ,  Don  Garcias  revint  ordres  i 
en  Sicile  dont  il  étoit  Viceroi,  &  fit  fonen-Napiei  se 
trée  folemnelte  à  Palerme  ,  où  il  refta  queI-cnSicUc* 
que   tems  pout  mettre  cette  capitale  hors 
d'infulte.    De  là  il  fe  rendit  à'Mcflîne,  lieu 
du  rendez-vous  de  toute  la  Flotte,  qui  dans 
ce  port  fe  trouvoit  à  portée  de  fournir  dans 
le  befoin  de  çromts  fecours  à  tous  les  en* 
droits  qui  feroient  attaquez.    Le  Duc  d'Al* 
cala  Viceroi  de  Naples  fe  donnoit  de  fon 
côté  les  mouvemens  convenables  dans  "de 
pareilles  cif confiances,  &il  fit  remarquer  fa 
ôgeflè  &  fon  aftivité  dans  les  mefures  qu'il 
pit  pour  munir  les  Places  les  plus  expofees  , 

ientpor* 
>uvent  Ja 
exprima* 
sôtes  des 
avancées 
ndantque 

.  *  a*    4»  le$ 
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Iftff  •  Jés  forces  des  Chrétiens  occupées  à  des  ex- 
^  péditions  plus  importantes,  laiflbient  la  mer 

libre  aux  corfekes.  Le  Duc  -fongea  i  ga~ 
sentir  le  pays  de  ce  malheur,  &  après  avoir 
mis  par  tout  deeroffesprovifonsjflaugmen^ 
ta  les  garnifons  d'Otrante ,  de  Barlette ,  M 
Cortone ,  de  Trani,  de  Monopbli  ,  de  Brin* 
fies,  de  Manfredonia,  de  Gallipoli,  de  Bari, 
de  Tarente,  de  Vafti,  de  Bifeglia,  fins  né* 
gliger  la  défenfe  de  Lipari.  11  employa  % 
cette  diftribution  près  de  huit  mille  ux  cent 
hoçimes  d'Infanterie  »  &  il  eut  foin  de  faire 
tenir  en  campagne  un  camp  vofant  de  trois 
mille  hommes  fous  les  ordres  d'Horace  de 
Lannoi ,  pour  être  toujours  alerte  &  prêt  à 
courir  où  la  néceflité  demanderait  la  pré» 
lêace. 
Cniiites  Philippe  n'étoit  pas  le  feul  qui  fe  précau* 
depuis-  donnât  contre  les  deflèins  de  Soliman;  les 
vem  dt  'a*fl*n^C8  qui  par  la  fituation  de  leurs  État» 
opc*  àvoient  à  craindre  l'orage  ,trayailloient  avec- 
la  même  ardeur  à  fe  mettre  en  état  de  Sou- 
tenir le  choc  des  forces  Ottomanes.  Les 
Vénitiens  fur  tout  ,  pour  n'être  pas  pris  au 
dépourvu  ,  créèrent  un  Général  de  la  mer, 
&  fuivant  i'ufage  de  la  République  envoyè- 
rent dés  Provécuteurs  à  Chipre,  à  Candie,  à 
Corfou  ,  &  dans  tous  leurs  ports,  pour  en 
examiner  les  fortifications  &  les  garnir  de 
troupes  &  de  toutes  les  munitions  nèces- 
fkires. 
Départ       Cependant  on  eut  de  bonne  heure  avis  que 

de  la  Flot- f  Armée  navale  des  Turcs,  au  idrtir  du  port 
ce  Turque.  dc  q,,^^^  y  s'étoit  m^^  à  Modoa 

au  commencement  d'Avril ,  pour  y  faire  lai 
revue  des  uoppes  de  terre  que  Muftapfaa  Ba^ 
!  cha 
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iha' devoir  commander  après  le  débarque-  if^f' 
ment ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  &  qui  pep-  '  ** 
dant  la  traversée  étoient  fous  les  ordres  de 
Piali  Bâcha  Amiral  de  la  Flotte.  Campaûa 
écrit  qu'il  ne  fe  trouva  d'eflèârife  que  dix 
huit  mille  combattans,  Janiflàires  ou  Spahis  j 
mais  Sagredo  ,  Meteren,  &  d'autres  Hifto- 
riens  les  font  monter  à  trente  mille,  &  j'ai 
fiiivi  leur  fentiment.  Les  Turcs  relièrent 
quelques  jours  à  MoHon  >  pour  y  embarque*- 
en  abondance  les  provilions  les  plus  néces- 
saires, après  quoi  ils  mirent  à  la  voile,  8c 
arrivèrent  à  k  vue  de  Malte  le  *8.  de  Mai. 
Us  avoient  pris  le  parti  de  commencer  la 
campagne  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  fe  prati- 
que ordinairement,  crans  la  vue  de  confbm- 
mer  leur  expédition,  avant  que  les  Chrétien* 
puflent  avoir  le  tems  d'aflèmbler  des  forces 
uiSiàntes  pour  fournir  du  fecours  aux  affié- 
gez.    Ils  jugèrent  avec  tout  le  fondement. 

Kfiible,  que  les  vaiffeaux  &  les  troupes  du 
)i  d'Efpagne  ,  difperfefc  comme  ils  étoient 
dans  les  ports  de  cette  vafte  Monarchie,  ne 
pouvoient  fe  réunir  que  fort  tard,  par  mille 
obftacles  ,  qu'en  pareilles  rencontres  font- 
outre  toujours  les  dififerens  intérêts  des  Of- 
5c  au  tranfport  des 

rrceleur  fit  entre-  &{<*& 
ible,  mais  ils  trou- «ons  di* 
Lr  les  figes  précau.^ 

e  avpit  prîtes.    U  *"*"** 
atre  principales  for- 
le  trois  cens-foldats 
cinq  cens  Cheva- 
aires  qui  fbrmoienr- 
Bj  un 
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ÏJ$5..  un  Corp3  de  troupes.  Mais  il  ne  mit  dans 
*»  ;  '""ij  la  Ville  de  Malte. <jue  deœç  cens  ftntaffins, 
quatre  cens  hommes  du  pays  >  deux  cens 
babitanç  aguerris ;,  &  trots  cens  chevaux, 
fpus  les  ordres  du  Chevalier  Vagnon.  -11  eut 
grapd  foin  de  fournir  toutes  fcs  Places  de  vi- 
vres en  abondance  ;  il  mit  par  tout  des  muni- 
tions de  guerre  pour  pkfieurs  jours,  &  il  jetta 
fie  fortes  gjarniions  ,  fâchant  bien  qu'elle* 
devoient  diminuer  de  jour  en  jotyr  par  le* 
adions  continuelles  &  meurtrières  qu'il  feu- 
droit  foutenir  contre  les  plus  cruels  ennemi» 
dû  Chriftianifme,  &  en  particulier  de  l'Ordre 
<fc  Malte.  - 

DcW  Auflîtôt  qu'ils  eurent  jette  l'ancre,  le  Ca- 
ycmcut  pitan  Bâcha  détacha  fept  galères  ,  pour  faire 
**Twcs-le  tour  de  l'Ile  >  &  découvrir  l'etujroit  pro- 
pre à  la  descente.  Sans  perdre  de  tems  ils 
mirent  des  troupes  à  terre  dans  le  port  qu'on 
nomme  Marza-Siroca  i  mais'  les  Chrétien* 
fièrent  au  devant  d'eux  :  il  y  eut  un  com-r 
bat,  où  les  Infidèles  perdirent  du  monde. 
Gepcndantfle  gros  de  la  Flotte,  qui  étoit  à 
Kancre  urr  peu  plus  vers  l'orient,  débarquoil 
k  tout  moment  des  Compagnies  de  Soldats  y 
&  les  Maltois  furent  contraints  de  leur  cé£ 
dèr  le  terrain,  après  avoir  fait  quelque  perte1 
dans  cette  première  efcarmouche.  Ainfi  les* 
Turcs ,  maitres  Je  fuiVre  leur  entreprife  > 
reftérent  tout  le  lendemain  à  Marxa-Sfooco; 
pour  mettre  à  terre  le  plus  de  inonde  qu'il 
lçur  étoit  poffible  \  &  quoiqu'ils  euffent  rat- 
tentîon  de  ne  pas  dégarnir  tout  à  fait  leurs  * 
v»iffcaux>  cependant  fis  y  briffèrent  fi  peu  de 
troupes,  qu'on  peutaffiirer  que  les  Chrétiens^ 
taraient  remporté  une  viâoire  complette,^ 
,  ^  leur 
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leur  Armée  navale  s'étoit  approchée  pour  les   ijtfï- 
.combattre.  ~* 

Le  débarquement  &t  >  les  Turcs  tinrent  ^^J 
confeil  ponr  réfoudre  s'il  étofc  plus  expé-  Gai 
dient  de  tourner  leurs  forces  contre  le  Châ- 
teau St.  Michel,  ou  contre  Je  bourg  St.  An- 
ge,  dont  la  conquête  entrainoit  le  luccès  en- 
tier de  l'expédition,  parce  que  la  fureté  du 
crand  port  dépendoit  de  ces  fortereffes. 
Mais  après  une  mure  délibération  >  ils  y  vi- 
rent trop  d'obfiacles ,  l'approche  en  parois- 
jfoit  prelqpe  impofl&bie,  jencore  moins  cru- 
rent-ils facile  d'aûbir  leur  camp  dans  la  cam-  :  * 
pagne ,  qui  étoit  trop  expofée  au  canon  der 
ses  Places.  Sur  toutes  ces  difficultés ,  ils 
£  déterminèrent  à  attaquer  St.  £lme,  non 
par  l'endroit  où  fe  trouve  le  canal,  mais  de 
/Tautre  côté. .  Ils.,  cxéculéreia:  leur  réfolution 
[avec  toute  la  fureur  imaginable»  comme  je 
J'ai  déjà  dit. ,  mais  qui  devint  inutile  par  la 
♦yigoureufe  réfiftance  des  afÇégefc,  qui  le  dé- 
fendirent avec  une  bravoure  dont  on  n** 
point  d'exemple. 

Les  ennemis  en  furent  tellement  étonnez,  MaJUfc 
que  Muftafa  lui-même  e»  perfonne  &  Dra-  fc  *««!  * 
.gud  Bâcha  de  Tripoli,  lie  pouvant  concevoir  *•  10mm 
.qu'un  fort  qui  n'a  voit  rien  au  deflus  des  for- 
•terefles  les  plus  communes  >  put  avoir  réfifté 
aux  coups  de  diî  huit  mille  canonades,  allé* 
rent  le  reconnoitre>réiblus  de  mettre  toutes 
jifàge  pour  couper  la  communication  des  fe~ 
cours.  -Dès  rapproche ,  Dragud  fut  blefle  moç-. 
tellement  à  1*  tête  >  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
.Turcs  de  s'avancer  le  longdu  chemin  couvert 
j^ifau'à  la  mer»  par  où  les  Chrétiens  avoient 
<t*  liberté  de  venir  dans  la  Place  >   &  de 
B  4.  pas- 
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.I5<Ç.  parvenir  enfin  à  leur  fermer  ce  paflkge. 

•mi  Ce  "fut  un  malheur  irréparable  pour  les  affié- 

gez,  qui  par  là  perdirem  la  feule  reflburce  » 

^  4  au  moyen  de  laquelle  ils  s'écoient  foutenus 
-£  longtems  avec  tant  de  fiiccès:  Malgré  ce 
deiàftre  >  ils  eurent  lahardiefiè  d'efluyer  un 
troiiiéme  aflaut,  &  la  gloire  de  repoufler  les 
j  ennemis.  .Enfin  leur  nombre  diminuant  par 
itant  d'attaques  furieufes  &  réitérées ,  priver 
.de  toute  eipérance  de  fecours  y  cette  trifle 
.extrémité  rallentit  bientôt  leur  courage, 
frife  do-  *  Ils  firent  encocp  les  deniers  effort»  à  -un 

ce  fort,  .nouvel  aflaut  que  les  Infidèles  donnèrent  au 
•.parapet ,  &  qui  fut  plus  animé  que  les  pré»* 
.  fcédens  >  l'ouvrage  fut  emporté  de  vive  for- 
ce, &  par  là  les  aflaillans  fe  virent  maîtres 
du  Fort  a  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  gens  à 
demi  morts,.  &  la  plupart  blefîez.  La  longue 
&  courageufe  défenfe  de  câ  reftcs  de  héros 
jréveiila  la  fureur  &  la  haine  des  barbares  > 
4k  taillèrent  en  pièces  ces  iquekttes  à  peine 
j-efpiran* ,  abattirent  l'étendard  de  la  Reli- 
gion ,  &  arborèrent  le  Croiflànt  Neuf  Che* 

f-  .         Yaliers  feulement  eurent  la  vie  fauve,  mais 
cette  grâce  fut  plu*  rude  que  la  mort,  on  le* 

-  -  jnk  à  la  chaine  pour  être  menez  en  efclav*- 
ge.  Les  autres  Chevaliers  qui  reftoient,  cri* 
jblez  de  bleffures,  furent  réfcrvez  à  fervirde 
viâimes  à  la  ragfede  leurs  ennemis,  qui  les 
firent  écorcher  v3s»  dans  la  vue  d'infpirerde 
la  terreur  aux  habitais  de  la  capitale  par 
.cet  exemple  d'inhumanité.  Ce  Siège  coûta 
*ux  Chrétiens  douze  cens  Soldats,  &  cent 
dix  Chevaliers;  les  Infidèles  v  perdirent  plus 
4e  ûx  mille  hommes.  Au  refte  cette  longe» 
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Ce  courageuiè   téfiftance  fut  Ce  qui  fauva    *jtff- 
«le.  -rr 

Après  1*  prife  du  Port  &.  Elme,  Mufta-  ^^ 
fe  envoya  u&  Officier  ait  Grand-  Maure  >  Maure 
pour  lui  porter  de  fà  part  les  proçofitions  les  aux  pro- 
plus avamageu&s,  s'il  vouloit  lui  abandonner  {£,  i?ff^. 
file.     Le  béraut  n'eut  la.  permiffion  d'entrer  m**, 
dan» Malte  que  les  yeux  bandez.,  de  peur 
«ufrl  ne  vk  les  défauts  des  fortifications  ,  & 
rétat  de  la  Place.    Il»  ne  reçut  d'autre  répons 
&  du  GrarwUMaitreque  celle  ci,  que  lui  fie 
teskfiens  étM&yt  >  réfblusude  répandre  jufqu^à 
la  dernière  goûte  de  leur  fâng  pour  défendre 
ttte,  &  <jue  ne  devant  mourir  qu'une  fbis^ 
as  avoient  choifr  leur  fépulture  fou*  les  rui- 
nes de  leurs  imitons.    Au  rapport  d'un  fi  gé- 
néreiar  defibin  ^  lïmpie'  Muftafiri  transporté     • 
de  dépk  fie  décolère ,  fit  tout  préparer  pour 
doçmer  Taflaut  le  2-4».  du.  mois  de  Septembre  ^Ugt  <fi» 
au  Foi*  St.  Michel^  A  fca-*iêo»i  voulut  y  ^h^ 
paroitre  en*perfonne  jufqu?aa  dedans  daSoŒèy 
feifint  porter  à  te  tête  de  les  troupes  le 
grand  étendard  de  l'Empire-  Ottoman.     Le*. 
affiégez.  foutinrent  l'attaque  avec  une  valent 
de  héros  y  le  haxarcLfcconcka  encore  leurs  efr 
forts  ,   un  carioa  des  ennemis  creva.  >.&  le 
feu  s'é&nt  rai»  mut  poudres  ,  &  fauter  ea 
feir  quantité  de  ces  Infidèles  >  dont  les  ame* 
furent  en-  même  tems  précipitée»,  dans  les. 
enfers.  Enfin  après  avoir  fait  une:perte  cou* 
fidéraWe*  ils-  le  retirèrent  dans  leur  camp» 
Cependant  toujours  aheurtez.  à  la.  conquête 
de  laforterefle,  as  prirent  le  parti  de  renoua 
cer  à  la  voye  infoa&ueufe  des  combats^  fit 
âc  foudroyer  les  Chrétiens  avec  un  batterie- 
de  foaantç  pièces  de  canon,  qui  fi^ienu». 
B5  "     .      te 
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ifty*   ieq  continuel.  Us  eurent  encore  recours  au* 
■"■      "■  mines-  qu'ils  creuférent  en  divers  endroits  > 


pour  renverfer  par  la  forcé  invincible  di* 
Feu>  des  murailles  qu'ils  ne  pouvoient  eo*r 
norter  à  la  pointe  de  répée.  Par  tout  Us 
éprouvèrent  à  leur  ruine  1  infatigable  indus? 
trie  des  Chrétiens  >  qui  rendirent  leurs  tm? 
vaux  inutiles  par  de*  contreroines  >  par  de* 
ouvrages  qui  les  mettaient  à  couvert  du  ça** 
non  ,  par  des  feux  artificiel  qu'ils  &ifoient 
jouer,  par  de  fréquentes  &  vigoureufes  for* 
lies  >  enfin  par  tous  les  moyens  ufitex  à  lé 
guerre, 
fttfippe  Une  défènfe  fbutenue  avec  tant  cFopiniâ* 
*Jj^^;-treté  donna  le  tems  d'envier  du:  tècours» 
cou,»  'Philippe  avoir  fort  à  coeur  de  délivrer  Malte» 
*tafc*  tous  les  motif»  imaginables  l'y  engageaient» 
tm  devoir  de  Religion  qui  Robiigeoit  de  fe* 
courir  des  Chrétiens  opprimez  par  les  InfiV 
^  fidèles^  fon  honneur  propre  qui  ne  lui  per-r 
inettok  pas  de  laifièr  tomber  en maiasétran^ 
gères  un  domaine  qui  rdevoit  de  fa  Souve*» 
taineté;  plus  que  cela  un  intérêt  perfonnel* 
la  fureté  de  fi»  Etats  voiûns,  particulière* 
dent  de  la  Sicile  qui  reftoit  à  la  difcrétioii 
«les  Turcs  par  la  perte  de  Malte.  A  la  vue 
de  tant  d'objets  réunis  fie  preflàns*  ce  Mo» 
«arque  envoya  ordfëà  Don  Gardas  de To*  ' 
4  Jéde  Viceroà  de  Napies  d'aflemWer  en  toute 
diligence  ion  Armée  navale,  &  d'aller  eo 
aérienne  au  fecours  de  Malte  avec  le  plus 
de  munitions  de  euerre  &  de  bouche  qu'il 
lui  ferait  poffible  de  charger .  On  ne  manqua 
fax  de  donner  avis  aux  jftfEégei  des  prépa» 
*att&  qui  fe  faifoient  en  leur  faveur  dans  les 
Juattde  k  Monarchie  d!£fpogne  >  &  cette 

.     -  Kftfe» 
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fouvelle  les  anima  à  fe  défendre  jufqu'au   *T*^ 
dernier  foupir*  pendant  que  les  Turcs,  ins*  ~ 

fruits  des  mouvemens  des  ETpagnois^redou- 
Woient  leurs  efforts  pour  faire  échouer  le» 
dpérances  des  QHéciens. 

Don  Garcias  arriva  à  Malte  le  8.  (fe  Sep- 
tembre, jour  de  1*  Nativité  delà  iVierge^avec: 
fcixante  &  douze  galères  qui  portotent  uni 
Corps  considérable  de  troupes  o*  des  provi- 
sions de  toute  efpéce.     Il  ht  (on  débarque- 
ment k  Foppofitc  de  la  Flotte  ennemie;  dis 
mille  hommes  mirent  pied  à  terre  (bus  les  or- 
dres de  Don  Alvare  deSande,  d'Àfcagnede 
k  Corgnia ,  &  de  Chiappi»  Vitcllr  ,  qui  a- 
soient  encore  avec  eux  jufqu'à  deux  cen* 
Qievaliers  de  Malte.    Cda  fait,  le  Viçeroi \ 
•ourna  la  proue  de  l'autre  côté  deTIle,  d'oii    Rentier 
ii  fe  mit  i  çaaonner  ^irieufement  les  Turcs,^  t*"* 
çii ,  après  avoir  fait  qr*  dernier  eflbrt >  le  re* 
tirèrent  avec  honte ,  laiflant  plus  de  vingt  cin<t 
piitte  morts,   Circonfta^ce  qui  ne  dok  pal 
farprendre,  parce  qu'ils  recevoient  tous  le* 
jpurs;  des  troupes 'fraîches  de  Conftamino*- 
pie.    Les  Chrétiens  perdirent  trois  cer*  ft»*-" 
xanoe  Chevaliers  ?  &  autour  de  fept  millr 

U  ttfeft  pas  poffibte  dé  «recevoir  julqu'ovf  Cotére 
Soliman  confies  «fcottvserriens  de  fureur  ôç<k  s<** 
tf  indignation,  Itafintâ  reçut  1#  rjotavelle  dé  "*** 
h  retraite  honteufe  de  Km  armée    Apei»-        ^ 
m  eut-il  lu  la  lettre,  qu'il  la  lai  (Ta  tomber  $ 
lerre,:  toures  les  parties  de  Cm  corps  exhalé^- 
*enr  la  ragejdoac  il  étoit  tfaitfporté,  la  fueur 
fcrtit  de  tous  fes  pores,  fes  narines  s'enflé*- 
j«,  fe  IkwK^  écuriHu   Enfe*ttYabamtaœ*         :  , 
a*  <f  une  marnése  fà  outrée  a  toutes  le*  e^ 
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*?*f*  travagances  du  plus  violent  defefooir,  que  d& 

Ïielques  jours  les  courtifem  n'oférent  te  pré— 
nter  devant  lui,  de  peur  d'êwe  lesviâimes' 
de  cette  fougueufe  agitation ,  dont  fes  yeux 
enflammez  ne  mar<|uoient  que  trop  le  re- 
doutable defordre.  Il  fe  mit  à  fe  promener 
&ns  mefure  dans  for*  apartement*  fouflantôc* 
fcors  d'haleine  de  colère  ,  il  ne  voulut  point 
manger  >  &  Ton-  n'entendit  (ortir  de  &  bou- 
che -qu'un  torrent  d'injures  %  de  reproches», 
£c  de  menaces  contre  les  Généraux  de  l'ex- 
pédition qu'il  qualifia  de  traîtres  Se  de  lâches* 
Auffitôt  que  le  bruit  des  emportemens  de 
l'Empereur  fut  répandu  dans  ConftantinopIfc$ 
les  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  dans  cette  ca- 
pitale fe  cachèrent  où  as  purent,  iknA  ofer 
i  fbrtir  de  leurs  matons,  dans  ta  crainte  d'être 

iàcrifiez  à  la  haine  de  leurs  plus  déclarez  en^ 
nemis,  aflèx  barbares  pour  vanger  fur  leurs 
têtes  innocentes  l'affront  qu'ils  venoient  et 
recevoir.  Les  débris  de  l'Année  vaincue  ait 
pombre  de  cent  quatre  galères  arrivèrent  de 
nuit  dans  le  port  de  Conftantinoplc  y  par 
l'ordre  exprès  de  Solima**  qui  juge»  que  h* 
honte  d'un  fuccës  auffi  mortifiant  ne  pou* 
voit  être  enfevelie  dans  de  trop  épaiflewéné- 
bres;;  trap  habdr  d'ailleurs  pour  expofer  ai* 

E and.  jour  les  trtfbes  reftes  d  uoeFlootf  dêl*» 
ée  >  de  peur  que  cet  objet  n'excitât  le» 
Murmures ,,  &  .qu'un  peuple  accoutumé  à 
porter  fcs  cenfures  fur  les  aoions.de  fesSou* 
yerains  >  ne  rendît  l'Empereur  &  fcai  Con^ 
ïeil  re{jpon£àblei  des  fuites  de  cette  malbwfr 
j»ufe  entteprife»  * 

rwrf' .  ^  Philippe  /çloq  là  coutume  modéra  en.  f$t* 
^^Jiic  i'ex«fc  4*l*jay*,qu?a  fcntit  à* k  *<**■ 
Sa.     -     '  ,        -  ttlfe 
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telle  d'un  événement  qui  le  couvrottdegloi-   i<}6fl 
re.    Mais  il  fit  éclater  les  mouvemens  de'      "1S 
fon  cœur  dans  les  lettres  <fe  félicitation.  quli 
écrivit  au  Grand-Maitre ,.    dans  les  éloge* 

Îu'il  donna  à  fr  valeur  &  au  courage  der 
Ihevaliers ,  encorepfas  dans  tes  témoignai 
gœde^fetisfaéHon-qtfil  prodigua  S  .Don  ôar* 
-cias  de  Tolède,  *  de  SahdexI de  h  Corgnia^, 
enfin  £  tous  fes  Généraux*,  quoiqu'il*  n  eus*- 
•fcnt  porté  du  fecoors  qu'au  moment  que  le» 
Chrétiens  fe  voyoient  à  la  dernière  extrêmK 
té.  La  Valette  de  fort  côté  envoya  en.  Atrf- 
baflàde  au  nom  de  FOrdre  quatreChevaliers, 
•pour  remercier  S*  Majeflé-QttBoliqueduièlb- 

r'elle  awit  fait  paroitre  en  cette  rencontre, 
prendre  e»  main  la  caufe  commune  dfe 
toute  la  Chrétienté ,  &  en  particulier  la  dé-  *-. 
fenfe  de  l'Ordre.  Etqnoîqueies  Ambaflà- 
«feurs  lui  attribuaient  wut ;  l'honneur,  de  h 
délivrance  de  Malte,  ce  Monarque  répondît 
avec  «ne  nfodèftie  qui  relevoit  le  femecei. 
feftif  qu?il  venok  de  rendre.  Il  reçut  de  ht 
même  mxéêxç  les  compBmens  que -lui  firent 
les  Miniftres  réfidens  à  fa  Cour  ,or*lev0yoit 
lever  tes  yeux  au  cfef;,  &  s'écrier  avec  lerï- 
tboufiaûne  d'ut*  Prince  pénétré  d'une  arden- 
lie  dévotion*,  Ce  ifeft  pa*  éHmuè ,:  Seignekr ,  ee>  •' •**  '-' 
*Vj?  p#*  k  nouï  ,  mois  à  ifa  faite  nom  j*'m  ': 

don  rendre  gloire. 

Je  finis  bien-  que  je  devrofe  finir  en  cet  en-  partie» 
droit  le  détail  de  cette  expédition  y  cependant  lautca-w 
comme  dle*eft  une  des  plus  remarquables  K^Ç^ 
*iaûs  l'Hiftohre  de  ttsr  tfems-là,  je  fats  toft- cette  ex- 
vaincu  que  le  k&eur  entendra  avec"  plaifir  f*^0* 
certaines  particularités  5    non  feulement  au 
iget  dc*fcâàoas4hï  Siégey  mais  far  tout  par 
B  7  rap- 
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•Jif^J-  rapport  a  quelques  cârconftances  qui  regard 
iès=rrT^ieitt  lé  Ibcours  expédié  par  le  BU»  Gatho^ 
gup.  Je  répéterai  donc  ce  que  J'ai  déjà  dit  » 
gue  Muïtafa,  après  avoir  emporté  le  FortSe^ 
JSme ,  fit  .inutilement  fommer  le  Grand-  Mai- 
tre  de  rendre  Plie.    Furieux  de  la  réfolutiox* 

3 ue  tous  les  affiégex,  déclarèrent  avoir  priic 
e.  Venfevëlir:  fous  le»  ruines  de  leurs  forte* 
ïeflès  >  =  ou  de  ,faire  échouer  par  uneepumr- 
«ufe,  réaftancfe  les  efforts,  des  ennemis  >  le 
jÇénéral  Turc  tourna  tout  fon  efprit  à  (t  pro- 
curer :un  entier  fuçees  à  quelque  prix  *que  ce 
jwt  être,  malgré  les  obftacles  prefque  invjnv 
,cibles  qui  s'y  rencontrerait  ,  Il  y  en  avoit 
en  eflet  que  toute  ùl  fcieaçe*  toute  foi)  in- 
.liuftrie  ne  pouvoient  furmonter  9  la  perte 
^coniidérable  qu'il  apok  faite  à  l'attaque  dit 
'Fort  St.  Elooe  »  pour  {dus  gumde  diigrace  lw 
iUffenterie  qui  feifok  périr  tous  les  joursquar*- 
^utë  dé  fes  Soldat*  Ces  incidens  ne  furent 
,  jpas  capables  de  le  faire  chanter  de  defiein  > 
,ju*  contraire,  fl  ne  parut  que  plus  animé,  à  le 
Juivre  avec  d'autant  plus  d  ardeur  >  que  le 
petit  nombre,  des  Chrétiens,  k  fupérionté  de 
Jks  forces  >  lui  fautent  envifefer  fa  «oqofi^ 
te  'certaine*  î 

M©ttie- .    Êfens  ces  catrefekes  r  l'Amiral  FiaB  feç*c 
nensdes  «t£s  que  h  Flo&t  Chrétienne  était  tprêtesài 
Tma.     venjr  ^  fecours  dfc-Malte.     Auflkôt  il  St 
«lettre;  quatre  vingts  de  lès  meilleures  gales* 
ses  en  état  d'attaquer  les  enaenais  lorfijulfo 
paroiteoient,  &  pour  cela  il  dégarnit  fcs a«- 
ttes  batimens  :  mais  ceux  qu'il  ddhinoit  «uî 
]'  combat ,,  quoique  chargea  des  munitions  des- 

autres  9  fe  trouvèrent  encore  mal  joker»*, 
!  &  ce  quiçtç&plu*  déiblant  ^  ks  «wpe»  4e 

tape 
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terre  ne  pouvoiem  par  leur  foibleffe  rçndrç   154K 
aucun  fervice.    Après  quelque  tems  (Pattei*  ^ 

te,  la  Flotte  Efpagpole  ne  paroiflantpas, les 
Turcs  renforcèrent  leur  camp,  &  dàflribuér  '■•••- 
rent  leur  monde  en  plufieurs  Corps  ,  pour 
battre  plus  commodément  le  bourg  St.  AnJ 
ge  &  le  Fort  St.  MicheL  Soixante  &  di* 
pièces  diipedees  en  <fif£érens  endroits  fou** 
droyoient  fans  relâche  cesdeux  foftwefles,& 
à  la  faveur  de  ce  feu  continuel  les  affiegean* 
/  doonérem  ptifiçurs  jours  de  iuiœde  tïès  itK 
des  aflàuts>  mais  ils  furent  toujours repouflê* 
avec  beaucoup  de  pçrte.  Cepeûdant  de* 
adions  auffi  vives  &  réitérées  leur  procu» 
joient  un  avantage  confidérabfe»  les  affié* 

Ïrz>  ne  pouvoient  pas  les  fcutenir  ,  fàpsper* 
e  un  grand  nombre  de  Leurs  Soldats  &  d* 
Chevaliers.  [  . 

.  Les  ennçmis  reçurent  encore  dans  le  mê-  u  Ro* 
me  tems  un  nouveau  renfort >  le  Roi  df  Aimes*' Mget    ; 
feur  amena  en  perforwe  le  12.  de  JuS5et,euîi  ***' 
m*  fept  vaiffeaux  monte*  de  plus  de  deux^uT*5 
mille  hommes  de  guerre,  &  trois  purs  après 
fon  arrivée  ils  donnèrent  un  furieux  afl6ut 
au  Forr  St.  Michel.    Pouf  fcvorife*  les  a**» 
âillans  *  le  Roi  d'Alex  fW  vqituœr  par  tej* 
le  plufieurs  grandes  &tfqucs  &  autrçs  fa£j£* 
mens  inférieurs  de  MorzamuflfetÉp  au  grand 
port>  àsms  la  .vue  de  *'çn  fervir  £  tranfcotw 
ter  des  troupes  aqpres  de  l'éperon  du  Fore 
St.  Michel.    Cette  tentative  ne  lui  réuffit 
pas,ks  Chrétiens  firent  une  forte  digue avea 
des  ebaines,  des  mâts,&  dTautrç*  matériaux* 
&  fermèrent  ainfi,  lepaflàge*  que  les  Turc»  * 
curent  te  courage-  de  difputer  longtems  un* 
frccè*&*!K&#^  Pep&ot $ie œs  char 
*;         -  fcs 
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ïyrff.  fes  fe  paflbient,le  Capitaine  Salazar  flcPier^ 
**'  ?  ""  •flèdePaz,  envojre&par  Don  Gardas,  vin- 
^g^  ^  4  Malte  pour  reconnokre  les  forces  des 
etaémjs,  leurs  manoeuvres, &  l'état  de  leur 
fcàfmp*    Apres  avoir  efiuyé  des  périb  itifiûis* 
ils  exécutèrent  enfin-  leur  œmmtfHon,Yéfcant 
fàk  conduire  dans  une  petite  barque,^  tra^ 
veftis-  en  Turcs ,  (font  ils  entendoient  par* 
fiiitetèeîït  ]ht'r  langues    Salazai-  deJ  retour  enr 
Sicile  rendît  compte '^dë  ce  qu'il  atcnt  vus 
&  for  Faflurance  qu'il  donna  qt^les  enàe* 
inis  n^voiéht  tout  au  plus  au  Siège*  que  diat 
Wh  mille  couibattans,    encore-  la  -plupart 
malades  ,  le  Viceror  réfolut  de  porter  du  fi> 
cours  aux  <  Chevaliers  *   ce^qu-'irne  fit  pour* 
tant  que  dans  les  premiers  jours  de  Septem* 
fcteT  noriobftant  ^  ordres  prèffiœ  &  réité* 
re&  du  Roj  Catholique.  •  ■    — v 

tofoht      Cepemfeàt  Muftafe  ;  rempli  de  la  néées- 
^jitwu{ fité dç: vaincre,  àttimoit  fes  troupes,  ôcftfl 
2S3^5r    f™1  redbubler  lesaflauts avec  une  fureur t$à 
fembtoit  répondre  de  1a  conauête.  Lefecontf 
.  qui'fe  donna  le-  20.  de  Juâtet  fut  dés  ptaé 
rude*.    Parifot  y  périt ,  peu  agrès  être-  entré 
'Ams-là*  place  à  là:  tête  d'un  renfort.  LeÇtîet 
*$àkt  d^Aglieraf  7  fet  tué,  eontoeil  mari 
choit  avec  quelques  Soldats  As  plus  d&er» 
ininefc  ,  pour  brûler  un  pont  que  les  Turcs 
«voient  conftruit  dU  côte  de  Se.  Michel,  8i 
qui  foc  enfii*  renverfé  le  1.  d'Août  malgré 
leur  vigourettfe  réfiftanee.    Deux  jpure  après 
il  y  eut  une  troifiéme  attaque,  cfui  coûta  h 
%      vie  au*  Chevaliers  Charles  Rom>  &  le  Ba* 
wft.    Le  lendemain  le  Chevalier  Cokierone 
perdit  la,  w  d'un-  coup  cfarquebufe  €p#&  re* 
çuc,  en  voulant  reconnaître  le-  batàrie-qiri 

droit 
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tirok  for  le  bourg  ,  où  Pon  donnoit  Faflkut.  *1&iï 
Le  Fort  St.  Michel  en  eut  à  ion  tour  un  g6-  '"* 
aérai  ,  que  les  affiégex  fourinrcnt  avec  tant 
de  conduite  &  de  valeur,  qu'après  avoir  fait 
une  terrible  boucherie  des  aflaillans  ,  ils  les 
contraignirent  de  fe  retirer.  Dans  cette  ac- 
tion ils  furent  bravement  fécondez  par  ceux 
de  la  ville  >  qui  fortirentpour  fondre  'iur  les 
corps  de  garde  que  les  Turcs  avoient  laiffex 
au  canal  de  la  Marza ,  &  cette  attaque  fit 
une  diverfion  funefte  aux  affiégeans.  Les  9. 
*a  &  11.  d'Août  le  Fort  St.  Michel  &  le 
bourg  elïiiyérent  fucceffivement  de  nouveaux 
efforts  de  la  part  des  ennemis ,  qui  firent 
toujours  de  grottes  pertes  ;  quelques  Cheva- 
liers y  périrent,  &  entre  ceufc-ci  le  plus  re* 
marquabie  fut  le  Mettre  de  Camp  Robles, 

3ui  reçut  à  la  tête  un  coup  den»dquetdoot 
mourut  fur  le  champ.    Les  quatre  jours 
foiram  les  Turcs  revinrent  à  la  charge,  mais 
toujours  avec  le  même  fiurcès.     . 
:  Trois  de  leurs  compagnies  pénétrèrent  un  Le  Gran* 
pur  juiques  à  la  batterie  du  bourg,  où  même  Maine  fc» 
elles  fe  logèrent.     Le  Grand-Maître  marcha  ^J^ 
en  perfonne  à  la  tête  d'un  nombre  de  Cho*  cette  fc* 
Paliers  &  de  Soldats  des  plus  intrépides  ^  i««û* 
qui  non  feulement  ebaflèreot  les  ennemii, 
mm-en  firent  un  fi  grand  carnage,  qu'il  en 
échapa  très  peu.    En  cette  ooca&ra  tout  lo 
monde   convint    que  la  Place  devok  ibo 
fàlut  à  la  valeur  du  Grand-Maître,  en  effet 
les  affiégex  étoient  aux  abois,  &  Fexeinpb  j 

de  ce  vénérable  6c  courageux  vieillard  rani> 
ma  tellement  le  -coeur  preéque  abattu  /des 
Chrétiens*  qu'ils  firent  des  prodiges  dont  le 
tédt  pafle  toute  cropmce,^at  ib  paroiflent 

4* 
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*ïy*yi  au  deflus  des  forces  humaines.    Ce  qu'il  y 
*'  a  même  de  plus  étonnant ,  c*efkque  parune 

efpéce  de  miracle  les  affiégex  fe  vinrent  fou-* 
tenus  d'un  fecburs  furnaturel  ,  qui  leur  don> 
na  une  nouvelle  ardeur,  &  qui  n'aida  pas 

ru  i  les  tirer  de  la  terrible  extrémité  où  ils 
^  trouvaient/ Le  croira-t-on?  Danscecom- 
bat  opiniâtre  qui  ne  finit  qu'à  la  huit,  ce  ne 
fat  pas  aflëz  de  voir  les  faits  héroïques  de» 
Chevaliers  &  des  Soldais ,  tes  Dames  me* 
ines  »  bien  plus  les  enfens  ,  tranfportez,  de 
fcèle  pour  la  défenfe  de  leur  patrie  >  entré* 
ïent  dans  la  mêlée,  &  firent  des  aâions  qu'il 
>  n'étoit  pas  permis  d'attendre  de  la  foiblefle 
du  fixe  &  d'un  âge  tendre.  Comme  cet 
affeut  fut  pouffé  avec  une  vigueur  qui  mit  le 
Port  &  le  bourg  à  deux  doigts  de  leur  perte, 
ces  Places  ne  forent  fauvées  qu'à  force  de 
bravoure^  aufli  les  Chrétiens  perdirent  beau* 
coup  pius  de  monde  que  les  jours  précédera? 
il  leur  en  coûta  plus  de  deux  cens  hommes^ 

:  •  •  dont  1e  plus  diftingué  fut  le  Chevalier  de 
St.  Romain  Sergent-Major.  En  revanche 
les  Turcs  perdirent  un  monde  infini,  fans" 

•:  autre  fruit  de  l'avantage  Qu'ils  avoient  de  re+ 

:~ \  ■  cevoir  à  tout  moment  des  trouves  fraîches* 

3 lie  la  bonté  d'être  irepouffez,  par  une  poignée 
e  gens  ,  qu'ils  croyaient  enfevelir  abus  les 
efforts  de  leur  mukitude,  dans-le  defefpoir 
de  les  réduire  par  leur  courage. 
Afita  :  Le  26.  ils  redonnèrent  un  aflàut  générât 
féacral.  ^  bourg  ^  au  ^0^  st.  Michel,  fans  avaiw 
cer  plus  que  les  autres  fois,  ils  furent  battus^ 
&  contraints  .àè  fe  retirer  avec  une  perte 
«on moins  confidérahle.  Le  kndemain  Tar* 
tukrieidu  na^.ntun  feu  feœrable  âc  fi 
t%i  con- 
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continuel,  qu'elle  chaflà  les  ennemis  du  fos-  >5^ 
£,  oà  ils  aVoient  commencé  d'élever  des  *l 

remparts,  dans  le  deflèin  d'en  venir  à  la  iàp- 
pe.  Mais  le  30.  d'Août  Muftafà  voulue 
marcher  en  perfbnne,  &  après  être  parvenu 
jufques  fur  les  tranchées  il  donna  un  aflàu* 
général  au  Fort  St.  Michel,  &  cette 'attaque 
fur  d'autanf '  plus  rude  que  les  Turcs  revin* 
rent  plufieurs  fois  à  h  charge  avec  une  vi-i 
vacite  toujours  nouvelle  ,  en  forte  que  l'ac- 
tion fut  difputée  fept  heures  entières.  Les 
Chevaliers  ne  fe  démentirent  pas  dans  cette 
fangUnte  rencontre, leur  valeur  toujours  éga>* 
le  jfourint  fans  perdre  terrain  les  furieux  ef* 
forts  des  ennemis ,  qui  contraints  de  lâcher  te 
pè  abandonnèrent  le  champ  de  bataille ,  cou^  '  \ 
TOrt  d'une  multitude  incroyable  de  leurs 
morts.  Defeipérex  de  tant  d'inutiles  tentati- 
ves, ils-  renoncèrent  à  la  voyè  des  aflàuts,  ^ 
&  ik  fédotfirent  à  gagner,  s'il  leur  étoifpos» 
fiUe,  le  terrain  par  le  moyen  des  retranche* 
mens  fie  des  fafeines  revêtues  de  cuir,  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  feu  de  la  Place.  11$ 
eurent  recours  plufieurs  fois  à  la  mine,  mais 
k$  Chrétiens  >  toujours  alertes  6c  attentifs  \ 
leurs  manoeuvres.,  furent  prévenir  par  leurs  , 
travaux  les  effets  de  cette  foudroyante  ma- 
chine. Enfin  le  Bâcha  ,  rebuté  par  tant  àé 
malheureux  fuccès ,  &  convaincu  par  une 
trifte  expérience  qu'il  ne  pouvoir  plus  forti*  * 
tvec  honneur  de  ion  entrêprife ,  commença 
à  perdre  courage.  Outre  le  peu  d'efpéraneè 
fie  l'invincible  valeur  des  Chevaliers  lui 
kiflbit  de  les  foumettre  à  force  ouverte,  $ 
ie  voyok  au  mois  de  Septembre,  parconfë»- 
queor  menacé  des  frimts  de  ramére-firiftm'» 

dam 
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Ï5$5.  dans  laquelle  il  étoit  dangereux  de  remettiez 
r  "■     U  Flotte  çb  iner.    D'ailleurs  le  Grand*Sçî— 
gneur.r^  leur  envoyoit  pas  les  fecours  qu'il» 
ayoient  demandez ,  &  ilir  kfquek  il  comp*^ 
trient  û  fort  »  qu'on  apprit  par  un  Renégat 
qu'ils  avoient  formé  le  defleiri  de  tourner 
toutes  leurs  forces  contre  la  ville,  flattez  d'en* 
pouvoir  faire  plus  aifément  la  conquête ,  ôc 
.  par  là  de  couper  au  refte  de  l'Ile  toute  com- 
munication avec  la  Sicile.    Ainfi  faute  de 
Croupes  fuffiûntes  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
tenter  cette  entjeprifey  ce  qui  fut  caufe  que 
quelques-uns  forent  d'avis  de  fe  rembii* 
quer ,  pour  ne  pas  courir  le  nique  de  tou& 
perdre.  *    \ 

AnnAe        Les  affaires  étoîent  en"  cet  itat ,  forfqûe 
$Ef  °*  c  ^°n  Garcias  de  Tolède  reçut  un  cotnmati» 
ta  iecSarsdement  abfolu.de  Phtlip|>e  de  partir  fans  d& 
éc  Maltc^ai  pour  fecour»  Malte.     Depuis  le  coray 
Agencement  de  l'expédition  le  Roi  lui  écii- 
yoic  lettres  fur  lettres  pour  le  preflèr  démet-* 
tre  à  la  voUe,  fans  que  le  Vteerof  parât  fe 
diipofer  à  obéir  y  enfin  lafle  de  cette  indo* 
leoce>  ce  Monarque  envoya  en  pofteEtie»» 
pe  Mari  y  chargé  d'un  ordre  de  faire  hira 
Rembarquement.  Il  »'y  eut  plus  alors  meyeii 
ce  xecqlcr;,  Don  Gardas  raflemWa  toutes  les 
forets  qu'il  put,  eu  égard  à  la  &if$n  &  au 
peu  de  cejns  qu'il  avoir ,;  &  la  Flew,  cotm 
foféc  de  ibixante  &  douze  galères  bien  pour* 
vues  de  toutes  fortes  de  munitions, leva  Tarn 
cre  &  fortit  du  port  de  Meffine.  Elle  por- 
tait dix  mille  hommes. d'infanterie^  ôc  un 
©ombre  eoaûdérable  de  la  plus  illuftre  No-, 
pleile  a  parmi  laquelle  on  voyoit  deux,  cens 
CfacvaLerf  de  Su  Jeaa.ôc  quarante  de  St. 

Etieiw 
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Etienne.  Les  plus  diftinguez  des  autres  Sri-   *T<V 
gneurs,  après  le  Général,  étoient,  Afcagnç  j9 

de  h  Corgnia  ,  deux  frères  du  Marquis  dé 
Pefcaire ,  Cé&r  &  Jean  Davfla ,  Pompée 
Colonne  >  Alrare  de  Sande ,  le  Comte  de 
Fuentes  ,  Vincent  Gonzagues  &  Odave^ 
frères  du  Prince  de  Molfette  ,  Vincent  Vi- 
tdii,  Chiappin  Vitelli  fon  parent,  Annibal 
d*Efte  ,  Hercule  Varano ,  &  quantité  d'au- 
tres de  cette  volée,;  que  j'obmets  pour  n'étré 
pas  ennuyeux,  me  contentant  de  dire  que  de 
tous  les  États  de  la  Monarchie  il  s'étok  ren- 
du en  Sicile  une  fouie  de  Gentilshommes  des 
plus  nobles  Maifons,  avides  d'avoir  part  à  la 
gloire  de  fervir  dans  une  fi  fainte  entre** 
prife. 

L'armée  toucha  à  Siracufe,  d'où  l'Amiral 
fit  prendre  les  de  vans  avec  une  galère  à  Jean* 
André  Doria ,  pour  s'informer  de  Tétat  des 
affaires  à  Malte.  Quoique  la  Flotte  auxiliafc. 
re  fût  (ortie  le  20.  a  Août  de  la  rade  dé  Mes- 
fine,  néanmoins  divers  incidens.l'empê^ié» 
rent  d'arriver  i  Malte  avant  le  7.  de  Septem- 
bre. Dans  fa  route  elle  prit  un  vaiffeau  Turc, 
chargé  de  vivres  &  de  munitions  pour  l'Ar- 
mée ennemie,  ce  qui  fut  d'un  grand  fecours 
pour  celle  dès  Efpagnols   Le  matin  àlapoin-'  Débit- 
te  du  jour  ils  débarquèrent, avec  autant d'or-]Ju«™«^ 
dre  que  de  diligence  vis-à-vis  de  Plie  deGoz-^?ft1^ht*" 
xo  ,  les  Régimens  deftkiez  à  fervir  de  ren- 
fort aux  affiégex,  &  qui  confiftoiént  en  cinq 
mille  cinq  cens  Efpagnols  fous  les  ordres  du 
Meftrç  de  Camp  de  Sande ,  deux  mille  cinq 
cens  Italiens  commandez  par  Afcaene  de  lay 
Corgnia  Meflre  de  Camp  'général,  fie  plus 
de  trois  ce*  tant  Ghevaliers  que  Volontaire* 
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à  la  tête  defquels  étoit  Chiappin  Vitclli.  • 
■  Ces  troupes,  qui  furent  partagées  en  troif 
Corps  dont  les  Italiens  occupoient  celui  du 
milieu  >  fe  mirent  en  marche  vers  la  ville  , 
tambours  battans,  enfejgnes  déployées.  Le 
Vicërqi^  defcçndit  à  terre ,  pour  donner  les 
ordres  qu'il  jugea  convenables  en  pareille 
rencontre ,  enfuite  il  fc  rembarqua,  6c  pour 
N  Aire  favoir  fon  arrivée  aux  ennemis ,  il  partit 

|  la  vue  de  l'Ile  en  belle  montre ,  &  falua  la. 
Capitale  ,  qui  lui  rendit  le  ûtlut  par  une  dé* 
charge  de  fon  artillerie.  Auffitôt  il  reprit  la 
route  xle  Sicile  >  où  il  alla  reprendre  de 
nouvelles  troupes  >  dans  le,  deflèin  de  reve^ 
nir  harceler  &  combattre  la  Flotte  des  Infi- 
délies. 

Celles  qu'il  avoit  laiffées  à  terre,  firent  une 
entrée  triomphante  à  Malte.    Les  Turcs  eu 
furent  informe^  dans  le  tems  qu'ils  fe  prépa- 
Hctrakc  (oient  à  donner  un  dernier  aflàut.  Ce  contre- 
nt infi-  tems  changea  leurs  mefures,ils  ne  fongerent 
**       P^S  V*  la  tçtraite  j,  $c  ils  fe  mirent  çabord 
a  enlever  tous  leurs  gros  bagages,  travail  qui- 
les  occupa  deux  jours,  parce  qu'ils  ayoient 
un  grand  train  d'artillerie,  dont  pourtant  ils? 
perdirent  une  des  plus  greffes  pièces,  dan» 
.  une  fortie  que  fit  la  garnifon  du  bourg.  Tout 
étant  rembarqué,  &  les  retranchemens  dé- 
-— «-      truits,  Muftata  par  une  hardieflè  auffi  fur-, 

Srenante  que  téméraire  voulut  faire  l'épreuve, 
e  la  bravoure  des  nouveaux  venus,  &  l'u. 
de  ce  même  mois  à  la  tête  de  dix  ou  douze 
mille  de  fes  gens  il  attaqua  les  Chrétiens,  qui 
étoient  en  marche  pour  s'enfermer  dans  le. 
bourg.  On  ne  fauroit  dire  lequel  fut  plus 
pcomt,  ou,  le  choc  ou  la  déroute, des  enne- 
..  *  mis, 
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mis,  fi  peu  d'intervalle  il  y  eut  entre  l'un  &  ïf*J5 
l'autre  :  à  peine  l'avant-garde  des  Efpagnolâ'  ^ 

eut-elle  le  teins  de  Te  ferrer  pour  recevoir 
les  Infidèles,  qu'elle  les  vit  prendre  la  fuite, 
&  courir  vers  leurs  galères.  Ce  fut  fans- 
doute  une  terreur  panique ,  mais  die  leur* 
coûta  cher,  ils  perdirent  plufietfrs  milliers- 
de  Soldats  tuez  dans  la  pourfuite,  &  quel- 
ques prifonniers  de  peu  de  confidération. 

Après  avoir  rembarqué  leurs  décris,  ils  fe  rmt  ^ 
tinrent  deux  jours  à  la  cale  de  St.  Paul,  &i»«  & 
la  nuit  fuivante  ils  levèrent  l'ancre ,  &  fi-d'*»*** 
rent  voiles  vers  le  levant,  confternez,  com- 
me  on  peut  le  croire,  de  l'affront  d'une  re-  '     '  r| 
traite  auffi  honteufe.    Leur  perte  paffa  vingt 
mille  hommes,  &  même  beaucoup  au  delà, 
felon  quelques  Hiftoriens.  _  Par  le  détail  du 
grand  nombre  de  furieux  aflàuts  que  les  Chré- 
tiens eurent  à  fbutenir ,  on  juge  aifément 
que  celle  de  l'Ordre  fut  confidérable.    Mal- 
gré les  fecours  d'hommes  &  d'argent  que  lui 
fournirent  le  Roi  Catholique  &  le  Pape ,  il 
ne  put  de  longtems  fe  remettre  du  dommage 
ou'fl  avoit  fouffert}  toutes  les  fortereflès  de 
rlle  ayant  été  çrefque  entièrement  abi'mées 
par  le  feu  continuel  de  l'artillerie,  qui,  dit- 
on  ,  tira  plus  de  foixante  mille  coups  ,  fans* 
compter  les  mines  qui  quoique  fans  fuccès- 

tvagp.  Maisj 
îligion,  fur  ' 
des  Infide-' 
qu'on  ftit* 
treize,  dont 
tuil  les  plus     .    .  • ,-, 

t  pas  plutôt- 

embar-      """*" 
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îrjfcf;  embarqué  de  nouvelles  troupes  en  Sicile  3 
i  1n';l  retourna  à  Malte.    Ce  fut  trop  tard, 

l'Armée  des  Turcs  étoit  déjà  en  pleine  mer. 
§ur  cela  le  Viceroi  prit  le  parti  de  renvoyer 
lps  Italiens  ,  &  de  reprendre  les  Efpagnols, 
avec  kfquels  il  fit  force  -de  voiles^pur  tâcher 
de  joindre  la  Flotte  des  ennemis.  Sa  manoeu- 
vre fut  inutile  ,  Piali  avoic  fait  toute  la  dili- 
gence imaginable  pour  gagner  Cpnftantino- 
7  pie,  où  en  effet  il  entra  de  jour  &  d'une 
'  manière  triomphante-,  avec  les  galères  feules 
~      -qui  reftoient  entières, voulant  par  çettecon- 
tenancç  de  conquérant  en  impofer  au  public^ 
Colite  &&  couvrir  la  honte  de  ià  défaite.    Soliman,  - 
menaces  oui  favoit  pénétrer  le  fond  des  affaires,  uns 
iwul  U    ^  laiflèr  éblouir  par  des  apparences  trom- 
peufes,  fut  accablé  de  la  plus  vive  douleur  à 
la  nouvelle  de  fon  defaftre.    Ce  n'étoit  pas 
le  feul  fujet  de  mortification  que  fa  mauvaife 
fortune  lui  donna  dans  le  cours  de  cette  an-, 
née,  en  Trarifilvanie  (es  Armées  ne  furent 
pas  mohpis   maltraitées   par  les   troupes  de 
l'Empereur  Maximilien.  Animé  par  (es  per- 
tes, ce  fier  &  redoutable  Empereur  nerefpi- 
ra  que  la  vangeance  contre  la  Maifon  d'Autri- 
che, &  donna  fes  ordres  pour  avoir  à  l'entrée 
du  printems  fuivant  une  Armée  des  plus  nom-* 
breufes  ,  réfolu  de  faire  agir  en  même  tems 
en  divers  endroits  toutes  les  forces  de  fon 
çmpire,  tant  de  mer  que  de  terre,  dans  la* 
mie  de  divifer  celles  des  Puiffances  Chrétien- 
nes, &  de  les  mettre  hers  d'éjat  de  défendre 
fon  ennemi. 
^  La  première  chofe  que  le  Grand-Maitrfc 

cheidîr  de  Malte  fit  après  le  départ  des  Turcs,  fat. 
Gctûd-  de  refadre  à  Dieu  des  actions  de  .grâces  fo- 
Mwbc  ~      lein. 
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lemnelles  de  fon  heureufe  délivrance.     Ce  i?<ty 
devoir  religieux  rempli,  il  fit  partir  des  Am 


bafladeurs  pour  toutes  les  Cours.  Ceux  qu'il  après  & 
envoya  au  Pape  &  au  Roi  Catholique,  é-^*"**' 
toient  chargez  de  faire  à  ces  Souverains  les 
plus  vifs  remereiemens  des  fecoufs  qu'ils  lui 
avoient  fournis,  fur  tout  à  Philippe  qu'il  as- 
fura  que  FOrdre  conferveroit  à  perpétuité  le 
fouvenir  de  fà  confervation,  qu  il  reconnois- 
foit  devoir  au  xéle  que  Sa  Majefté  faifbit  é- 
dater  dans  toutes  les  rencontres  pourra  dé* 
feafe  de  la  Religion,    Il  n'oublia  pas  de  té- 
moigner  encore    fa  reconnoiflànce  à  plu* 
ûeurs  autres  Princes  ,  qui  s'étoient  figna- 
ki  dans  cette  occafion  ,  favoir  ,  les  Ducs 
de  Savoye,   de  Florence ,  d'Urbin,  &  au* 
très,  qui  avoient  envoyé  leurs  vaifleaux. 

Bientôt  après  il  eut  de  nouvelles  allarmes.  Sccomi 
II  apprit  que  Soliman  faifoit  des  préparatifs  9u!ilre' 
immenfes,  dans  le  deflèin  de  prendre  ùl  re-*0IU    f  J 
vanche.    Dans  l'état  où  les  Turcs  avoient 
laifle  les  fortereflès  de  Malte,  il  y  avoittout 
à  craindre  d'une  féconde  attaque.  Le  Grand- 
Maitre  redoubla  fes  inftances  auprès  du  Sou-* 
verain  Pontife  &  de  Philippe ,  pour  en  ob- 
tenir de  promts  &  puiflans  fecours  de  trou*     , 
pes  &  d^rgent ,  attendu  que  la  deftru&ion 
prefqu»  totale  des  Places  de  la  Religion  exi- 

ffpit  fans  délai  des  fommes  confidérables,  fi 
on  vouloit  les  rétablir  de  manière  à  pouvoir 
«a  augmenter  les  fortifications.    Pie  impoû 
fur  le  Clergé  de  nouvelles  décimes ,  qui  pro- 
murent douze  mille  niftoles  ,  qu'il  fit  re- 
|     mettre  fur  le  champ  à  Malte,  arec  promet 
;     fc  de  ne  pas  rallentir  dans  la  fuite  fes  libéra* 
i     ^ez.   De  fon  côté  le  Roi  d'Efpa^ne  ,  non 
Tmillh  C  con- 
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tfSj.  content  d'envoyer  quarante-  mille  écus  pour 
*m  les  réparadons  ,  fournit  trois  mille  ouvrière 

"qu'il  entretint  à  fes  dépens. 
Noavcajs     Pendant  tontes  ces  négociations ,  le  Grand* 
preptracifs  Makre  ne  perdoit  point  de  tems,il  tint  con- 
W**?     fiôl ,  &  de  l'avis  de  fes  Chevaliers,  les  hahf- 
*    tons  de  l'Ile  furent  taxex  chacun  félon  fe* 
moyens.     Il  fut  encore  réfolu  de  faire  de 
»ouvelles  fortifications  &  beaucoup  plus  nom-» 
breufes  que  les  précédentes,  dans  la Jangue 
de  terre  où  étoit  le  Château  St.  Elrae;  on 
~  couvrit  d'ouvrages  tout  ce  terrain,  dont  on 

fit  une  lie  par  le  moyen  d'un  large  fofle  où 
k  mer  emroit ,  &  au  milieu  on  éleva  une 
fcrtereflè  des  plus  régulières ,  oui  fat  nom- 
mée la  Valette,  du  nom  du  Grand- Maitrefoa 
fondateur. 
cèufc  *i  Nous  avons  laifle  le  Viceroi  de  Sicile  à  1a 
rctôof  de  pourfuite  des  Turcs.   11  courut  quelque  tems 

ÎÎEf,oltC  **  mers  ^c  ces  cantons>  ^ans  l'efpérance  de 
tfFagDe#  rencontrer  en  fon  chemin  quelque  vaiflèaù 
fiparé  du  ^ros  de  la  Flotte  ennemie, ne  pou- 
vant pas  s'imaginer  que  dans  le  defbrdre  iné- 
vitable d'une  fuite  il  n'en  fut  pas  refté  quel- 
qu'un en  arriére.  Mais  toutes  fes  idées,  ton* 
teià  diligence,  n'aboutirem  à  rien,  Mufta- 
fa  avoit  donné  de  fi  bons  ordres,  que  les 
Espagnols  furent  obligez,  de  revenir  fin- leurs 
pas  ,  après  avoir  rodé  quelques  jours  autour 
des  Iles  de  la  Grèce,  tans  rien  trouver  qui 
put  les  dédommager  de  leur  courfe.  Dos 
Garcia*  retourna  en  Sicfle,  rempli  du  flat* 
tour  plaifir  d'avoir  terminé  fon  expédition 
Ans  coup  férir ,  &  avec  la  gloire  que  foà 
«enour-propre  favourort  d?étte  reconnu  jpottr 
le  libérateur,  de  Mtk*  y  auflî  fit-il  célébrer 


fon 
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œs  les  plus  fa&ueufes.  It  s'en  fallut  beaucoup 


que  tout  le  monde  fût  d'accord  avec  lui  fur 
h  gloire  qu'il  fe  donnoit  ;les  plus  fage$,ou  fi 
fon  veut  les  plus  critiques  fcrutateurs  des  évé- 
nemens  rioient  de  le  voir  s'enivrer  de  l'éclat 
d'une  réputation  imaginaire.  En  effet  pei>  . 
famé  n'ignoroit  que  fa  négligence  à  courir 
dtns  le  tems  convenable  au  fecours  de  l'Or- 
dre, avoit  mis  Nie  à  deux  doigts  de  fa  per- 
le ,  &  l'on  conje&uroit  avec  beaucoup  de 
fondement  que  peut-être  il  ne  fe  feroit  pas 
remué,  s'il  avoit  pu  defobéir  aux  ordres  ab- 
&lus  de  fon  Souverain,  auquel  véritablement 
i  pkifiçurs  égards  Mahe  a  l'obligation  de  fa 
délivrance. 

Il  faut  rendre  juftice  à  ce  Monarque,  rien  zélé  <fe 
ie  lui  coutoit ,  fon  zélé  ne  balançoit  jamais  >*haiFPc  * 
ouand  il  s'agiflbit  de  rendre  ferrice  à  bj^cM* 
Uirétietafcé.      L'Europe  en  vit  cette  année  ticm. 
une  autre  preuve  ,  qui  ne  lui  fit  pas  moins 
d'honneur  que  le  fecours  de  Malte.  t/Empe- 
icnr  Maximilien ,   non  feulement  menacé, 
mais  même   attaqué  de  mal-mené  par  les 
Turcs,  Implora  fon  uflSftance,  &  en  reçut 
fiir  le  champ  un  puiflknt  fecours  d'hommes 
&  d'argent.    Ce  dernier  point  étoit  le  plus 
néceflfare  à  Maximilien  ,  qui  fe  voyoit  hors 
d'état  de  faire   les  dépendes  convenables, 
[jour  mettre  fes  Etats  à  couvert  de  Fanimofité 

!  fondre  avecf 
nan  avoit  dé- 
propres inju- 
le  de  Tranfil- 
g  de  Maximi- 
te la  Cour  de 
v*  a  Yica? 
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ififf  •  Viorne  pût  faire  pour  appaifer  ce  fier  Otto-': 
jm,  ,■■  man,  elle  le  trouva  inflexible  &  ne  refpirant 
que  la  vaneeance.  En  vain  elle  lui  envoya 
en  qualité  d'Ambaffadeur  George  Hafiutot, 
Confeiller  de  la  Chambre  de  Hongrie,  Sei- 
gneur de  la  première  confédération  &  par  un 
mérite  fupéneur  &  par  fa  naiflànce ,   plus 

}>ropre  d'ailleurs  que  perfonne  à  remplir  avec 
uccès  cette  délicate  commiffion,par  la  pro- 
fonde connoiflànce  qu'il  avoit  de  la  langue 
Turque  &  du  manège  de  cette  Cour.  Tou- 
te l'habileté  de  ce  Miniftre,  foutenue  de  l'é- 
clat des  riches  préfens  qu'il  expofa  aux  yeux 
de  l'implacable  Empereur  ,  ne  put  adoucir 
cet  efpnt  hautain;  enforte  qu'il  fut  contraint 
de  prendre  fon  congé,  avec  le  chagrin  d'à- 
voir  fait  un  voyage  inutile.    Ce  fût  fur  fbn 
rapport  que  Maximilien  expédia  des  exprès  à: 
tous  les  Princes  Chrétiens,  fur  tout  au  îloi 
Catholique,  pour  les  inviter  à  lui  fournir  du 
fecours. 
*tc  Pape     L'allarme  étoit  générale  à  la  vue  des  pré- 
tente  inu-paratife  du  Grand-Seigneur  :  le  Pape  n'em 
S'uSo™   paroiflbit  pas  le  moins  ému ,  dans  la  nécefli- 
duïre  i'in-té  où  il  fe  voyoit  de  contribuer  aux  frais  de 
ffJJ^nàla  Ligue  contre  les  Infidèles.     Ce  n'étoit 
Tenu*     pourtant  p^  ce  q^  \u{  ftûfoit  le  plus  de  pei-.  - 
ne,  il  ne  pouvoir  envifager  fans  dépit  la  rapi- 
dité avec  laquelle  le  Luthéranifme  gagnott 
toutes  les  contrées  de  l'Europe,  faute  deren-, 
contrer  chez,  les  Puiffances  de  fa  communion 
roir  le  tribunal  de 
les  en  preffoit  avec 
oerfuadé  qu'il  n'y 
digue  à  oppofer  au 
^ou  déjà  perdu  tou-. 
te 
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le  efpérance  d'introduire  cette  févére  Cour  ïf^f  • 
de  juîtice  en  Flandres,  à  Milan  ,  &  dans  le  * 

Royaume  de  Napfes;  il  voulut  révenir  à  la 
charge  for  ce  point  auprès  des  Vénitiens  , 
dans  la  pen£e  que  ,  s'il  pouvoit  réuffir,  l'e* 
iemf>le  de  cette  fare  Republique  infpireroit 
la  même  réibhrtion  à  fes  voifins.  Mais  le  po* 
litique  6c  clairvoyant  Sénat,  bien  éloigné 
d'entrer  dans  la  difeuffion  de  tous  les  prêter» 
les  alléguez  par  le  Pape,  fe  débarraffa  de  fes 
imponunitex  pur  cette  réponfe  courte  mais 
ilécifive  :  „  Que  Dieu  avoit  dorme  à  fon 
»  Confeil  des  Dix  une  autorité  infiniment 
y>  plus  étendue,  que  celle  dont1  un  Moine 
#  pouvoit  être  revêtu  par  la  toute-puiffànce 
»  du  Siège  de  Rome ,  &  que  Sa  Sainteté 
55  pouvoit  être  aflùrée  que  ce  Confcil,  auffi 
t,  rigide  que  bouillant  de  zèle  pour  la  dé» 
»  fenfe  de  la  vraye  Religion ,  n'avoit  pas  be- 
„  foin  du  fecour&de  l'inquiûriori  pour  faire 
»  la  guerre  aux  hérétiques  . 

Ces  pieufes  occupations  ne  bornoient  pa*  M<wt*« 
les  foins  du  Souverain  Pontife ,  il  s'en  Micte**"0** 
une  principale  d'augmenter  le  nombre  deé 
Chevaliers  d'un  nouvel  Ordre  dont  il  étofe* 
Fmfltituteur ,  &  qu'il  avoit  déjà  conféré  à 
cina  cens  trente  cinq  personnes.  Pendant 
qu'il  fe  livrait  tout  entier  à  ce  projet  ,1a  mort 
fompit  le  cours  de /es  défions,  les  grande» 
maladies  dont  il  fe  vojroit  accablédepmslor»* 
tems  k  mirent  au  tombeau  le  iù.  de  Dé* 
fseaabre,  à  Page  de  foixante  ôc  fept  ans.  A 
cette  .nouvelle  les  Cardinaux  fc  rendirent  à 
Rome.  La  plupart  luiétoient  redevables  de 
leur  dignité^  &  l'on  aâure  quHlavok  inten- 
tkmjd'ca  cjéccjufgifè  cent  y.  à  rioaicaciop  de* 
C  3  an* 
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fiP^y»  anciens  Romains,  <fm  composèrent  (leur  Se* 

l  pat  de  cent  Pérès  comfertpts.    Pie  ctott  «cite* 

ment  entêté. de  la  grandeur  de  ce  plan.,  qu'il 

l'auroit  exécuté  ,  s'il  avoit  ptt  fe  mettre  aa 

deffus  des  oppositions  du  Sacré  Collège,  qui 

jsgeoit  qu$  celte  quantité  ne  manquerait 

pas  d'avilir  l'éclat  de.  la  pourpre»   Gette  an*» 

née  finit  par  la  célébration:  des  obfeques 

de  ce  Pape. 

1*66.       Le  dernier  jour  du  mois  de^Décembu* 

.  Philippe  reçut  la  nouvelle  de  la  vacance  du 


Exhorta-  St.  Siège.    Auffitôt  il  écrivit  aux  Cardinaux 
tjon  du     feg  Sujets,  ou  de  fâ  faâiatt,  ou  attachexaux 
pagne  aux  intérêts  de  fa  Couronne  par  qndqueautrejei** 
cardi*      droit.    Il  leur  recommaodr  à  ttto  defku* 
****•       fcfage  de  leur  crédit  &  de  leur  aéie ,  pour 
mettre  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  un  Ponti- 
fe dont  leforit  &  les  lumières  convinflènt 
•  aux  conjonctures  des  tems.    Les  befoins  dû 
la  République  Chrétienne  eiigcoient,  ielon 
lui ,  dans  le  Chef  de  J'£gUfe  beaucoup  plue 
eue  le  relief  de  la  {implicite  de  mœurs  & 
des  autres  vertus  morales ,  comme  on  l'avoit 
Sont  -de  fois  pratiqué.    Dans  les  dangereuses 
agitations  où  fe  trouvoit  alors  la  véritable 
dodrine  de  Jefus-Chrift  ,  par  les  enoeprife* 
des  hérétiques  &  la  fureur  des  infidèles,  il 
étoit  néceflàire  de  confier  ia  conduite  ém 
troupeau  à  un  pafteur  rempli  de2éle,d'iim 
prudence  à  l'épreuve  des  plus  rodes  attaques^ 
aâtf  &  pcévoyant,  fur  tout  inébranlable*» 
coups  les  plus  foudrojrans  de  rhéréfie ,  &  * 
1*  plus  y/oiente  porficution  des  infidèles.  A 
quelques-uns  de  Tes  plus  confident  Philippe 
wpréfentoit  que,  dan*  les  malheurs  des  tems, 
ks  qualités  d'un,  bon  Pape  de  voient  étt^e, 
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«e  profonde,  doârioe  pour  convaincre  les   *?$•• 

Ecos>  une  iëvérité  cruelle  pour  brûler  les  T 

étiques,  une  humeur  martiale  pour  foute» 
air  la  guerre  contre  ka  Turcs.  Ce  Monar* 
que  exprimoit  ainfi  les  fentimens  de  ion  comut» 
ca  effet  â  aroit  coutume  de  dire  ou'il  falloit  * 

Combattre  les  Mahométans  arec  Tepée  &  le 
canon,  les  erreurs  des  hérétiques  avec  les  bu* 
chers ,  &  l'ignorance  des  Genrjb  avec  h 
doârine.      . 

Pendant,  que  les  Cardinaux  enfermer  dans  Miffioo^ 
le  Conclave  tiavailtasenc  à  donner  un  Chef  *w?d£ 
Itëglife,  le  Roi  ifEfpagae  voulut  faire  coa*kt  lato» 
**re  à  tout  ^univers,  qu'en  qualité  de  PHeh 
(t  attaché  à  la  Retira»  Catholiaue,  il  con- 
ferait  fts  Joins  à  lui  acquérir  de  nouveau* 
membres.  Dans  cette  vue  il  envoya  au* 
'Indes  Occidentales  plufieurs  Prêtres,  autant 
iecoamnndables  par  leur  feieece  P  que  pat 
«a  fcéle  ardent  pour  la  propagation  de  la  km* 
&  une  grande  capacité  pour  prêcher  le  fàint 
Evangile.  Entre  ces  Millionnaires  il  y  avoit 
jjngt  quatre  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefiis,  que  François  Borna  (inferir  aujour* 
dui  dans  le  catalogue  des  Saints)  alors  Gêné* 
Al  de  cet  Ordre,  lui  avoit  accordez,  tous 
perfoonages  d'un  favoir  émînent ,  de  mœunr 
«rcprochables,  &  d*une  robufte  conftoutk» 
four  foutenk  les  fatigues  de  la  mer  &  le» 
»jure$  d'un  nouveau  climat.  Un  des  plus 
ïfuftres  de  ces  prédicateurs  fut  le  père  Mar* 
tioez  de  la  Seigneurie  de  Tervet  en  Arra** 
pou»  lequel  reçut  la  couronne  du  martire, 
Œomédiatement  après  fon  arrivée  à  la  Flori* 
<k;  àc  tes  compagnons,  que  le  Roi  Cathclw 
qoe  avoit^  pourvus  à  leur  départ  d'*Ws  con-* 
C  4  formes 
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ï<)66.  formes  à  k  fainteté  de  leur  minifbére,  Ak 
»■■  rent  dans  la  fuite  l'un  après  l'autre  les  via*» 

mes  de  la  barbarie  des  idolâtres  ,&  fceilérem 
courageufement  de  leur  fàng  la  foi  de  Jcfiw- 
Chrift. 
Miftoire      Philippe  envoya  auffi  dans  les  mânes  cwh 
»âiin&   trées  le  i>oâ:eur  François  Hermando,  natif 
tes  plan-  de  Tolède,  avec  ordre  de  travailler  à  la  com- 
tes de  cespoûtion  .d'une  bifloire  générale  des  animaux 
*****       &  dès  plantes,  qui  fe  trouvent  dans  ces  pays 
fi  éloignez  de  notre  continent ,    &  par  con- 
féquent  oui  nous  font  inconnus.    Hermandb 
\  rçmpUt  la  commiffion  avec  tout  le  fuccès 

que  le  Roi  avoit  attendu  de  fit  capacité,  auffi 
c'était  un  des  plus  fkvans  hommes  de  foo 
fiécle,  &  des  plus  profonds  far  ces  matières.* 
En  moins  de  fix  ans  ce  laborieux  naturalifte, 
*u  grand  étonnement  de  l'univers  ^  acheva  ce 
pénible  ouvrage  ,  qui  eft  divife  en  quinze 
volumes  in  folio  a£Eez  gros.  Ce  precieus 
manuferit ,  écrit  tout  entier  de  la  main  de 
l'auteur,  fe  vqit  encore  aujourdui  dans  la  bi* 
bliothéque  de  TEfcurial.  Cependant  ion 
Excellence  Monûeur  le  Marquis  de  Falfea 
Ambaflàdeur  de  Sa  Majefté  Catholique  à 
.  Vienne ,  avec  lequel  j'ai  eu  l'honneur  de 
çonverfer  familièrement ,  foit  dans  ion  ca^ 
codé  fiwt  dans  6  chambre  ,  pendant  tout  le: 
lejoijr  qu'il  a  fait  en  cette  ville,  me  dit  cer 
jours  paflex  que  ces  volumes  ont  été  en- 
tièrement confumez  dans  le  dernier  incendie 
du  palais  de  l'Efcuriai  Malgré  cette  auto- 
rité ,  quelques  Gentilshommes  Allemans , 
nouvellement  de  retour  d'Efpagne,  &  qui. 
fi>nt  à  préfent  ici  >  m'aflurent  avoir  <yu  la 
majeure  partie  de  cette  hiftoire.   Après  des 

téraoi- 
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témoignages  û  différons ,  je  fouhaiterois  avoir    *  J*&  - 
éof  %"  les  lieux,  pour  donner  là-deflus  quel-    ~.  .    ï. 
que  certitude. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  fait  que  cet  ouvra-"^^^ 
,  autant  curieij*  que  magnifique ,  étpit  re*  outrage 
pé  par  des  tailles  douces  ^ ,  où  les  arbres  & 
les  animaux  étoient  représenter  au  naturel  > 
&  enluminez  des  couleurs  qui  leur  font  pro^ 
près.    On  y  voyoit'les  arbres  avec  leurs 
troncs,  leurs  racines  ,  leurs  branche,  leur» 
feuilles  ,  &  leurs  fruits*    Entre  les  animaux 
qui  étoient  peints  au  naturel  %  les  chiens  >  lesf 
poiûbns,  lesferpens,   &  généralement  tou- 
tes les  efpéces  de  bêtes  quon  rencontre  dan* 
ces  vaftes  contrées ,  fatisfaifoient  la  vue  &r 
le  goût  y  les  poiffons  avoient  leurs  écailles.» 
On  n'avoit  pas.  manqué  de  peindre  au  vif  le» 
plumes  fi  agréablement  diverfifiées  de  tant 
d'oifeaux  dinerens.    Les  hommes  y  parois-j 
foient  dans  les  habillemens  du  pays,  la  cou* 
leur  naturelle  de  leurs  teints  >  lpurs  parure* 
&  leurs  omemens.    On  y  avoit  deffiné  leurs 
fêtes,  leurs  cérémonies,  leurs  danfes  ,  leuri 
fàcrifices.,  en  un  mot  tous  leurs  exercices  , 
publics  ou  privez.    Il  fout  avouer  que  tant 
dç  rares  curiofitez»-qui  par  l'exactitude  des    ,  ... 
jdeferiptions  &  le  naturel  des  deflèins  tranfj>or- 
joient  dans  ces  riches  climats,  ne  pou  voient 
eue  faire  un  fenftble  plaifir  aux  le&eurs  >  .fif 
d'être  outre  cek  d'une  extrême  utilité  à  tour 
"  les  de  connoitre  les  &•> 
•pérations  de  la.  nature» 
ours  extraordinaire  des 
es  y  qui  abordoient  à 
es  parties  de  rEur©*pe> 
'examen,  de  tant  d^d* 
y-  5         "~~         sur*» 
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ï?tf&    mirables  produâions  ,  fie  tous  en  forttriene 

"'  pénétrez   de  fùrpîife  fie  de  k  diligenëe  *fe 

l'auteur  fie  de  l'immenfité  de  fon  travail.-  wp 

y.  Les  plantes  rèmpliflbient  un  de  ces  vdu- 

tnes ,  dtvtfées  avec  autant  d'ordre  qirtl  avoi£ 
été  polfible,  fie  repréfentées  dans  leursfigiirès* 
leurs  couleurs  ,  oc  formes  naturelles.  Mais 
Ce  gui  étoit  le  plus  important  >  Hermaneto 
àvoit  écrit  avec  tout  le  foin  fie  toute  la  dai> 
té  imaginables  l'hiftoire  particulière  dé  d»- 
que  fujet,  c'eft  à  dire  un  détail  très  circons- 
tancié de  fa  qualité ,  de  fon  nom,  de  firf 
propriété  :  le  tout  fur  les  informations  qu'il 
avott  faites  ,  fie  lès  mémoires  fournis  par  les 
Iftdiens,  ou  par  les  Efpagnols  nez  ou  élevefc 
de  jeuneffe  dans  le  pays.  Outre  les  quinze 
volumes  dont  j'ai  fait  mention  ,  le  laborieut 
Hermando  en  compofa  deux  autres  :  l'un 
fenfermoit  un  très  ample  indice  des  plantas, 
de  leurs  vertus ,  fie  du  rapport  qu'elles  ont 
avec  celles  de  nos  climats  :  l'autre  donnoit 
la  dèfcription  des  coutumes  fie  des  loix  de 
ces  régions  ,  de  la  fituation,  du  climat  des 
différentes  Provinces  ,  villes ,  fie  citez  du 
nouveau  monde. 

Philippe  fit  avec  une  générofité  royale 
^fit  à  ÎS  ^P^afes  qu'exigeôit  une  entre* 

2£2j«u  cette  nature,  foit  pour  lesrecher- 

mémoires,  les  graveurs,  les  émail- 
u  les  autres  ornemens  de  ces  voh*- 

. ,  ^Jil  fit  relier  en  maroquin  chargé  par 

tout  de  reliefs  fie  de  cizelures  d'or  fie  d*ai^ 
gent.  On  y  admiroit  encore  nombre  de  mi* 
^natures  ,  6c  quantité  d'autres  ouvrages  efc- 
ceBeûs  de  la  main  des  plus  fameux  tnaitres 
dapays*  flfe  voyoitdc  plusdesdcferts,où 
^    K   .'  '  l'art 
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ftrt  avoit  fifinéinent  imité  la  nature  que  les  *ffiK 
yeux  s'y  trompoient ,  de  même  qu'à  cuverfts  . 
repréfco#tians  de  fblitudes  délicietifes  ,  de 
vaftes.&  larges  campagnes,  &  toutes  ces 
mcfvfeilles  étoient  prccieufcment  confervées  v 
dans  la  gallerie  du  monaftére  royal  de  St. 
Laurent,  &  même  dans  rapartement  de  Sa 
♦Majefté,  Ce  que  je  puis  afliirer  à  l'yard  de 
xes  monumens  immortels  des  ricbeflfc  du 
ao«veau  cçonde  ,  eft  que  tous  les  voyageurs 
511e  j'interroge  certifient  t'exiftence  de  a» 
«ftimaWcs  manufcrits  *  qu'ils  difent  avoir 
été  dérobez,  à  la  fureur  du  feu  par  les  foim 
de  quelques  Religieux.  A  la  description  de 
fifc vpuvrtge  ans  égal,  plus  encore  à  la  vu* 
Appofé  qu'il  fobâfte  ,  je  ne  crois  pas  qu*dft 
Wiflè  rero&r  *  Philippe  k  gloire  d'avoir,  par 
la  grandeur  de  ce  deffein  &  la  magnificence 
de  l'exécution ,  effacé  l'honneur  qu' Alexam 
dre  le  Grapd  •*  acquis  pour  avoir  donné  op- 
ta à  Aiiftote  d'écrire  un  traité  de  la  riature 
desauinuûix.       .   > 

Uftfnbiait^&is  ce  *ems«Jà  que  h  fortune  fceco*» 
fe  fît  un  dev&tr  tfepcichir  l'Efpsgne  dés  plus  J~« 
néçkp&s  découvertes,  fur  les  connoiflknees  cCiîrs  fit- „ 
les  *p W  ^écefibiiea.idans  tes  Etats  oà  règne  **>*  *»% 
k  pelifcflfc    ,Au>  commencement  de  cette  !£§^ 
W8Ô5  ua  certain  Do&eur*  nommé  Alfenfe 
IMi^Qrftfl^  fie 

fiir  tout*  fort  profond  daas  les  matière*  de 
l>iiteir^i  de  k  chronologie,  &desgcnéa-' 
kdesy  qo»  feulement  pour  les  Etats  de  k 
Mo^tarçbic«iilexcellotty  mais  même  poirf> 
tow  fe* pwdcf  univers;  ce  Bodillos  vint  * 
kCouri  &térék  au  Roi  qu'à  Valladolid  » 

,.  L.     ^  le  tf  ^  rcmpliç 
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1^64.   remplie  de  roanufcrits  de  grande  importance 
1  à  k  Couronne.     H  aflura  les  avoir  vu  lui- 

•  ^  même  enfcvelir  par  quelques  particuliers  qui 
en  étoient  les  propriétaires ,  dans  letcans  éte 
h.  révolution  arrivée  en  153 1.  contre  Ja  petf- 
.  fonne  &  la  fouveraineté  de  l'Empereur  Cha*- 
les  V.  Cette  nouvelle  fat  fi  agréable  à  Philip- 
pe 3  que  ce  Monarque  votttut  fe  tranfporter 
en  perfcime  fur  les  lieux.  Bodillo*  Yy  aô- 
compagna  ,  la  fbfle  fat  ouverte  «préftwic 
de  Sa  Majefté,  &  Ton  y  trouva  tout  ce  qUç 
•  y  te  Do&eur  avoit  indiqué.  Philippe  ne  pd#- 
:Voit  pas  revenir  de  la  furprife  où  Û  étoit,  de 
voir  que  pendant  quarante  cifrq  aftf  careèt 
gardé;  le  fecret  fur  une  afgtiro  de  cette  confè» 
quence ,  &  qui  éfioit  connue  dé  tant  de  m#n«- 
•4e.  Car  la  chofe  avoit  été  déternanée  pat 
«ne  aflèrablée  géûéraie  des  habitant  qui$'é*. 
loient  accordez  à  cacher  tous  les  titres  qui 
étaUifloient*  les  droits  f&ia  fouveraineté  des 
Monarques  fur  ies  j  peuples  r  quoiqu'une 
partie  des  voix  eût  été  à  les  mettrç  au  feu* 
pour  éteindre  fans  retour  ces  oèim(es  pteu- 
ves  d'une  domination  tcop  abfolueb  *^  *>*>_  'A 

Soîns  <fc  /Sur  le  champ  JcRoidODnaordre^è'iSoftïW 
^Kf  •  t^r  à  Bodiitos  une  gratkieatioh-dèidasrfç^ 
gnioles,  &  lui  afEgnanime  ^nfio&«te^tHtfi 
*"  ~  ;7.e  cens  livres  pour  fit  vie* ]  Ce  Doéfëuï  fiif 
çncore  changé  de  fdce,  xfexa&es  recherche^ 
dans  tous  les  endroits  y  èè  il  croirbit  dé-, 
couvrir  de  femfclables nttoaoiiis^  >&'il  *eçut* 
toutes  jtes  intouétioçs. ?§  tonte  Y#xxkké"tlê4 
©eflàire  pgw  remplir  cer.empioi  a\^t  *«è£ 
ces.  ,Non  content  de  remettre  ce<fojrt  il  B&>* 
4tfk>&,  Philippe  écrivit  dwri;totttè^  les  ViHefc1 
(Je.la  Moçaraûe  ^wx-aenâûd  plus  é*pè*tï 
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"àtas  cc3  matières  &  aux  Gourcrncan,  de  t^H. 
fiurc  toutes  te  diligences  corwenables  pour  '3 

trouver  des  n^itfcms  de  pareiUeeij^e  con- 
cernant les  prérogatives  de  la  Couronne,  & 
oui  auraient  pu  avoir  le  même  fort  que  ceu* 
de  Valladolid  dans  le  tems  de  la  révolte  con- 
tre fon.pere.  Les  recherches  fis  firent  avec 
tiat  de  foin  &  de  honneur*  qu'on  recouvra 
en  dififern*  eirifoits  uii  «oiid«e  infini  ttepi-  [ 

pie©  d'Etat  qui  aUaicaat  être  .podus  (ans  resu 
ixirce.  11  eft  vwi  flae  terpaiticuhets  mè- 
.mes,  pour  complaire;  au  Roi  >  fournirent  et 
leur  plein  gré  les  moyens  de  feire  desdécouu 
vertes^  bien  plus  ils  fouiUérent  avec  un  xéle 
imprimable  dans  tous  Jes.  endroits  od  ils 
ibupçpnnokot.pwvpir  nroover.  quelque  dé- 
•P&,  &i*ont  œ.qUl  tojbbott  entr^ieuiB 
ffl&in»  ét»k  sutflkàt  mnis  en  droirurèH  la 

AprèsiaTOir;reçtt:«^u^  ni*  sesonfra 

BMahrable^e  maMtrits ,  Philippe  fongeàPou[ la 
à  conserver  ce  preeiëux  tiéfi>r.     Pour-cet'ionaT" 
tflet  il  fit  bâtir  pour  cet  ufage  feul  plufieursces  m*-   y 
4**teea  <tanSsJaoÉwndrfe  ftotemaô-de  S*>,lttfeIit,• 
PmGtey  ©je  L'oni  arraogea  par  ordre  sdpbabé- 
ti^  &t*teaneâ  certain»/,  auxquelles  on  en 
jo^tt^  a&niorejnjjat  <fthfttws*q*ele  Roi 
fy}à$&qrçbivm'  déboutes  fes: Provinces  de 
h  Monarchie  Espagnole..    Tous  les  voya- 
geurs ;que  j'ai  vuaittft>nt-aflî«é  qu'on  voit 
ffçpr«  aujOiiBdmxcate  çurieufe  &  finguliéré 
&bUojfoêaue  adaos  jetaproo  arrangement  * 
^J^uVé^jd'utigaxdë  de*  archives  qui 
y  fait  ion  ^oi^^eCittedDionrappointte^riens. 
I*c Rm  ne  y&ufatfaa  s'eriifier  au  rapport  de 
fc  ofick^^jug«(-à-gtopOB  de  voir  par  hii- 
t  '   .    .    ;    "         C  7  même 


dby  Google 


^4  Vie  dbPmil'ipfeIL  ' 

ïfrfi  vers*  mais  aux  rats  Se  à  la  pluye.  Ge  mal— 
*■-  '  ■  ■"  heur  cft  particulièrement  ordinaire  aux  Ré- 
publiques*  où  Ton  ae  trouveroit  pas  un  Su- 
jet inftruit  de  ce  qui  s'eft  pafle  autrefois  dans, 
leur  patrie  ,  pendant  que  tout  le  monde  n'y 
vit)  pour  ainu  dire  ,  qu'au  jour  la  journée  > 
&  borne  toutes  fes  attentions  à  ttoer  profit 
des  événemens  qui  arrivent  fous  fes  yeux, 
option  C'en  fut  un  très  heureux  pour  i'Eglife  Ro- 
4n  rm  mainp,  &  'qui  y  répandit  une  jpye  univerfelt* 
**  ^  le>  d'aprendre  au  commencemeat  de  cet» 
aonée.l'élévationau  Souverain  Pontificat  du 
Cardinal  Alexandrin ,  placé  le  7.  de  Janvier 
far  la  Chaiie  de  St.  Pierre  avec  un  merveil- 
leux concours  de  toutes  les  voix  danskCon-* 
clave ,  où  s'étoient  rendus  tous  les  Cardinaux 
^i  compofoient  alors  le  S*cié  Colley  Ce 
choix  ii  généralement  applaudi  fut  IjeSêt  de 
l'éclat  des  vertus  &  -des  grandes  qualuea,  du 
nouveau  Pape  qu'oa  voyait  depuis  lonetems 
fignaler  fon  zélé  pour  l'honneur  ,  la  gloire,: . 
&  la  grandeur  de  la  République  Chrétienne  > 
&  oui  fans  jamais  fe  démentir  avoit  facrifié 
&  fon  travail  &  fes  revenus  à  fouteûir  des 
jeuvres  de  piété  &  de  grandes  aâions».  La. 
naiflànce  de  ce  Cardinal  époit  des  plus  com- 
munes, &  fa  fortune  très  médiocre  *  tiret» 
eut  le  jour  à  Bofco  près  d'Alexandrie  de  la 
Paille.  Sa  nouvelle  dignité  lui  procura  bien- 
tôt des  parens  d'utie  origine  illuftre^  à  peine 
lui  eut  on  déféré  la  triple  Couronne,  eue  la 
Maifoa  des  Ghiflieri  de  Bologne  fe  ht  un 
honneur  de  le  reconnoirre  iffu  de  la  même 
fouche  y  ûuoiau'il  ne  fe  trouvât  d'autre  affi- 
nité entre  les.  deux  famille*  que  UreflembkiH 
ce  du  uw  qu'elles  portoteH  j  ainû  Jet  ne-. 
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bre  des  Gentilshommes  de  k- première  no-. ** 

Nèfle.  Que»  qu'il  en ^ibit,  ce  Pontife  répa- 
ra a^ntageufement  le  défaut  &  la  baffeflfc 
de  fon  extraction,  par  une&ite  d'aâions  di» 
mes  de  l'immortalité.  Elles  firent  tant  de  " 
Bruit  dans  le  monde  ,  fur  tout  il  fc  rendit  fi 
recommandabie  par-  la  sainteté  de  la-vie, 
au-'après  avok  été  t&éd'untnonaftérederOiv* 
àte  de  St.  Dominique  pour  recevoir  la  pou** 
pre,  il  rut  enfin  jugé  d^ne  de  remplir  kpla» 
£e  fuprême  ,*  fous  laquelle  les  Empereur*  ÔC 
les  plus  grands  Potentats  de  la  Chrétienté  fié* 
chilien  rïe^gerK>ux.  avec  tant  de  révérence  ôc 
defoùrniffion. 

Si  le  Sacré  Collège  fe  félicita  de  s'être  don-  Crainte 
né  un  Chef  d'un  mérite  auffi  reconnu ,  il  s'en  £*£  m 
fellut  beaucoup  que  de  peuple  Romain  rferi  conçoit, 
coaçût  &  les  mêmes  espérances  &  la  même 
ûtisfeâion.     11.  n'avoit  que  trop  eu  :1e  tems 
.  de  connoitreia  (evérité  inflexible  du  Cardi* 
ûal  Alexandrin ,  lorsqu'il  occupoit  une  des 
premières  charges  de  rlnquifition,  &  le  pré* 
jugé  où  I'q»  étoit  qu'il  ne  fe  ferviroit  de  for* 
pouvoir,  que  pour  donner  Peflbr  à  fon  hu- 
meur ennemie  des  déréglemens  i   répandit 
«abord  dans  tous  lçs  coeurs  la  crainte  &Fé* 
fouvantet    Ce  ne  fut  pas  pourilongtems,  il 
&t  bientôt  diffipei  ces  inquiétudes  >   &  fk 
induite  eft  encore  aujourd'hui  Aine  preuve 
fenfible  que  l'amour  le  plus  étendu  de  la  jus- 
tice &  de  la  régularité  des  mœurs ,  n'eft  pas 
^otnpatible  avec  la  bonté  &  la  clémence,  y 

A^ffi  dès  qu'il  fut  informée  des.triftes  préven-  ; 

'***»  du  public  ,  on  lui  entendit  prononcer 
ces  paroles  Dcmarquables  :  Mettons  notre  cimz 

fance 
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Pf46>  fiante  en  Dm  >  efpémts  fut  fé&fr  grmu  nmm 

tui  ^  geuvemèrme  netrt  trempe**  fme  iwtimtre  ^qed 
tebUger*  efmveir  fba.de  regret  Je  **tr*mmr*± 
çtiln*  de  ebégrim  de  w$*i<oeir  sffbfi*  h'Sèe% 
gedm  Prime  de*  .jÊpàtres.  •-  j 

Sentiment     La  nouvelle  de  YëLcSàùn  du  Cakliaal  Aie» 

SJÏ3J.  ftaodrin  fut  reçie  par  Philippe  avec  des  tran*. 

que»  ports  bien  diflerens.  Ce  Monanjue  regan- 
doit  l'extrême  rigueur  dans  radmmiftraooo 
dé  la  jnftice)  comme  h  principale  vertu  de* 
Souverains ,  dk  loi  poroîâbit  néceflkire  à*m 
tous  les  cas  à  un  Prince  affis  fur  le  Trôner 
mais  fiar  tout  lorfcju'il  Vagiflbit  *  de  ces  crime* 

r\  attaquàieiit  dœâ&ment  tes  loix  dm**e 
humaines.  Il  remarquQit  ce  cara&ére  de 
rigueur  dans  le  nouveau  Pontife,  quHi  con- 
noittbit  d'un  attachement  à  fat  vertu  incap*> 
We  de  fbuffirir  le  vice  >  &  fboteau  par  le* 
tociUeureSrincemions  &  les  voea  tes  plus  pro* 
près  à  faire  revivre  Toidre  &  la  pureté  des 
mœurs.  Aiaû  Philippe  nû  pouvoir  fe  raft*» 
fier  du  pWfir  de  fivoif  un  -tel  Sujet  chatte 
Ai  gouvernement  de  FEglife;  il  conftia*  dç 
louanges  les  Cardinaux  à  qui  lis  Chrétiens 
étaient  redevables  de  ce  choix,  qui  d'ailleurs 
Jiemplifïbit  fes  plus  ardens  defirs  ,  &  les  ins- 
tructions qu'il  avoir  données  aux  Prélats  de 
&  faâion.'  «Pour  s*affiirer  des  fendmens  àç 
ce  Monarque ,  il  ne  faut  que  lire  une  lettre 
qu'il  écrivit  fur  cet  événement  à  F  Arche- 
vêque de  Seville  Grand -Inquifiteur.  La 
voici. 
«*  lettre  »  Le  Grand-Commandeur  de  CafHile, 
tu  Grand  ^  mon  Ambafiadear  a  Rome ,  me  mande 
Sïf'ce  »  «F*'00  vient  d'éliie  Pape  le  Cardinal  Aie- 
&jct    *  »  xandrin*  qui  a,  pria  lcqooade  Pie  V.»  8c 

»  que 
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»  que  cette  promotion  s'eft  faite  du  conkn* 
P  traient  fi  unanime  de  tous  les  Cardinaux  >  • 
»  qu'il  n'eft  pas  permis  de  douter  que  te 
»  Conclave  n  afc  été  divinement  conduit  2£ 
„  infpiré  par  le  Saint-Efprit.  Je  ne  iàuroié 
p  vous  exprimer  la  joye  &  lafetisfaStionque 
»  j'ai  reûènries  de  cette  heureufe  nouvelle* 
n  j'en  ai  rendu  &  j'en  rends  à  tout  moment 
„  d'infinies  aâdons  de  grâces  au  fouverain  Ar> 
»  bitre  des  événemens;  je  regarde  comme 
»  m  bonheur  ineftimable  la  grâce  qu'il  nous 
>,  a  faite  de  nous  donner  un  Souverain  Pont* 
»  tife  d'une  vie  auffi  exemplaire  a  d'une  doc* 
»  trine  auffi  pure,  d'une  auffi  grande  feinte* 
»  té.  Tant  de  vertus  dans  le  Condu&eur 
»  du  troupeau  de  Jéfus-Chrift  fburniflènt  le 
»  fijjet  des  plus  confolantes  efpérances ,  h 
»  fiante  Edife  notre  mère  commune  &tou- 
»  te  la  Chrétienté  doivent  en  attendre  les  ' 
h  plus  grands  avantages ,  &  nous  pouvons 
h  ûous  flatter  de  voir  finis  ce  règne  laFoiâè 
a  la  Religion  ,  non  feulement  triompher  dé 
»  Fcnreur,  mais  s'étendre  au  loin  &  tairedeé 
»  Progrès  confidéf ables  ". 

Immédiatement  après  l'élévation  de  .PfeJ^aS* 
fa  le  Trônepontifical,  l'Empereur  expédia  mande an 
uittdre  au  Comte  Gafpar  de  Lodrorie,qui  «k*™»* 
**t*lors  en  Italie,  de  paflèr  à  Rome.pbur  g™* 
*ûdre  de  fit  part  l'obédience  ufitée,  &  de-  contre  kt 
"wrier  en  même  tems  au  nouveau  pape  de  Turc* 
prompts  &  puiffans  fecours  contre  les  Turcs* 

Si  continuoient  leurs  ravages  dans  fesEttfts* 
abord  Pie  reçut  avec  alez  d'indifférence 
h  demandelde  rEmpereur ,  quoiqu'appuyée 
<J*  plus  preffantes  follicitations  du  Roi  Ca- 
**%*.   U  ne  cacha  pas  même  le  motif  d« 

cette 
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\$(6.  cette  fro;deqr  ,  &  il  fe  plaignit  améremerxt 
IV1.  de  la  réfolutiorj  qu'il  làvoit  que  Maximilien 
avoit  prife  d'accorder  aux  Proteftans  dans  la» 
Diète  générale  qui  devoir,  fe  tenir  à  Augs- 
bourg,  certains  articles  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion, <gae  llioprjeur  &  le  .devoir  4u  Chef 
,  cle  l'Egîife  ne  lui  permettoient  pas  defouffrir. 

Sur  un  grief  auffi  grave,  le  Pape  feconten- 
ta  de  répondre,  qu'il  s'infarmeroit  plus  par- 
ticulièrement des  intentions  de  Sa  Majefté 
Impériale  ,  par  un  Légat  qu'il  fe  propofoit 
d'envoyer  à  la  Diète,  &  que  fuivant  les  dé- 
xnarches  de  ce  Prince  il  fe  déterminerait  à 
Regard  de  Faffiftance  qu'il  follicitoit. 
fie  île-   -   Depuis  l'avènement  de  Pie,,  toute  l'atteo- 
J""dc  *  tion  de  Philippe  étoit  d'étudier  le»  a&ions 
rAicKyc-&  les  vues  de  ce  Pontife  ,  dans  k  deflèin 
que  de     d'acquérir  fes  bonnes  grâces  à  force  de  (bu- 
2$^*^  jniffion  &  de  complaisance,  &  d'en  obtenir 
piuomu  .^  ^re  pompeux  de  Défenfcur  de  l'Eglife  , 
qu'il  ambitionnoit  depuis  longtems,  &  dont 
en  effet  il  fe  montroit  .digne  aux  yeqx  du 
public  ,  par  toutes  lès  marqjues  apparentes 
d'un  zélé  toujours  égal  pour  les  intérêts  de 
.-  la  Religion  &  du  St,  Siégp-  Pour  ne  point 

fe  démentir,  il  enyova  ordre  à  tous  fe*  Mi* 
1  \  niftres  qui  étaient  chargez,  de  fe*  affaire*  à 

t  <  la  Cour  de  Rome ,  de  fuivre  en:  tout  les  de* 

,  .  .  firs  &  les  volontés  du, Saint  Pére,„  il  eut 
bientôt  occafion  de  faire  voir  jufq*r!OÙ  il 
'  portoit  la  condefcendance  à  cet  égard.  j  à 
Mine  Pie  fut-il  inftallé,  qu'il  exigea  de 
Sa  Majefté  Catholique  de  lui  remettre  Bar- 
tdlemi  Caranza ,  Archevêque  de  Tolède» 
détenu  dans  les  prifons'  de  Vlnquifitio»,  & 
pourûûvi    criminelkmçnt  py  ;çc   tribunal 

pour 
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pour  caufe  d'hêréfte.    Ceft  le  même  Prélat   15^  v 
dont  /ai  tark  parié  ailleurs  :  le  Pape  vouloit  î 

le  faire  juger  à  Rome ,  fous  prétexte  qu'A 
n'étoit  pas  fatisfait  des  procédure^  faites  en  ï 

Efpagne.  Philippe  ne  balança  pas  un  moQuiiuîeft 
ment  3  il  obéit  aux  ordres  du  Pape ,  pour  meaccw*# 
fcrvir  de  termes  convenables,  quoiqu'il  eût 
rcfufé  conftammeat  la  même  grâce  aux  ins* 
tances  réitérées  de  tous  les  Pérès  du  Concile 
de  Trente,  &  du  dernier  Pape.  Sur  la  ré- 
ponfe  de  ce  Monarque  ,  Pie  fit  partir  fans 
perdre  de  tems  Monûeur  Camano,  entre  les 
mains  duquel  le  prifonnier  fut  fur  le  champ 
remis,  malgré  les  oppofitions  du  Saint  Offr 
ce  fondées  fur  fes  privilèges  qui  ne  permet- 
taient pas  un  pareil  tranfport.  Pie  eut  tout 
&u  de  s'applaudir  de  cette  déférence ,  le 
Cardinal  de  5t.  Sixte,  Pun  des  plu*  célèbres 
membres  du  Sacré  Collège, &  que  le  précé-  "'  " 
ffent  Pontife  avoit  envoyé  exprès  en  Eipagne  : 

pour  rendre  dans  cette  affaire  un  jugement 
définitif,  n'ayoit  pu  remplir  fa  commiffion,* 
J«r  la  manoeuvre  dès  Officiers  de  Tlnquifi-  - 
tion,  qui  jaloux  de  leur  jurifdi&ion  preten-» 
doient  paroitre  à  toutes  les  leances  &  pro- 
noncer comme  Juges  naturels  &  fupérieur& 
Philippe  facrifîa  à  &  politique  les  prérogati* 
ves  de  fes  Sujets ,  Caranxa  fut  livré  &  con* 
duit  dans  les  priions  de  Rome  ,  &  le  Roi 
ft  de  plus  remettre  à  Gamano  les  originaux 
de  toutes  les  procédures  faites  depuis  la  dé- 
tention de  l'Archevêque. 

Animé  jpar  cette  aveugle  condefcendance,  ^  m^me 
&  fih  de  feftime  du  Roi  Catholique  par  Par-  que  Je 
<kur  6c  le  plaifir  qu'il  marquoit  à  toutaccor*-g?ufoi* 
*f  fins  réplique  f  Pie  ne  ren  tint  pas  à  ceti-^»^ 

"te 
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tiftà  te  feule  grâce.    Le  Grand*  Maitre  de  Malt* 
^r  lc      fc  foUkkoit  inftamment  d'envoyer  du&ctHut 
clergé  de  dans  fini  lie,  que  les  Turcs  menaçoient  d'a- 
mples,    ne  féconde  descente  :  le  Pontife  s'adrefla  S 
Philippe,  pour  ne  pas  accabler  les  Sujets  d* 
l'Etat  eccléfiaftique,  déjà  épuifez  par  les  pro- 
digieufês  dépenfes  que  (on  prédéceflfcur  avait 
ftitEScntout  genre  ,&  fur  tout  à  faire  cons- 
truire quantité  de  magnifiques  édifices.  Ainfl 
Rie  demanda  m  Roi  d*Eipagne  la  penniffion 
de  lever  trente  mille  écus  iur  le  Clergé  de 
Naphrs,  pour  être  employer  à  fècounr  les 
Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jémikleni.    Non 
tellement  il  reçut  une  ^entière  fatisfadiont" 
«nais  même  il  fe  vit  comblé  de  remercie* 
mens  du  2*le  qu'il  temoignoit  pour  la  dé- 
finie d'une  Ile,  qui  reconnoiffoit  la  fouve- 
xaineté  de  la  Couronne  d'Efpagne. 
TNrei  fc     De  fan  côté  Philippe  voulut  mettre  à  Pé» 
Sonnez  au  P^^  *c  penchant  otfil  connoifloit  dans  Je 
moi  dEs-Pape,  à  établir  une fevére  réforme  au  rmlieu 
pagne  par  de  &  Cour,  8c  parmi  tous  les  eccléfîaftiques 
*****    de  ùl  communion.    Ce  Pontife  avoit  formé 
le  deflèin  de  faire  cWerver  les  Décrets  du 
Concile  de  Trente ,  où  il  s'étoit  finale  entre 
ious  les  Prélats  qui  voufaient  abolir  le  -luxe 
du  Clergé  ,  &  le  réduire  à  la  régularité  de 
l'ancienne  difeipline.    Le  Roi  le  pria ,  dans 
les  termes  les  plus  preffans  &  les  {nus  refpeo 
tueux,  d'envoyer  avec  toute  la  diligence  poss- 
ible un  ComraiflàireapoftoliqueenEfpame, 
chargé  du  pouvoir  de  mettre  la  réforme  dans 
t  VOt&t  des  eccléfiaftiques  de  ce  Royaume. 

Lt  Pape  n*  laiflà  pas  échaper  l'occauon  di 
flatter  r amour-propre  de  Philippe,  c'était  le 
fiea  de  hà  i*rc  kmix  combien  il  était 

cou 
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convaincu  4e  fon  Éèle  pour  focrtetrir  la  pure-   ifSK 

té  de  lt  do&rme  te  des  mœurs  j,  &  ien  effet — ■ * 

depuis  longtems  ce  Monarque  marqooit  tra 
(fcifein  foraîéderétgbHrdansWOjmrllunaù^ 
ttz  refigteufes  k  periç&ion  primitive  de  leur* 
Mkuts,  qaiy  paroffloit  entièrement  étein- 
te. Dans  la  vite  donc  de  répondre  en  quel- 
Se  force  à  tontes"  les  corrrplaifances  du  Roi 
ttbolique  ,  Pie  lui  répondit  qu'il  né  fevoit; 
pas  où  il  pouyoit  trouver  an  Sujet ,  plus  di- 
gw  que  Sa  Mljéfté  même ,  3e  remplir  la  <corrw 
firiffion  dont  il  s'agiflbit,  que  pour  lui  prou- 
ver toute  l'étendue  de  fa  confiance ,  il  le 
déclarait  fon  Vicaire  >  leProte&eur  &  Con- 
fevateur  du  Clergé  fecuîier  &  régulier  d'Ès- 
ptgae ,  avec  le  pouvoir  de  ftatuer  tout  ce 

S'il  jugerait  néceffaire  pour  le  bon  ordre  de 
^lifeSt  fe  lervice  de  Dieu. 
Il  efr  facile  d^maginer  les  mouvemens  cte  con?»: 
Philippe  à  la  réception  de  ce;  Bref.  Ce  Prin-cation 
ce^mpK  de  llionneur  fignalé  que  lui  Wfoit^p^ 
te  Souverain  Pontife ,   l'en  fit  remercier  parvindal  ea 
fe  Cardinal  Pachcco  dans  les  termes  les  jwusE%aïn*» 

Îopres  à  témoigner  fa  joye  &  fa  reconnois- 
nce.  Enfuhe  if  convoqua  un  Concile  Pro- 
jetât à  Tolède.  Ce  fut  ht  dix  neuvième 
afferablée  ecclffiaftique  tenue  en  cette  ville: 

f 


ï 

i 

\ 
a 

x 
ou 


dby  Google 


ji  Vte  de  Paixr^PB  IJL 

ïftf6.  ou^par  ïeur  incapacité»  ou  par  une  irrégula- 

»' '■  rit£  de  moeurs  plus  propre -à  caufèr  4u  ican- 

dâîe  que  ï'êdifccatioi*  qu'çntraincnt  d'ordi*. 
naire  Tes  bons  exemples.    Notre  Monarque 
fé  fit  de  plus  un.cleypir  de  ne  jamais  propo-: 
fer  perfonne  pour  étire  Général  d'un  Ordre  j 
ou  à  la  tête  a  une  fimple  Communauté  ,  quel- 
que inftance  qu'on  pût  lui  en  faire     Mais. 
forfqu  il  apprenoit  qu'on  devoit  ffaire  l'élec- 
tion/voici  toute  lq,  démarche  qu'il  raifort, 
c'étoit  '  d'écrire  à   peu  près  dans  ce  fens. 
ly  J'efpére  que  votre  zèle  pour  l'honneur  de 
a,  PEglife  fe  conformera. a  mes  intentions > 
,>  &  que  vous  élirez  un  Supérieur  digne  de 
,,  cet  emploi,  d'une  vie  irréprochable,  d'u- 
M  ne  pure  dodtrine.    Ceft  à  quoi  je  vous  in- 
v  vite  dans  toute  l'effuGon  de  mon  cœur  & 
i,  comme  votre  ami,  afin  que  par  une  con«* 
a*  duite  contraire  vous  ne  me  donniez  pas 
-'■""  '\^  lieu  d'employer  contre  vous  l'autorité  de 

. ,  „  Souverain".    S'il  venoit  ï  fàvoir  que  le. 

Chapitre  ou  la  Congrégation  avoit  nommé 
un  indigne  Sujet ,  il  mandoit  fur  le, champ  : 
„  Je  n'approuve  pas  le  choix  que  vous  avez 
„  fait  du  père  N — ,  parce  que  je  ùds  que. 
,*,  vous  avez  agi  par  des  vues  mondaines  &- 
>y  particulières,  qui  vous  ont  fait  oublier  le 
„  bien  public  ,  ainfi  je  fouhaite  que  vous. 
„  procédiez  inceflamment  à  une  nouvelle 
yy  éleâion ,  oui  faflè  honneur  à  l'Eglife" 

Lettrc  dc     Toujours  dans  cet  efprit  de  réforme  ,  U 
s.M.ca  crire  à 

&£-  àceu*. 

«OU*  *  tOUtp 

ecclé-i 

it  dan* 

les 
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les  Etats  du  reflbrt  de  leurs  Ambaffa^es.  Ces  156& 
lettres   circulaires  étoient  conçues   en   ces  - 

termes.     ,>   L'horreur  qu'on  a  d'un  Moine 
>,  vicieuîfv  eft  capable  d'ôter  la  confiance     x 
yy  du  public  à  cent  autres,  qui  feroient  rc- 
»  commandables  par  la  fainteté  de  leur  vie. 
»  Rien  ne  pourroit  m'être  plus  agréable  que 
„  de  voir  l'Efpagne  fervir  d'exemple  à  tous 
„  les  Royaumes  de  la  Chrétienté.    En  con- 
„  formite  de  quoi, je  vous  ordonne  de  pren- 
„  dre  garde  que  mes  Sujets  engagez  dans 
5,  l'Ordre  eccléfiaftique  ne  commettent  au- 
„  cune  a<9Ûon  fcandaleufe ,  dans  les  pays  où 
„  vous   exercez,  votre   miniftére  ,    encore 
„  moins  d^ns  la  ville  où  vous  faites  votre 
„  réûdence.     Si  les  cenfures  ou  les  châti- 
*  mens  ne  ramènent  pas   les  coupables  à 
„  leur  devoir,  prenez,  toutes  les  voyes  ima- 
„  ginables  pour  les  renvoyer  en  Efpagne, 
„  par  ce  que  j'aime  mieux  les  voir  punir  dans 
„  leur  patrie,  que  de  les  favoir  un  fujet  de 
„  fcandale  à  une  nation  étrangère.    Je  me 
yy  repofe  fur  votre^zèle,  que  j  aurai  foin  de 
yy  reconnoitre  par  des  câets  de  mon  affec- 
y,  tion  royale  ".     Un  Chartreux  vint  à  Ro- 
me charge  d'obtenir  une  .Bulle  qui  modérât' 
î  par  la  Régie,  l'Am- 
srti  du  motif  de  ce 
à  la  Cour ,  le  Roi 
r  la  négociation,  & 
in  foupçon  que  l'in- 
,  avec  ordre  néan- 
ts les  démarches  du 
:écuté,  &  le  Moine 
fut  arrêté  &  mis  en 
où  il  mit  pied  à  ter- 
>  re, 
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154&.  re  j  il  y  eut  ordre  enfuite  de  le  transférer 
1  dans  la  Chartreufe  de  Guadix  ;  mais  la  Bul- 

le fut  renvoyée  à  Philippe  ,  qui  la  garda 
6ns  vouloir  en  permettre  la  publication. 
Accou-        Pendant  que  ce  Monarque  avec  fa  Cour 
Îu^r1-  p*ffi>it  la  teÛe  faifon  au  bois  "de  Balfain,  pa-  - 
ne  lia"  kis  d®  plaifance  dans  le  voifinage  de  Sego- 
bdlc.       vie  >  la  Reine  Ifabelle  accoucha  pour  la  pre- 
mière fois  au  mois  d'Août  d'une  Prineefle* 
qui  fut  batifée  au  même  endroit,  &  nom- 
mée Ifabelle -Claire -Eugénie.    Elle  époufà 
dans  la  fuite  l'Archiduc  Albert  ,  &  j'aurai 
plus  d'une  fois  occafion  d'en  parler  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire.    Pour  le  préfent  je 
me  bornerai  à  dire  qu'au  fujet  du  droit  d'ad- 
miniftrer  le  batême  à  la  Princeflè ,  il  s'éle- 
va une  vive  difpute  entre  Don  Diego  de 
Covarruvias  qui  prétendoit  faire  cette  fonc- 
tion en  qualité  d'Evêque  de  Segovie  ,  & 
V Archevêque  <le  St.  Jaques  qui  lui  difputoit 
cet  honneur  comme  Cnapelain  &  Curé  de 
la  Cour,  il  neparoit  pas  qu'il  dût  y  avoir  de 
difficulté  à  rendre  un  jugement  en  faveur 
<lu  dernier,  attendu  qu'il  étoit  queftion  de 
foutenir  les  prérogatives  des  Officiers  de  la 
Maifon  royale  ;  cependant  Philippe,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde,  ne  voulut  rien 
,  décider ,    dans  la  crainte  trop  fcrupuleufe 
.de  bleflèr  la  jurifdidion  de  l'Élue.    AinG, 
pour  ne  rien  rifquer  dans  une  querelle  où 
il  ne  croyoit  pas  devoir  interpoler  fon  au- 
torité, il  imagina  l'expédient  de  faire  venir 
le  Nonce,  qui  étoit  alors  Jean-Baptifte  Caf^ 
tagna,  qu'on  a  vu  depuis  affis  fur  la  Chai-' 
re  pontificale  fous  le  norft  d'Urbain  VIL 
Ce  Prélat  fut  prié  de  batifer  la  Princeflè , . 

ce 
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ce  qui  termina  le  différend ,  fans  qu'aucun   iflt. 
des  concurrens  eût  lieu  de  fè  plaindre. 


En  même  tems  le  Roi  d  Efpagne  prenoit*^?11 
toutes  les  raefures  imaginables,  pour  empe*  donnancei 
cher  au  moins  que  la  doârine  des  Protefr  de  Phiiip- 
&ns  ne  étendît  dans  fon  Royaume   plus  ^  jf "^ 
qu'elle  n'avoit  fiât  jufqu'alors.    Il  fut  infor-héreui 
mé  qu'à  Francfort  on  imprimoit  en  langue  q««» 
Efpagnole  plufieurs  livres  fufpeâs  d'hérélie, 
dans  le  deflèin  d'en  faciliter  la  leâure  à  tout 
fcs  Sujets.    Sur  cet  avis  ,  après  avoir  mis 
l'affaire  en  délibération  dans  fon  Confeil  , 
il  ordonna  de  vifker  tous  les  livres  dans 
tous  les  ports  d'Efpagne  ,  avec  injondtioa 
fous  les  plus  rigoureufes  peines  à  tous  les 
Commis  &  Officiers  de  fes  gabelles, de  n'en 
biffer  paflèr  aucun  fous  le  couvert  de  mar- 
chandiîes  d'autres  efpéces.     Non  content 
de  cette  précaution ,  il  envoya  dans  les  Pays* 
Bas  le  Père  Barthelcmi  Miranda,  pour  faire 
d'exades  recherches  dans  toutes  les  biblio- 
thèques publiques ,  particulièrement  dans  cel- 
le de  l'Onivcrfité  de  Louvain.  Dans  le  mé^ 
-Rie  tems  il  obtint  la  permiffion  du  Pape  de 
donner   une  place  parmi  les  Officiers  de 
l'Inquiûtion  à  un  Chanoine  de  la  cathédra- 
le pour  donner  plus  de  luftre  à  ce  tribu- 
nal. 

.  Toutes  ces  diligences  contre  les  nouvel  Situation 
er  &  de  Calvin,  n'a-{{«  *'?£ 
s  que  de  leur  fermer  ga^ûe  k 
e  partie  des  Provinces  &cttgj*fr 
Bfpagne,  mais  elles  ne 
donner  plus  de   crédit 
A  Ge  fujet  je  dois  fair» 
r ,  que  dans  le»  ^irconfc 
)  %  UIK 
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1<6£*  tances  où  les  aflàires  de  Religion  étoient 
alnrigj  fty  a  toute  apparence  que  PEfpagne 
entière  aurait  embrafle  l'une  ou  l'autre  des 
réformes,  fi  elle  avoit  eu  un  autre  Soi^ve^ 
rain  que  Philippe  IL  }  tant  les  efprits  étoient 
difpofez  au  changement ,  les  uns  par  une 
ferme  perfuaûon  &  l'amour  pur  de  k  vé- 
rité, les  autres  par  incônftance  &  une  {im- 
pie curiofité  pour  les  nouveaux  dogmes.  Le 
cours  de  cette  réfohition  fut  interrompu  par 
"  ^  l'extrême  rigueur  de  notre  Monarque  ,  & 
Jes  foins  infatigables  qu'il  fe  donna  rompi- 
rent le  fil  de  la  trame  qui  s'ourdiflbit  depuis 
longtems  dans~  toute  l'étendue  de  fes  Etats. 
H  n'en  fut  pas  de  mêmç  des  Pays-Bas.  Les 
Peuples  de  ces  Provinces,  moins  dociles 
&  ennemis  de  toute  contrainte ,  méprifé- 
rent  tous  les  réglemens  contre  la  liberté  de 
•confcience,  &  profefférent  avec  opiniâtrô- 
•té  la  nouvelle  Religion  ,  fans  craindre  les 
rigueurs  du  Gouvernement.  Quoique  ce  ' 
feu  fut  allumé  depuis  quelque  tems,  comme 
.je  l'ai  déjà  dit,  on  peut  néanmoins  mettre 
en  cette  année  le  commencement  de  Pin- 
cendie,  qui  dans  la  fuite  a  embrafé  ce  pavs. 
La  flamme  fe  répandit  par  tout;  ia  conju- 
ration de  la  Nobleffe ,  le  foulevement  du 
peuple,  les  intrigues  fourdes  des  principaux 

p  jie  la  nation,  le  crédit  des  mécontens,  tels 

furent  les  événemens  que  je  vais  écrire. 
D'abord  ils  feront  funeftes  à  quantité  de 
perfonnes,  peu  y  trouveront  leurs  avanta- 
ges* mais  à  la  fin  1a  révolution  aura  un  fuc- 
cès  contraire ,  &  fe  terminera  de  la  maniée 
re  la  plus  heureufc  pour  tout  le  Corps  des 
.conjurez.  ,  j 

»:   *       "  \  Ce 
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Ce  fut  donc  au  mois  d'Avril  qu'Henri    ijtfft 
Comte  de  Brederode,  Louis  Comte  de  Naf-  ■ 

k\x  frère  du  Prince  d'Orange,  Florent  Pal-    Requête 
lant  Comte  de  -Oldenbourg ;  Château  de  la  ÇjJfgJ. 
Province  d'Hollande ,    mais  originaire  de  tcu»mc» 
Bourgogne,  &  Guillaume  Comte  de  Ber;g 
terre  du  D^iché  de  GueMres,  tous  Seigneurs  " 
d'un  efprit  capable  ides  plus  hautes  eritrepri- 
fa,  dans  la  force  de  l'âge,  d'un  courage  é- 
levé,  dun  jugement  fofîde,  d'une  vive  pé- 
nétration, UliSlres  d'ailleurs  par  la  grandeur 
4e  leur  origine  &  de  leurs  alliances, fe  tranf» 
portèrent  au  palais  de  la  Gouvernante,  fui- 
vis  de  plus  de  quatre  cens  mécontens  la  plu- 
part Gentilshommes.    Avant  que /de  fe  met- 
tre en  marche,  ilsyétoient  tous  affemblez  , 
en  la  tnaifon  du  Comte  de  Culenbourg,  où 
ils  avoient  renouvelle  par  ferment  fie  par  é- 
crit  les  articles  de  leur  confédération.    Ils 
Préfentqrent  à  Marguerite  une  requête,  par 
laquelle  Us  lui  demandoient  deux  grâces  a- 
vec  les  dernières  inftances.     La  première  , 
qu'elle  eût  la  bonté  d'abolir  dans  toute  re- 
tendue des  Pays-Bas  l'horrible  &  cruel  tri- 
bunal de  rinquifition ,  qui  répandent  dans 
îefprit  det  peuples  la  terreur  &  Pépouvan- 
te.    La  feconde  ,  d'accorder  la  liberté  de 
confeience ,  que  toutes  les  loix  divines  fie 
humaines  ne  permettoient  pas  dé  refufer. 
Cette  manière  de  demander  des  grâces  a- 
vec  des  menaces  remplit  la  Régente  de 
crainte  fie  d'indignation ,  fie  elle  ne  put  re- 
tenir les  mouvemens  de  la  frayeur  qui  la 
feifit  à  la  vue  de  cette  nombreufe  troupe 
de  Noblefle,  dont  la  contenance  ne  mar- 
?uoit  pas  moins  qu'un  deiTcin  formé  de  fo 

1>  3  fti-     > 
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15Y&  Éûre  rendre  juftice  par  la  force.    Elle  di& 
»  fimula  autant  qu'elle  put  ion  trouble -,  &c 

fe  contenta  de  répondre  qu'elle  en  écriroit 
au  Roi,  ans  les  ordres  duquel  il  ne  lui  é- 
toit  pas  permis  de  leur  donner  aucune  fà- 
tisfâdion. 
B^mar-      Philippe  de  Montmorenci  Comte  de  Horn  > 
chcs  de    quoique  l'un  des  Chefs  de  la  confpiration,au 
Ie"*       lieu  de  paroitre  avec  eux,  refta  auprès  de  la 
junceiic  Gouvernante.    Ce  Seigneur,  dont  l'intelli- 
gence avec  les  mécontens  n'étoit  pas  enco- 
re connue,  feignit  une  entière  neutralité  * 
Se  dans  l'ardeur  d'un  zèle  apparent  pour 
l'intérêt  du  Roi,  il  fupplia  la  Princefle  de 
recevoir  k  requête,  &  de  répondre  à  cette 
Nobleffe  le  plus  'favorablement  qu'il  lui  fe- 
ïoit  poflible.    Marguerite,  furpnfe  par  les 
motifs  fpécieux  des  remontrances  du  Com- 
te, fui  vit  fon  confeil,  reçut  la  requête  où 
étoient  écrites  fort  au  long  les  demandes  de* 
conjurez,  &  fit  la  réponte  que  je  viens  de 
rapporter.    Elle  alla  même  plus  loin,  tou- 
jours par  les  avis  du  Comte  de  Horn ,  cjuî 
faifant  l'office  de  pacificateur,  la  follicita 
Vivement  de  prendre  fur   elle  d'accorder 
quelque  grâce  aux  fupplians.1  Convaincue  de 
1a  droiture  du  Comte,  qui  en  effet  ne  fon- 
geoit  qu'à  profiter  de  fon  defordre,  elle  fe 
rendit  àfes  inftances,  &' envoya  un  ordre 
à  tous  les  Magiftrats  des  villes  de  ne  rien  - 
innover  fur  le  fait  de  flnquifition  ,  &  dtf 
kiflèr  les  chofes  fur  le  pié  qu'elles  étoient 
*vant  l'établiflèment  de  ce  tribunal ,  jufqu'à 
ne  qu'on  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  de  lt 
Cour.    Elle  fit  plus,  elle fufoendit  l'elécu- 
|ion  d'un  £dit,  qui  avoit  été  quelque  tenu 
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auparavant  publié  contre  les  Proteftans.  En-   1^66. 
fin  elle  affura  les  conjurez  qu'elle  écriroit  au  ■■ 
Roi  de  manière,  qu'elle  efpéroit  que  tout    , 
le  monde  feroit  content.     Il  eft  vrai  quela- 
peur m  lui  fit  faire  ces  démarches,  &  vraifem- 
blablement  on  auroit  tout  obtenu  fi  elle  a- 
voit  été  la  maitreffe ,  tant  elle  étoit  effrayée 
de  cette  union. 

Elle  ne  manqua  pas  d'écrire  à  Philippe  l'état  origine 
des  affaires,  &  de  lui  faire  fentir  les  afircu-  <*M  Outm 
fe'  conféquences  de  ces  mouvemens  ^  qui  j^?.1^ 
menaçoient  d'un  fbulévement  général  &  de 
la  perte  de  ces  Provinces,  d'autant  plus  iné- 
vitable ,  qu'elle  ne  connoiflbit  aucun  moyen 
d'appaifer  ces  troubles  par  fa  feule  autorité. 
Cependant  les  mécontens,  dont  le  nombre 
croiflbit  de  jour  en  jour,  s'afièmbloient  fou- 
vent  tantôt  dans  un  lieu  tantôt  dans  un  au- 
tre, en  attendant  la  réponfe  qu'on  leur  a- 
voit  promife.    Un  jour  ils  fe  trouvèrent  plus 
de  trois  cens  à  un  feftin  que"Brederode  leur 
donna  dans  l'hôtel   de  Culenbourg ,  qu'en 
haine  de  ce  nom  le  Duc  d'Albe  fit  depuis 
rafer  jufqu'aux  fondemens.    "Cette  troupe , 
égayée  par  les  plaifirs  de  la  table  &  la  bon- 

\  avantages  de  là 
des  diicours  .ici- 
catholique,  peut- 
pas  l'autorité  du    . 
moment  que   la 
>uveUe  de  ce  qui 
s  ,  le  Comte  de 
2T  lui  dit   qu'elle 
népris  pour  cette 
ompofée   que  de 
arti*  de  cette  ré- 
pon- 
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/ïç(>6.   porife  ne  laifïerent  pas  tomber  ce  mot  tout 
,>■__ — L  infultanc  qu'il  étott,  ils  réfolurent  de  le  don- 
ner à  leur  faâion,  &  dans  une  nouvelle 
.  aflëmblée  ils  burentijtous  dans  la  même  ta£- 
,  fe,  &  firent  des  votux  &  des  fouhaits  pour 
Je  nom  &  la  prolpérité  des  Gueux. 
fana*        ^  *a  réception  de  ces  triftes  nouvelles,' 
Roi  de     que  Mai  guérite  envoya  en  Efpagne  par.pki*- 
s'J  uan£  iieurs  couriers,  Philippe  prit  d'abord  la  re- 
^itcr.     folution  d'aller  en  perfonne  dans  les  Pays* 
Bas,  à  l'exemple  de  l'Empereur  Charlequint 
■     fon  père,  qui,  fans  craindre  les  fatigues  des 
plus  longs  voyages  j  fe  tranfportoit  par  tout 
.où  il  croyoit  fa  préfence  néceflàire  ,  pour 
remettre  la  tranqfuillité  dans  fes  Provinces. 
«Le  bruit  du  deflèin  de  Philippe  fe  répandit 
•tellement ,  que  toute  l'Europe  attendit  là 
-nouvelle  de  fon  départ ,  &  on  le  croyoft 
.  d'autant  plus  certain,  qu'on  voyoit  faire  des 
jL  •  arméniens  confidérables  daçs  tous  les  ports 

d'Efpagne.  Mais  avant  quede  fe  détermi- 
ner, ce  M  onarquex  voulut  prendre  l'avis. de 
fon  Confeil ,  qui  prefque  tout  d'une  voir. 

-  rejetta  cette  penféepar  les  raifons  fiuvan* 
.  tes. 

obftadcs  On  repréfenta,  qu'il  étofe  de  ht  dernière 
voyage!  «  importance  que  Sa  Majefté  ne  s'éloignât  pis 
du  centre  de  &  Monarchie.  Ce  fëntiment 
fut  foutenu  par  les  mêmes  motifs  cju'on  a- 
voit  alléguez,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  lorik 
qu'il  fut  queftion  de  rèfoudre  ce  Monarqife 
à  établir  fa  réfidence  en  Efpagne.  On  y  a- 
jouta  la  crainte  que  pendant  l'abfence  du 
Roi,  les  Maures,  qui  étoient  répandus  en 
grand  nombre  dans  toutes  les  Provinces  dtt 
Royaume,  ne  fe  laiflaflent  iâfeâer  du  vé- 

niû 
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trin  de  l*héréfie.  Quand  tant  de  puiflàntes  i^6él 
raifons ,  qu'on  fortifia  de  plufieurs  autres  ■  ■  « 
non  moins  fenfibles,s  n'auroient  pas  été  ca- 
pables de  perfuader  Philippe,  il  n'en  falloie 
pas  d'autre  que  celle  de  l'impoffibtlité  de 
faire  ce  voyage  de  quelque  manière  que  ce 
fut.  Par  mer,  le  péril  fi'étôit  que  trop  é* 
vident ,  fc  voir  Continuellement  à  la  discré- 
tion des  tempêtes,  des  vents,  &  k  jouet 
de  la  fofrune;  le  Roi,  diibit  on,  ne  Ta  voie 

Se  trop  éprouvé  à  fon  retour  de  Flandres, 
ailleurs  fl  ne  convenoit  pas  de  courir  te 
rifque  de  tomber  entre  les  mains  de  la  Rei- 
ne Eiizabet ,  la  plus  mortelle  ennemie  de 
Sa  Majefté ,  &  la  proteârice  déclarée  de  ' 
tous  ceux  qui  vouloient  troubler  fon  repos. 
D'un  autre  côté,  on  feifoit  voir  déplus  grands 
obftacles  par  terre.  La  nécefiité  abfolue  de 
traverfer  kà  Etats  de  dHSêrcns  Princes  >  & 
de  dépendre  de  leurs  caprices ,  de  leurs  in* 
térêts,  peut-être  de  leur  mauvaife  foi.  Le 
voyage  devenoit  impratiquable  par  la  Fran- 
ce, vô  la  puiflànce  des  Proteftans,  qui  fe 
troùvoient  en  état,  &  qui  même  ne  ma»» 
queroient  pas  de  s'oppofer  à  fon  paf&ge.  il 
ne  reflm  donc  que  de  s'embarquer  pour 
ritaHe,  à'où  on  prendrait  far  route,  ou  par 

pout  entrer 
7  de  là  es 
as.  Mais  ce 
ant  de  dan- 
ïqcc  de  l'en» 

te  le  Cbnftil  J  •**»• 
dres  par  ter-  SSSJ* 
it  pfeodiele 
par* 
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i$66.  parti  de  le  faire  accompagné  feulement  de 
»  fe  Cour.     Mais  c'écoient  des  obftacles,  6c 

en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  &  beau- 
coup plus  infurmontables,  fuppofé  qu'il  fe 
déterminât  à  marcher  à  la  tête  a  une  puiflao- 
te  Armée  ,ainû  que  toutes  les  circonftance» 
x  &  la  nature  de  1  affitire  fembtoient  l'exiger, 
v   Comment  ^rpit-il  poffible  de  parcourir-  raqt 
d'£tats  'étranger»  avec  Fappareil  &  la  £ùitp 
d'un  conquérant^  fans  infpirer  de  là  jaloufije 
&  de  la  crainte  ?  Les  Puiflances  ne  manque- 
roient  pas  d'affembler  leurs  forces,  pour  fe 
-  mettre  à  l'abri  de  l'infulte,en  cas  qu'un  Sou- 
verain fi  bien  efeorté  fe  mît  en  devoir  de  les 
opprimer,  à  la  faveur  des  plus  engageantes 

Sroteftations  d'une  amitié  feinte.  Il  fut  donc 
écidé  que  le  Roi  devoit  âbfolument  aban- 
donner ion  premier  defTein.  Ainfi  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  fàvoir  s'il  étoit  plus  ex- 
.  pédient  d'employer  la  douceur  ou  la  févéri- 
té,  c'ejft-à-dire,'  d'envoyer  dans  les  Payf~ 
Bas  un  Corps  de  troupes  capable  de  réduire 
les  rebelles  par  le  fer'  &  par  le  feu,, ou  de 
leur  donner  un  Gouverneur  pacifique  ?  doux, 
1  ennemi  de  toute  violence ,  pour  les  remettre 

dans  le  devoir  à  force  de  condefeendaoce  & 
de  bons  traitemens. 
Ses  in-"     Cette  propofition  jetta  Philippe  dans  une 
futéttwfc*perplexite  d'efprit,  qui  ne  lui  permettait  g|* 
de  prendre  une  réfolution  fixe ,  fon  Confcal 
même  ne  paroifibit  pas  moins  embarra0fc. 
Le  Roi,  porté  au  repos  par  tempérament, 
&  qui  d'ailleurs  aimoit  les  Flamans,  auront 
bien  mieux  voulu  gagner  leur  affcdtiori,  que 
^Ib  s'en  faire  craindre.     Ses  Miniftres  auç- 
patm^mt  fe  incertitudes  pa*  aaiBc  m- 
:  m* 
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fcntations  pour  &  contre  l'un  &  l'autre  par-  i<;66? 
ris,  au  travers  desquelles  il  étoit  preique  im-  ^ 

poffible  de  choifir  la  voye  la  plus  fure.  Les 
uns  lui  remettoient  devant  les  yeux  cette  bel- 
le fentence,  qu&le  plus  folide  boulevard  des 
Souverains  ne  confiftoit  pas  dans  les  châ- 
teaux, dans  les  fbrtereflès ,  mais  dans  l'a- 
mour  de  leurs  Sujets.  Pour  donner  plus  de 
poids  à  ce  fentiment,  ils  ajoutoieni  qu'il  n'y 
avoit  rien  da  plus  incertain  que  le  tort  des 
batailles  ,  que  par  cette  vérité  il  devenoit 
dangereux  d'employer  la  force  des  armes  , 
fur  tout  contre  des  Peuples  auffi  difpofexque 
les  Flamans  à  tour/facrifier  au  maintien  de  - 
leur  liberté" 6c  de  leurs  privilèges,  auffi  éloi- 

Kez  qu'eux  du  refte.des  domaines  de  la 
onarchie ,  entourez  d'Etats  jaloux  de  la 
granideur  de  l'Efpagne,  &  même  ennemis 
de  cette  Couronne.  D'autres  au  contraire 
rapelloient  le  peu  de  fruit  qu'on  avoit  tiré 
juiqu'alors  de  la  douceur  du  gouvernement, 
&  ils  taifoient  voir  que  trop  de  tolérance  é- 
toit  la  fource  des  deïordres  qu'il  sfagiflbitrde 
réprimer. 

Lé  Confeil  d'Efpagne  étoit  compoft  des 
plus  excellens  Sujets*  qu'il  y  eût  en  Europe»; 
Entre  ceux  qui^s'y  diftinguoient  le  plus,  or| 

ivelle  que  le  Roi 
après  lui  avoir 
tes  de  Flandres , 
ni  le  haiôoient.' 
;s  Miniftres,  & 
>n  d'être  en  leurs 
mes  de  leur  fié- 
>  de  Tolède  Duc 
FigUeroa  Duc  do 
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tf66.   Feria.     Celui-ci  ne  connoiflbit  point  d'égal 
■»■  dans  la  connoiflance  de  toutes  les  parties  de 

la  plus  fine  politique;  l'autre  efFaçort  les  plu» 
habiles  guerriers,  su  moins  dans  Tidée  des* 
Efpagnols ,  qui  le  regardoient  comme  le  plus 
grand  Capitaine  que  PEfpagne  eût  eu  depuis 
ïongtems. 
acmimens *   Ces  deux  Miniftres  furent  d'avis  cfifférenr. 
dans  le,/   Le  Duc  de  Fcria  foutkit  que  toutes  les  cir- 
dEfcatw. confiances  rendoient  1*  douceur  abfohiment 
'néceffaire,  &  qu'il  n'y  avoh  pas  d'autre  mo- 
yen de  vaincre  l'humeur  inflexible  des  Fla,- 
mansj  &  de  les  ramènera  l'obéiffiince  légî-  - 
time  de  leur  Souverain.*    Il  difoit  que ,    fi 
^     l'on  ne  pouvoit  pas  nier  que  la  clémence  ne 
fut  une  des  vertus  eflëntidies  des  Princes  efl 

5énéral,  elle  devenoit  encore  pkis  l'apanage 
'un  Monarque  aufS  puiflànt  que  Philippe  * 
engagé  à  tous  égards  à  en  faire  fentir  les  ef- 
fets à  fes  peuples ,  fur  tout  à  ceux  qui  paroifc 
foient  en  avoir  le  ^plus  befoin.  Ce  Duc  par- 
la longtems  fur  cette  matière,  &  il  allégua 
divers  exemples  qu'il  crut  propres  à  faire  va- 
loir fes  principes ,  ôc  gui  h  firent  écouter  a-^ 
vec  beaucoup  de  plaifir.  Le 'Duc  drA16e 
au  contraire  dit  que  fes  chofes  avoient  été 
portées  trop  loin ,  qu'il  n'étoit  plus  au  pou- 
voir du  Roi  d'ufer  de  clémence^  qu*if  falloit 
dompter  ces  peuples  féroces  par  les  derniè- 
res rigueurs,  &  que  dans  l'état  préfent  de$ 
affaires  les  voyes  pacifiques  dégénéreraient 
en  bafleflëj  en  crainte  fervife.  II  faut,  s'é- 
cria-t-B  ,  foivre  l'exemple  de-  Cftarlequint  jj 
qui,  bien  inftruit  dir  cara&ére  des  Gantois  * 
averit  employé  lé  fer  &  non  les'  adoucifTe- 
sxeos  pour  punir  Pinfblence  de  ces  rebeHesf 

0'oii> 
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jyoù  y  après  un  difcqurs  fort  étendu  ,  il  içtfA 
conclut  que  les  playes  cangrenées  ne  fc  gué-  ^ 

riflbient  que  par  le  fer  &  par  le  feu.  Le  Confeil 
fe  trouva  partagé  entre  ces  deux  opinions, 
Rui  Gonnex  principal  Miniftre  &  favori  de 
Philippe  Te  déclara  pour  la  première,  lç Car- 
dinal Granvdle  ennemi  irréconciliable  des 
Flamans  appuya  celle  du  Duc  d'Albe.  A 
l'égard  du  Roi ,  la  diverfité  de  ces  fentimens  ,  ' 
foutenus  par  des  pcrfonnes  d'un  mérite  fupé- 
rieur,  &  fondez  fur  des  motifs  également  v 
forts,  ne  fervk  qu'à  le  rendre  plus  irréfolù. 

Depuis  quelque  rems  la  Porte  faifoit  de  P****** 
grands  préparatifs  de  guerre,  qu'on  foupjonr^,*0^ 
noit  être  deftinex  contre  quelque  Puiflànce  kdcctù* 
Qirétienne ,  fans  qu'on  pût  découvrir  de 
-    quel  côté  la  foudre  devoit  frapper.     Enfin,  ,       T 
après  quelques  mois  d'incertitude,  on  ap-      .     , 
prit  avec  auèz  de  furprife  que  k  Flotte  Oc- 
tomane  avok  fait  voile  vers  l'Ile  de  Chio, 
Pune  des  principales  de  l'Archipel,  ôcdorit 
les  habitans  vivoient  dans  une  pleine  fécuri- 
té,  moyennant  un  tribut  annuel  de  dix  mille 
écus  qu'ils  payoient  au  Grand-Seigneur.  Voi- 
ci l'intrigue  qui  donna  lieu  à  cette  entrepri- 
fe.  Mehemet  Bâcha  avoït  reçu  quelque  mé- 
contentement de  ces  Infulaires,  fur  ce  au'ijs 
avoient  donné  retraite  à  un  de  fcs  efcfavés 
i  avoir  enlevé  un 
Il  réfolut  de  tirer 
>  &  comme  il  a- 
(à  Cour,  fon  reA 
zxs  prétextes,  pour 
naître  à  entrepren- 
ne.   11  reprefenta 
ie  quantité  c&fcla- 
D  7  vcf 
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$j6d-   ves  fugitifs,  qui  s'y  retiroient  fous  les  jours 
^j»— .foiis  la  prote&ion  des  habitans.     De  plus, 
que  ces  Républiquains  fervoient  d'efpions  aux 
Princes  de  la  Chrétienté,  qu'ils  avertifîbient 
de  tous  les  mouvemens  de  la  Porte;  princi- 
palement le  Roi  d'Efpagne,  attendu  que  les 
principaux  de  l'Ile  étoient  Génois,  &  par  là 
confédéré!,  de  ce  Monarque.     Pour  animer 
davantage  le  Sultan  &  fon  Confeil,  il  ajou- 
ta qu'il  y  avoit  deux  ans  que  le  tribut  n'avoit 
été  payé»     Ce  fait  étoit  exadtenient  vrai  , 
mais  cet  Officier  avoit  eu  la  malice  de  ne  le 
}    pas  faire  demander ,  quoique  quelques  Hifto- 
riens  écrivent  qu'il  avoit  été  envoyé,  mats 
fouftrait  parla  friponnerie  d'un  Agent  que  les 
InÇilaires  entretenoient  à  Conftantinople. 
Etat  Se       Mehemet  ne  pouvoit  mieux  prendre  ion 
politique  tenis,  les  Turcs  n'étoient  pas  en  état  de  fbr- 
dc^Tuxc$/mçr  de  grandes  entreprifes,  &  les  vaftes  def- 
-  feins  de  Soliman  exigeoient  qu'il  donnât  de 
l'ombrage  aux  Puiffances  Chrétiennes.  L'ex- 
pédition de  Malte  avoit  entièrement  délabre 
tes  forces  maritimes,  par  la  perte  de  fes  meil- 
leures milices,  &  ce  qui  étoit  le  plus  im- 
Eortant,  par  la  mort  de  quantité  de  Cef  plus 
raves  Commandans,  entre  lefquels  il  regret- 
toit  fur  tout  le  fameux  corfaire  Oragud  ,qui , 
comme  Campana  le  dit  ,   s'étoit  rendu  la 
terreur  des  Chrétiens  pendant  vingt   cinq 
ans,  depuis  que  par  une  trop  fatale  générofi- 
té  Doria  l'kvois  remis  en  liberté.'   D'ailleurs 
les  galères  de  l'Empire  fe  trouvoient  dans  un 
fi  mauvais  état,  qu'il  fut  prefque  impoflîble 
d'en  choifir  quatre  viqgts  propres  à  tenir  la 
mer,  auxquelles  on  joignit  environ  vingt  au- 
tres galiottes.  La  politique  eut  encore  beau- 
coup 
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coup  de  part  à  la  réfolution  du  Sultan,  &  ce 
fut  par  rimpuiflànçe  abfolue  de  faire  tête , 
aux  forces  de  fes  ennemis  fi  elles  fe  réuni- 
ibient,  qu'il  fui  vie  le  confeil  du  Bâcha,  où 
il  envifagea  l'avantage  de  tenir  Jes  Chrétiens 
en  échec  dans  les  mers  du  Levant,  pour 
exécuter  plus  facilement  fon  projet  de  faire 
les  plus  grands  efforts  du  côté  de  la  Hongrie. 
En  effet  il  donna  ordre  à  fes  Généraux  de 
ruiner  ce  Royaume  autant  qu'ils  le  pour- 
raient, immédiatement  après  qu'ils  auroient 
reçu  la  nouvelle  delà  prifede  Chio,  qu'il 
comptoit  emporter  en  peu  de  jours,  commç 
il  arriva. 

L'Ile  de  Chio  a  environ  cent  milles  de  sîmnfo* 
circuit ,  &  eft  une  des  plus  confïdérable*  ff c€tl€ 
de  l'Archipel.  Il  y  avoitprès  de  deux  fié- 
clés  que  les  Génois  s'en  étoient  rendus  maî- 
tres, &  ces  conquéransla  cédèrent  en  fou- 
veraineté^  à  la  Maifon  des  Giuftiniani.fujetf 
de  la  République  ,  qui  depuis  furent  con- 
traints de  recevoir  l'inveftiture  des  Paléolo. 
gijes  Empereurs  Grecs,  &  quelques  années 
après,  de  payer  un  tribut  de  cinq  mille  du«. 
cattf,  que  Mahomet  U.  Empereur  des  Turcs 
augmenta  de  la  moitié,  lorsqu'il  eut  renver- 
fé  l'Empire  d'Orient.  Par  ce  moyen  les  ha»» 
bitans  de  Chio  fè  maintinrent  en  liberté* 

ette  année;  Ue 
lé  République*, 
,  fuivant  ruû- 

mée  navale  des  Rufedes 

ÎS  vers  l'Ile    de  Turcs, 

four  de  Pâques  Vp™  *• 

t.  uofaz*** 

Ba- 


dby  Google 


US  Vie  de  Philippe  H 

Bâcha  defcendit  à  terre,  &  comme  t>n  n'a- 
.  voit  aucun  fujet  d'être  en  garde  contre  une 
furprife,  il  n  eut  point  de  peine  fous  les  ap- 
parences d'amitié  d'engager  le  Gouverneur 
&  les  douze  Chefs  de  la  République,  que 
le  peuple  élifoit  tous  les  ans  fous  le  titre  de 
Modérateurs,  à  venir  avec  lui  fur  la  Capi- 
tale. Dans  le  moment  qu'il  les  eut  en  ion. 
pouvoir  ,  quelques  Capitaines  Turcs  j-iba» 
prétexte  de  fe  promener  comme  aàûs  ,  fe 
tendirent  maitres  de  l'Hôtel  de  ville  &  de  la 
Citadelle, ayant  en  même  temsia  précaution 
d'emmener  fin-  lettre  galères  les  principaux 
de  l'Ile.  De  cette  manière  les  Turcs  con- 
quirent Cbio ,  dont  ils  changèrent  auflkôt 
le  gouvernement.  L'expédition  faite,  Pia- 
li  ne  fe  contenta  pas  d'abandonner  les  Ega- 
ies au  pillage,  il  les  fit  toutes  démolir,  à  h 
referve  du  Monaftére  des  Dominicains,  qui 
obtinrent  cette  grâce  à  force  d'argent,  de 
même  que  nombre  cfhabitans  oui  furent  é* 
fargncT,  à  pareil  prix.  Enfuite  l'Amiral  deN 
tina  une  place  pour  bâtir  une  Mofquéç,  8c 
-après  avoir  laiffé  les  ordres  nécenaires  ù 
partit  chargé  de  butin.  II  emmeàa  fes  pri- 
sonniers, qu'il  fit  enfermer  à  Cafla,  non  à 
Conftafrtinople  comme  quelques  uns  l'ont 
écrit:  mais  a  quelques  mois  de  là  ils  furent 
remis  en  liberté  par  le  crédit  du  Ror  de 
France ,  qui  agit  à  la  prière  du  Souverai» 
-Pontife.  De  Chio,  Piali  entra  danila  mer 
Adriatique  >  où ,  quoiqu'il  ne  f  îç  pas  grand 
doriimage,  il  répandit  Falhrme  dans  lesr  £- 
'tare  de  Si  République  de  Vernie,,  qui,  pour 
tenir  les  Infidèles  en  refoèéfr,  afiembla  un 
boa  nombre  de  «dére*  fous  les-  ordres*  de 
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Jérôme Zane, dont  toute  l'expédition  fe  bor-  ij6fu 
na  à  fuivre  de  près  les  ennemis,  &  fréta*  ■» 

miner  leurs  démarches. 

Quelque  fenûble  que  fût  à  toute  la  Chré-  *">i« 
tienté  la  perte  de  l'Ile  de  Chio,  elle  ne  kif-OT^ 
&  pas  cf  être  un  fujet  de  joye ,  par  Pafluran-fuccb. 
ce  où  l'on  étoit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre pour->  Malte  de  toute  cette  <  année.    A* 
cette  ndfcredler>l«  Roi -Catholique,  qui  a- 
voit   fait   équiper  une  Flotte  aflèz   confia 
dérable  pour  recourir  les  Chevaliers,  en  ca» 

Se  les  Turcs  tournaient  une^  féconde  foi* 
irs  armes  contre  eux,  voyant  qu'elle  de-*  - 
venoit  inutile  par  les  mouvemens  dey  Infi- 
dèles, prit  la  réfolution  de  les  attaquer,  6c 
donna  ordre  de  tenter  la  conquête  dx  Alger. 
Don  Gardas  de  Tolède  ,  chargé  de  cette» 
fcntreprife,  fit  d'abord  prendre  les  devans  k 
quelles  nôtres  remplis  de  troujpes,  d'artille* 
rie,   &  de  munitions,  qu'on  de  voit  débar-^ 

Suer  à  Melega.  Mais  ces  mefures  cauférent 
i  ruine  du  projet;  pendant  que  cet  Amiral 
diipofoit  toutes  chofes  pour  partir^  avec  le 
gros  de  fbn  Armée  navale,  les  bâtimens  de 
tranfport  furent  pris  par  des  corfâires  Al- 
gériens, qui  étoient  en  courfe  dans  ces  mers. 
Cette  perte  fut  d'une  fi  grande  confisquent 
ce,  qu'on  ne  vit  plus  de  reflburçe  pour 
l'expédition  projettée. 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  la  feule  que  les  ^SSSk 
Chrétiens  efluyérent  cette  année,  reu  de  ottoman* 
jours  après  la  prife  de  cesvaifleaux,  <m  ap- 
prit que  la  Flotte  Turque ,  ayant  manqué 
une  entreprife  fur  Ragufe  ,  qu'elle  croyoit, 
fcrprendre  avec  autant  de  facilité  &  de  la 
même  manière  que  Chio ,  s'étoit  mifç  à 

cou- 
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iftftî.  courir  les  côtes  delà  Pouille>  &  avoit  ftilf 
»  m  des  ravages  inconcevables  dans  cette  Pro-^ 
vince.  Que  de  là  elle  s'étoit  jettée  dan^ 
l'AbruTxe,  oui  die  avoit  faccagé  &  mis  à  . 
feu  &  à  fang  avec  une  barbarie  fans  exem- 
ple, Francavilla,  Ortona,  Ripa-di-Chieti^ 
Santo  Vito,  le  Vafto,  la  Serra,  Caprioh> 
Çoglionefe,  &  Ter  mole,  terres  conûdéra- 
Mes  »  &  divers  autres  lieux  de  moindre  im- 
portance y  qu'elle  s'était  gorgée  de  butin  r 
ce  avoit  ramené  Tes  galères  remplies  de  ri* 
chefles  immenfes  &  d'une  prodigieufe  quan* 
tité  d'efclaves.  Don  Jean  Blaves  Couver* 
neur  de  la  province  paya  cher  ce  defàftre* 
dont  on  le  rendit  refponfable,  pour  n'avoir 

rs  pris  les  mefures  propres  à  mettre  le  pay* 
couvert  de  l'infulte  cfes  Infidèles ,  qu'il  ar 
Tok  eu  le  tems  de  prévenir*  Si  l'on  en  croit 
h  Cofto,  il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre 
du  Roi.    Mais  Campana  allure  que  toute  & 
punition  fut  de  relier  plufieurs  années  ea 
prifon,  d'où  il  fortit  k  la  fin:  &  ce  fenti- 
ment  eft  celui  des  Auteurs  contemporains. 
Après  bien  des  recherches  fur  ce  fait  ,  J£ 
trouve  que  cet  Officier  fut  conduit  à  Na» 
pies,  où  par  fentence  du  Conieil  collatéral, 
oui  eft  le  Confeil  de  guerre ,  il  fut  con- 
damné à  la  mort,  peine  que  le  Roi  com- 
mua en  celle  de  la  prifon. 
ÏMeée        Tant  dfe  malheurs  arrivez  coup  fur  coup 
{^'^.affligèrent  fenfiblement  Philippe,  qui  dans 
ment  ies  les  mouvemens  de  fon  chagrin  écrivit  au 
Turc*      Viceroi  de  Sicile  une  lettre,  pleine  des  plus 
vifs  reproches  de  fa  lenteur  à  pourfuivre  les 
ennemis.  -  11  lui  témoignoit  fon  extrême 
furprifç  d'apprendre  que  les  corfakes  euf- 

fent 
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fcnt  pu  commettre  impunément  tant  d'ho£»  içtfdt 
tilitez  dans  les  Provinces  de  la  Pouille  Se  — i 
de  l'Abruzze,  à  la  vue  d'une  Flotte  de  qua- 
tre vingts  galères  bien  équipées  &  en  état 
de  tenir  la  mer.  Sur  cette  dépêche,  Tolé* 
de  honteux  de  fon  indolence  ne  longea  qu'à 
la  réparer ,  il  fit  revenir  de  Malte  les  trom- 
pes Èfpagnoles  qu'il  y  avoit  envoyées,  & 
où  elles  n'étoient  plus  néceflàires  j  &  il  mît 
à  la  voile  dans  le  deffein  de  fuivre  la  piflfc 
des  Infidèles  ,  &  fermement  réfolu  de  les 
combattre.  En  chemin  à  apprit  que  l'Ai*- 
ffiée  Ottomane,  après  avoir  tenté  ans  fuc^ 
«es  de  mettre  pied-  à  terre  dans  l'Ue  dé 
Tremiti ,  s'était  retirée,  &.  avoit  pris  la  rou- 
te du  Levant  pour  mettre  tout  fon  butia 
tnfiireté.  A  cette  nouvelle,  le  Viceroi  ju- 
gea que  ce  feroit  perdre  du  tenu  de  s'aheu*» 
ta  a  pourfoivre  les  ennemis,  &  que  même 
il  y  avoit  trop  de  rifque  dans  la  faifon  a- 
wncée,  qui  faifbit  craindre  tous  les  accî- 
dens  de  la  mer.  Par  ces  raifons,  il  prit  te 
Wi  de  ramener  fit  Flqtte  en  Sicile,  ou  après 
*>n  retour  il  licentia  les  troupes  dont  il  nd 
croyoit  {dus  avoir  befoin  cette  année ,  &  ren- 
yoyk  les  Efpagnols  à  leurs  garnifons  d'où  il 
les  avoit  tirez  pour  foire  la  campagne  ;  en-_ 
fa  il  congédia  les  galères  d'Efpagne ,  de  l 

Gènes,  de  Florence,  &  d'acres  Puiflànces 
Cogères,  pour  fe  rendre  dans  les  ports  de 
Jcurs  départemens. 

Pendant  qu'elles  fuivoient  chacune  leurÀvawagji 
^tte>  elles  rencontrèrent  phifieurs  baûmem|j££hl*! 
«-pirates,  qui,  profitant  de  l'embarras  des    . 
Obtiens,  faifoient  des  courfes  fur  les  cô* 
**  de  .ces  mers^fic  pén^ooèanc  même  dans 

fin» 
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Stç6&  Fintérieur  des  Provinces  tju'ils  pilloient  ira- 

pç^CT».  Win^ment,  à  k  faveur  des  mouvemens  de 

ï  Armée  navale  des  Turcs.    Nos  galères  en 

prirent  quelques-uns,  &  donnèrent  la  cha£- 

iè  aux. autres.     Mais  ces  avantages  furent 

bien  peu  de  chôfe  en  comparaison  des  per- 

xes  que  les  Etats  d'Efjpagne  fouflrirent  cette 

année,  non  feulement  par  les  ravages  de  la 

ïlQtçe  Ottomane  y  mais  encore  de  k  part  <ie 

ces  mêmes  codàiees.     En  effet ,  outre   la 

jnife  qu'ils  avoient  faite  dès  le  commence* 

jnent  de  la  campagne ,  des  deux  navires  qui 

Dranlportoient  jes  troupes  &  les  munition» 

|)our  Tentrcprife  d'Alger  >  ils  fe  rendirent  de 

plus  maitres  de  deux  autres  vaiflèaux  >  qui 

retournoient  en  Efpagne  chargez  des  riche£- 

ies  des  Indes.    Pour  faire  voir  juiqu'où  ai- 

Jérent  ces  dommages  >  Adriani  écrit  que^ 

fans  compter  le  butin  qu'emporta  Piali,  ni 

Ja  prife  des  vaiflèaux  des  Indes,  les  feules 

galiottes  des  pirates  Algériens  cauférent  une 

perte  de  cinq  cens  mille  écut..  % 

Stcmts   .     Malgré  tant  de  defàftres,  Philippe,  non 

Suc  le     .content  d'avoir  fait  remettre  à  l'Empereur 
a  tfEf-par  les  marchans  d'Anvers  une  fomme  de 
S»ooe  à  cinquante  mille  ducats ,  promit  de  fournir 
l'Empe-    tous  les  ans  au.  moins  quarante  mille  écus 
•«•       tant  que  dureroir  k  guerre  contre  lesTurca* 
Par  cette  générçufc  alMance,  le  Red  Ca- 
tholique fit  aflex  connoirre  qu'il  auroit  fait 
de  plus  grands  efforts  en  cette  rencontre,  fi 
k  fituation  de  fes  propres  amures  lui  avoit 
permis  de  futvre  les  mouvemens  de  fon  zè- 
le pour  k  défenfe  de  k  Chrétienté.    Mais 
dans  ce  tems  là  une  partie  de  fes  Sujets  fc 
trouvaient  ruinez,  par  les  incuriions  des  cor- 
-  ûi. 
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faires,  ilfe  voyoit  même  contraint  cfciitre-  itfé. 
tenir  une  groflê  Flotte,  pour  être  toujours  *  •«•  **T 
en  eut  de  s'oppofer  aux  deflèins  des  Infidè- 
les. Par  deffus  tous  ces  incidens ,  les  trou- 
bles des  PaysrBas  faifoient  cfaindre  de' jou* 
en  jour  une  révolution  générale  dans  ces 
Provinces,  &  Philippe  avoit  befoin  de  tou- 
tes fes  forces  &  de  toutes  fes  finances  pour 
mettre  les  tebdles  à  la  raifon. 

Ce  Monarque  ne  borna  j>as  fa  bonne  voj-  Conlbr» 
lonté  pour  l'Empereur  à  lui  ouvrir  fes  ttéi^jj^j^ 
fors,  u  employa  en  là  ftveur  tout  le  crédit  entre  le 
qu'il  avoit  auprès  du  Souverain  Pontife.  Je  Paf*  * 
ne  puis  me  difpenfcr  de  faire  cette  rémar-  PhûiPP* . 
que;  il  y  avoit  entre  Pie  &  Philippe  une 
fimpatie  ertraordinaire  ,  &  il  fembloit  aue 
"ces  deux  Princes  fiiflènt  nez  pour  avoir  1  un 
pour  l'autre  la  plus  tendre  amitié ,  &  un 
erapreflement  mutuel  à  le  faire  plaifir.    Là 
recommandation  du  Roi  Catholique  fut  fi 
fefficace,  que  le  Pape,  d'ailleurs  recomman- 
dable  par  fon  xèle  lorfqu'il  s'agiflbit  de  là 
défenfe  des  Chrétiens ,  promit  une  contri- 
bution  annuelle  de  cinquante  mille  écus, 
pendant  tout  le  -tems  de  la  guerre ,  outre 
foixante  &  dix  mille  qu'il  fournit  d'abord,' 
&  <jui  furent  d'une  grande  reflource  à  Ma- 
xitmlien  qtti  étoit  atars  dans  la  plus  extrême 
«fcfette.    U  eft  bien  vrai  que  Pie  ne  voulut 
rien  faire,  qu'après  que  FËmpereureut  prô- 
tefté  dans  la  Diète  d'Augsbourg  ,  en  pré- 
fcnee  du  Ordinal  Commendon ,  qu'on  ne 
traiteroit  en  aucune  manière  dans  cette  a£  va^  <& 
iemblée ,  ni  de  liberté  de  confidence,  ni  d'ar*  Pomifc  en 
Mes  de  Religion.  '  tfiïL& 

Cette  conformité  d'hutùôurjdefentimens^e.      * 

*     cet- 
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Ijtffc  cette  attention  réciproque  à  s'obliger  ,  que 
'  le  Pontife  &  le  Roi  Catholique  faîîbient  é- 

*^~~     "  çlater  dans  toutes  les  rencontres,  comme 
je  viens  de  le  dire,  fe  foutenoient  avec  tant 
de  vivacité ,  qu'il  n'y  a_  point  d'exemple 
dans  lTHiftoire  que  deux  Princes  ayent  porté 
auffi  loin  la  confiance  &  les  effets  de  la 
fimpatie.    En  voici  un  trait  bien  remarqua- 
ble dans  Pie.    Il  apprit  que  Philippe  etoit 
malade  $  à  cette  nouvelle,  faifi  dés  mouye- 
f.         mens  du  père  le  plus  tendre  qui  fe  croit  à 
*  t         la  veille  de  perdre  un  fils  le  cher  objet  de 
.   .      fiés  aflè&ions,  il  leva  les  mains  au  Ciel;  & 

i>ria  Dieu  de  retrancher  fes  années,  jx>u* 
es  ajouter  à  la  vie  de  Philippe,  qui  étoit  fi 
précieufe,  &  beaucoup  plus  néceflàire  à  la 
République  Chrétienne.  Philippe,  pénétré 
d'une  effufion  de  cœur  auffi  éclatante  ,  y 
^répondit  par  toutes  les  protestations  que 
di<9te  la  plus'vive  reconnoiflànce ,  &  jura 
de  fbn  côté  qu'il  étoit  prêt  de  répandre  jus- 
qu'à la  dernière  goûte  de  fon  fang  ,  pour 
prolonger  les  jours  de  Sa  Sainteté. 
Le  sénat  On  doit  croire  que  cette  aveugle  condef- 
^MUaa  cendance  du  Roi  Catholique  à  tous  les  de- 
'™"1*"~  fos  de  Pie,  &  en  général  ùl  foumiffion  û&s 
bornes  au  St.  Siège,  étoient  des  effets  d'u- 
ne fincére  convi&ion,  puilqu'on  voit  ce 
Monarque  ,  en  tout  autre  cas  fi  jaloux  de 
la  fupériorité,  faire  aux  ordres  des  Pontifes 
ira  facrifice  entier  de  l'honneur  de  ùl  Cou- 
ronne. Je  vais  rapporter  quelques  faits  de 
cette  nature,  que  toute  l'Europe  vit  avec  la 
dernière  furpruè  Jl  y  eut  de  grandes  brouil- 
leries  entre  le  Cardinal  Borromée  Archer 
ycque  de  Milan,  &  le  Gouverneur  du  Du- 
ché, 
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thé,  ou  pour  mieux  dire ,  tout  le  Sénat  de  lytfift 
cette  capitale.     Quoique  le  fujet  de  la  h"»-  im 

relie  regardât  direârement  la  fouverainete  & 
te  droits  du  Roi  d'Efpagne,  cet  intérêt  né 
prévalut  pas  dans  Tefprit  de  ce  Monarque  » 
toujours  rempli  de  l'idée  qu'il  y  alloit   de 
fon  devoir  &  de  fà  réputation  de  complai- 
re au  Pape.    Le  Cardinal  &  fon  oncle  fou- 
tenoient  avec  la  dernière  hauteur  les  préro* 
prives  outrées  de  la  jurisdi&ion   ecdéfiaf* 
tique,  ce  motif  refpeâàble  fit  évanouir  1er 
droits  leTplus  facrez  <le  la  royauté.     Phi- 
lippe facriha  fans  fcrupule  les  privilèges  lé- 
gitimes de  fon  autorite  fouveraine.  Le  Gou- 
verneur &  le  Sénat  entier,  excommuniez 
par  leur  Archevêque ,  ne  fongeofent  qu'à 
réprimer  Taudacieufc  entreprife  du  Prélat, 
le  Roi   leur  écrivit  fur  le  champ  de   ne  conduhc 
rien  faire  contre  les  prétentions  du  St.  Sié-  du  Roi 
ge.    Bien  plus ,  il  donna  ordre  à  fon  Ambaf-  ^Efpaçne 
fedeur  à  Rome  de  faire  toutes  les  démar-    *  "** 
ches  requifes  pour  fléchir  la  rigueur  du  Sou- 
verain Pontife,  &  obtenir  la  re vocation  de 
fcs  cenfures.    Pie  fe  fit  longtems  prier,  il 

rt  inexorable  ,  &  réfolu  de  pourfuivre 
rebelles  à  Tobéiflance  des  fucceflèur* 
des  Apôtres ,  enfin  de  ne  rien  rabattre  de 
û  fuprême  autorité.  De  fon  côté  Philippq 
ne  fe  laffa  pas  de  faire  des  foumiffions,  & 

buffert  les  plus 
ipe  voulut  bien 
er  les  coupable* 

fe  pafla  encore   ExtkM- 
auroitdu  brouil-  tîon  de 
&  d'Effagne ,;£t 
mais  loiiici 
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~2<tf6b  mais  qui  fut  terminée  à  l'entière  fatisfcidtioa 
du  Pape.  Le  Cardinal  Borromée ,  qu'on  ré- 
vère aujourd'hui  fous  le  titre  de  Saint  ,  ie 
feifoit  une  occupation  férieufe  d'établir  la 
réforme  dans  l'Ordre  eccléfiaftique  de  fbn 
diocefe.  Il  y  avoit  un  Inftitut  de  Reli- 
gieux ,    fous  le  nom  de,  Frérçs  HumiBez  > 

.  qui  depuis  longtems  s'étoient  fouftraits  à  la 
xégle  monaftique,  pour  vivre  dans  les  déli- 

.  ces  &  1*  molefle  comme  les  gens  du  mon- 
de ,  par  le  moyen  de  revenus  confidérable* 
qui .  les  mettoient  en  état  de  fouteàir  leur 
luxe*    Un  defordre  auffi  fcandaleux  devint 
infuportable  à  l'humeur  févére  de  l'Arche- 
yêque ,   ennemi   mortel  de  la  licence  des 
moeurs  j  &  pour  commencer  à  rompre  le 
cours  de  ce  relâchement  honteux,  ce  Pré- 
.     ,  lat   s'appliqua  à  faire  d'exaâres  recherches 
de  la  conduite  de  quelques-uns  des  princi- 
paux»   fin  cela  Borromée  étoit  contraint  d'a- 
fir  par  une  .double  obligation,  le  zèle  d'un 
afteur,&  la  qualité  de  Prote&eur  de  l'Or- 
dre: ainfiil  envoya  à  Rome  un  détail  ,de  la 
vie  licentieufe  que  menoient  ces  Religieux, 
&  de  l'horrible  fcandale  qui  en   réfultoit  ; 
auffitot  Pie  lui  dépêcha  un  plein  -pouvoir- 
de  les  réduire  à  la  plus  rigoureufe  reforme  >• 
par  les  voyes  qu'il  jugeroit  convenables. 
Le  Cardinal  ainfi  autorifé  ne  perdit  point 
,  de  tems*  mais  ks  Religieux,  accoutumer 
de  longue  main  aux  douceurs  du  libertina-. 

Ée ,  ne  voulurent  point  fe  foumettre  ,  & 
»ur  defefpoir  alla  fi  loin  à  la  vue  d'une  ré- 
forme qui  leur  faifoit  tant  d'horreur,  oue 
quelques-uns  d'eux  engagèrent  un  certain  Je-- 
rôme  DoAati,  /urnomtno  le  Farina ,  à  tuer 
"!  ■  .  l'Ar- 
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l'Archevêque  d'un  coup  d'arquebufe.  Ce  1^66. 
fcélérat  fe  mit  en  devoir  de  remplir  fa  pro*  ■  m 
meffe,  un  foir  fur  la  brune  il  tira  un  coup 
de  fufil  chargé  de  trois  balles  fur  le  Car- 
dinal, que  Dieu  préferva  par  un  miracle  é* 
vident,  comme  il  eft  rapporté  dans  lhiftoi- 
rc  de  fa  vie.  A  la  nouvelle  de  cet  atten- 
tat, le  Pape  fit  publier  une  Bulle,  par  la- 
Suelle  il  aboliflbit  l'Ordre  des  Humiliez^ 
ont  il  ordonna  en  même  tems  que  les  re- 
venus fulTent  fâifis,  &  appliquez  a  un  meil- 
leur ufage*  Comme  cette  ordonnance  pon- 
tificale intérefïbit  quantité  des  plus  illuftres 
Familles  du  Duché,  qui  jouiffoient  des  biens 
immenfcs  de  l'Ordre  profcrit,  elle  fut  la 
fource  d'une  querelle  des  plus  animées  en- 
tre le  Gouverneur  &  Borromée.  Celui- ci Foiblefle 
tfobftina  à  mettre  la  Bulle  en  exécution  ><fc  Philip- 


l'autre  prit  en  main  la  défenfe  de  tant defë*™^ 
Noblefle  qu'elle  ruïnoit,  &  il  déclara  haute-conuc.  " 
ment  qu'il  ne  permettrait  jamais  qu'on  fît 


un  tel  préjudice  jà  un  fi  grand  nombre  de 
Sujets  du  Roi  fon  maitre.  Le  Gouverneur 
manda  l'affaire  à  la  Cour,  &  exagéra  beau- 
coup les  maux  qu'elle  alloit  caufer ,  dans  la 

odieux  à  Sa 
Philippe  lui 
>yance  où  il 
dans  toutes 
oint  de  con- 
[ïïon  &  fans 
qu'à  fon  e- 
ir  &  la  mê- 
>ur  les  arrêts  - 

cas  d'une  û 
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15  M;  grande  importance ,  que  toute  l'Europe  le 
a—J — *~  regarda  comme  un  fujet  prochain  de  ruptu- 
duTapc  re  entre  le  Souverain  Pontife  &  le  Roi  Ca- 
comrc  les  tholique  ,  malgré  l'intime  correfpondance 
privilèges  qUe  ces  deux  Princes  foutenoient  aux  yeux 

auRoyau-  ^  piMe  fens  fc  démentk  6$n$  aucune  'ren_ 

Naples.  contre.  Toute  l'Europe  jugea  mal,  &  Phi- 
lippe fit  connoitre  plus  que  jamais  que  nul 
intérêt  d'Etat  n'étoit  capable,  je  ne  dis  pas 
d'éteindre,  mais  de  fufpendre  la  violence  de 
Ion  ardeur  à  fitisfaire  le  Chef  de  fà  com- 
munion. Un  des  privilèges  dont  le  Royau- 
me de  Naples  jouiflbit  de  tems  immémo- 
rial ,  étoit  de  ne  pas  permettre  qu'on  mît 
aucun  Bref  de  Rome  à  exécution,  avant 
que  le  Viceroi  y  eût  donné  fon  confente- 
ment  ,  que  les  Napolitaine  apellent  TE- 
xequatur.  Nonobstant  ce  droit  jufqu'alors 
inviolable,  Piè  envoya  un  Nonce  chargé 
de  faire  la  vifite  du  Clergé  dans  toute  re- 
tendue du  Royaume,  &  en  particulier  dans 
-  la  ville  de  Naples.  Le  Cbmmiffaire  a- 
poftolique,  qui  fe  nommoir  Thomas  Or- 
lino  originaire  de  Foligno,  &  qui  étbit  E- 
vêque  de  Strongoli ,  fe  mit  en  devoir  de 
remplir  fes  ordres ,  fans  demander  l'appro- 
bation du  Viceroi.  Le  Pape ,  fur  de  la 
condefeendance  aveugle  de  Philippe,  avoit 
expreffément  défendu  au  Nonce  d'obfer- 
ver  les  formalitez  ordinaires ,  dans  la  vue 
d'établir,  à  la  faveur  de  ce  coup  d'autorité  • 
"le  pouvoir  abfbhi  de  la  jdrisdidbon  eccléfiaf 
tique  dans  tous*  les  Etats  de  la  «Monarchie 
'  Espagnole ,  &  par  là  de  rendre  le  Qerç£ 
*  entièrement  indépendant  de  Tobéiflarice  lé- 
gitime du  Souverain. 

L'en- 
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reprift  du  Nonce  fut  traverfée  par   1566* 
rfitionsdu  Vieeroi,  chacun  difputa« 


>it  avec  toute  la  chaleur  imaginable,  Jugement 
J  après  de  vifs  débats,  on  écrivit  de^j^ 
fc  d'autre  à  la  Cour.    Ce  qu'il  y  a  de  qu* 
fquable ,  c'eft  que  tous  les  Miniftres 
fers,  qui  fe  trouvèrent  auprès  du  Roi 
fagne,  prirent  intérêt  dans  cette  afiai- 
qu'ils  jugeoient  non  feulement  très  pre- 
nable en  particulier  à  la'  Souveraineté 
JRois  Catholiques  ,  mais  encore  d'une 
fcereufe   confequence  en    général    pour 
Jependance  des  Princes  leurs  maitres,  & 
;  pouvoir  fur  tous  les  Ordres  de  leurs 
èts.    Tous  de  concert  fur  la  néceflité  dç 
<temr  les  prérogatives  de  la  puiflànce  tem- 
feile,  ils  mirent  tout  en  ufage  pour  enga- 
'Philippe  à  ne  rien  céder  fur  cet  article, 
èr  faire  à  la  caufe  de  tous  les  Potentats 
i  la  fiènne  propre  un  généreux  fàcrifice 
&  tendreffe  pour  le  Pontife.     Ce  Mo- 
gue  fut  fourd  à  toutes  ces  remontrances,  . 
ifclave,  pour  ainfi  dire,  de  la  fimpatie 
i  ne  lui  permettoit  pas  de  connoitre  d'au- 
I  intérêts  que  ceux  du  Pape,  (ans  penfer 
U  alloit  donner  fur  lui  un  pie  dont  la 
for  de  Rome  fàuroit  avec  le  tems  fe  pré- 
*Joir  pour  abolir  tous  les  droits  de  fa  Cou-, 
ïonné,  il  répondit  au  Viceroi  ^ue,  nonobf- 
tmt  la  coutume  ou  les  privilèges  au  con- 
traire ,  il  eût  à  procurer  une  entière  fatifc 
ftftion  au  Souverain  Pontife*    En  revanche 
d'une  gtate  auffi  importante  ,  qui  donnoit 
fcnt  d'avantage  au  St.  Siège  aux  dépens  mê- 
^defon  bienfaiteur,  fié  voulut  s'acquit-. 
*  par  des  témoignages  publics  de  ùl  recon- 
£  a  noif» 
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15 W-.  noiflance.  Philippe  4aos  ces  entrefaites  ea- 
■■'  '-voya  à  Rome  le  Marqu'is,d' Aguilar,  en  qua- 
lité de  fonAmbafTadeur  d'obédience;  le  Pa-  . 
non  cçnterit  de  rendre  à  ce  Miniftre 
honneurs  accoutumez,  lui  fit  des  caret- 
fes  infinies,  qu'il  affaifonna  d'éloges  exceffifs 
du  zèle  &  du  refpeâ  de  Sa  Majeftc  Catho- 
lique pour  le  Siège  du  Prince  des  Apôtres. 
Ceft  jainfi  que  le  bon  Pape  repaiffoit  de  fu- 
v  ipée  la  vaine  orientation  des  Espagnols ,  pen- 
dant qu'il  s'afluroit  une  domination  abiolue 
fur  ces  peuples  par  Ja  foibleffe  &  les  fcru- 
pules  de  leur  Souverain.  . 

Motîf du      U  ne  faut  Pas  s^  tromper;  cette  yéné- 
rdpcô  de  ration  fans  bornes,  cette  attention  continuel- 
ce  Mo-    lé  à  tout  accorder  aux  Pontifes,  ou  poujtj 
**w?îcs    *Pe  ferv^  ^e  termes  plus  aflortis,  cette  dé-- 
louve-     pendance  de  leurs  volontez  n'étoit  rien  moins 
lainsPon-  que  l'effet  d'un  zèle,de  Religion:  ce  n'étoit' 
*****       qu'une  fuite  de  maximes  d'Etat  fur  lefquet- 
les  Philippe  dirigeoit  toutes  fes  déniches. 
Ce  Monarque  connoiflbit  parfaitement  que-j 
fes   richeffes  &  la  vafte  étendue  de  fes  E- 
*ner  la  jaloufie  & 
tats:,  pour  fe  meç- 
treprifes,  il  ne,  vit- 
ofide  quç  de  Mâc- 
honnes grâces  des 
des  JE^glifcs  de  leur 
état,  par  l'autorité, 
cbnfciençes  ,   de 
fes   ennemis.    Tel 
,ns  les  cornplaifan* 
jours  pour  la  Cour-, 
îeétoit  fondée  ûir 
Et  perfonncl  :   une 
union 
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union  auffi  intime  avec  les  fuprêmes  Mo-  Jjtf& 
dérateurs  des  Puiflànces  féculiércs  tenoit  les  ■"* 

Princes  dans  la  crainte;  les  Sujets  de  la  Mo- 
narchie ,  imbus  du  dogme  de  PobéilBnce    ' 
•paffive,  trembloient  en  voyant  leur  Souvè-x 
wn  fcutenu  par  celui  qui  lance  les  foudres 
lpirituds,  &  n'ofcient  defobéir  à  fes  ordres, 
quoiqu'ils  y  apperçûflènt  la  ruine  de  leurs 
privilèges.    Voua  en  même  tems  le  but  de 
•cette  opiniâtreté  que  Philippe  marquoît  à 
•vouloir  établir  par  tout  Plnquifition ,  fur  le 
pie  qu'elle  étok  en  Efpagne;  il  s'en  pro- 
mettait le  defpotifme  le  plus  étendu  ,  au-  '* 
Sel  tendoieot  toute  &  conduite  &  les  re£ 
ts  de  &  politique. 
•   Les  Princes  ne  pouyoient  voir  fins  in-  Diç^ 
quiétude 5  &  même  fans  indignation,  lama-  ùon  des 
nœuvre  du  Roi  d'Efoagne,  quîtlonnoir  un  ÏJÏÏ^  | 
fi  prodigieux  accroiuement  a  la  puiflance  ^  çuf^ 
des  Souverains  Pontifes;    Sur  fout  la  Coût 
de  France  &  la  République  de  Venife  en 

revoient  le  plus  d'ombrage.  On  fait  aflèfc 
♦quel  point  ces  deux  Puiflànces  portent 
l'attention  à  fc  tenk  en  garde  contre  toutes 
les  démarches  de  la  Cour  de  Rome,  dont 
elles  tâchent  cf  aâbiblir  le  pouvoir  dans  leurs 
Etats ,  bien.éloignées  de  lut  fournir  les  mo- 

Sas  d'étendre  &  jurisdiâkm.  Àrnfi  tous 
Souverains  fentoient  que  l'exemple  de 
Philippe  devenoit  d'une  datfgereufe  confé- 
çience  pour  eux-mêmes.  En  effet ,  infé- 
rieurs en  forces  &  en  richeflès  comme  ilsr 
étaient  la  plupart  aux  Monarques  Efpognols  , 
que  ne  devoient-ils  pas  craindre  des  entre- 
prifes  du  St.  Siège ,  &  quelle  reflburce  au- 
rotOQt-ils  dans  la  fuite  pour  s'oppofer  à  iès 
E  j  pré- 
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1^46.   prétentions,  fi  une  fois  il  a  voit  réduit  foui 
*'.  fonobéifiance  le  plus  grand  Roi,  de  la  terre? 

Certainement  ils  a'appercevoient  qu'une  fer- 
•     vitude  inévitable,  &  une  obligation  de  plier 
fous  le  joug  de  Rome ,  par  la  dure  necef- 
iké  de  iuivre  faufe  d'appui  tous  les  mouve- 
mens  du  Roi  Catholique,  qui  iè  faifoit  un 
roint  capital  d'accorder  fans  referve  toutes 
les  grâces  qu'exigeoient  les  Pontifes,  même 
au  préjudice  des  intérêts  particuliers  de  tout 
Us  autres  Potentat? ,  &  des  droits  incoiv- 
ieftables,  de  toutes  les  gâtions*  ^ 
d  ttiCICo        Pu*%œ  j'en  fuis  fur  cet  article , .  je  va» 
de  Rome  rapporter  un  fait  qui  prouvera  *a   même 
contre  le   tems,  &  la  hardiefîe  des  ençreprifes  de  Ro 
droit  des   me,  &  la  dépendance  hpnteufe  de  Philip- 
nauwMi    pe.    Un  nommé  François  Celaria  fut  fbup* 
çonné  d'héréfie  par  Tlnquifition  de  Rome» 
&  pour  fe  mettre  à  couvert  des  poiirfuites^ 
il  retourna  à  Morbegno  fa  patrie,  qui  eft  le 
chef-lieu  d'un  àes  quartiers  de  la  viltelinei 
Pie  ne  fit  pas  difficulté  d'envoyer  des  gent 
à  fon  fervice  avec  ordre  d'enlever  cet  hom- 
me 5  quoique  Sujet  des  Grifons,  &  demeu- 
rant dans  une  terre  de  leur  obéiflànce.  Les 
émiffaires  remplirent  leur  commiffion,  ans. 
avoir  demandé  la  "permiflion  des  Souverains,, 
au  .mépris  des  droits  facrefc  de  tous  les  peu- 

Êles,  $c  ils  emmenèrent  le  malheureux  dan* 
58  prifons  de  Rome.  Les  Grifons,  offen* 
ttL  de  cet  attentat  à  leur  jurisdi&ion  indé* 
pendante  du  Siège  apoftoKque ,  crurent  en 
avoir  plutôt  raifon  par  l'entremife  du  Roi 
d'Efpagne,  avec  lequel,  ouçre  l'intérêt  g[é* 
néral  des  Princes  >  ils  avoient  une  étroite 
iconfédéraûem  pour  la  dé&nfe  de  tous  leur» 

Etats» 
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Etats,  &  en  particulier  au  Ducbé  de  Mi*  15^ 

ho.     Toute  la  fatisfa&ion  qu'ils  eurent  de  m 

ce  Monaroue  fut  cette  réjponfe,  „  que  pour 

»  un  cas  Semblable  il  étoit  permis  auSouve- 

»  rain  Pontife  d'exercer  ion  pouvoir  ab* 

„  folu  dans  tous  les  domaines  de  la  Chré* 

,,  denté,  &  que  quant  à  lui ,  fi  pareille  cho~ 

„  fe  pour  un  fujet  de  cette  nature  étoit  ar- 

0  hvee  au  milieu  de  Madrid,  fans  qu'on  fe 

»  fût  muni  de  Ton  contentement  ou  de  ce- 

»  lui  de  fes  Miniftres,  il  n'auroit  fait  au* 

j>  tre  chofe  que  louer  le  zèle  de  Sa  Sainte? 

a>  w   . 

Côme  Duc  de  Ilorence,  qui  rfétoit  pas  Soumit 
inférieur  à  Philippe  pour  la  politique  rafi-j£°£ 
née.  trouva  trop  d'avantage  dans  celle  que  Fiotau* 
ce  Monarqjue   obfervoit  avec  la  Cour  de*1*'®1»' 
Rome  x  pour  ne  pas  fuivre  fon  exemple. 
Son  refped,  fon  obéiflance>  fes  attendons,  * 

éclataient  dans  toutes  les  rencontres,  il  al. 
bit  au  devant  de  tous  les  defirs  du  Pontife, 
û  affectoit  une  fourni  ffion  fans  bornes  à  fes 
ordres ,  perfuadé  que  c'étoit  le  moyen  iur 
<te  parvenir  à  fes  fins.    Malgré  le  crédit  dé 
Pie  IV.  fon  bon  ami ,  toutes  fes  intrigues 
pour  obtenir  le  titre  d'Archiduc  avoient  é- 
choué}  il  reprit  ce  deffein  fous  ce  Pontifia, 
cat,  &  crut  réufïir  à  force  de  complaifan- 
ces.    Rempli  de  ce  projet  qui  flattoit  tant 
fon  ambiti6n>  il  n'béfîta  pas  de  facrifier  & . 
^  droits  de  fa  fouvefaineté  &  la  fureté  de 
fe  propres  Sujets,  dans  qne  aflàire  que  la 
Cour  de  Rome  pourfuivoit  avec  ardeur.  Le 
„  ^ape  manda  au  Duc  de  faire  conduire  dans 
k*  priions  de  Rome  Pierre  Carnefecchi  y 
*i  autrefois  avoit  exercé  l'emploi  de  Pro- 
E  4,  to- 
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ïy<W.  tonotaîre  apoftolique,  &  qu'on  accufoit  d'à- 
£"  ■  '  '  voir  entretenu  longtems  correipondance  a- 
vec  lés  Calviniftes  de  France ,  &  même 
d'avoir  employé  les  revenus  de  fes  bénéfices 
fc  fecourir  les  pauvres  de  cette  communion. 
Carnèfecchi  étoit  homme  d'un  grand  méri- 
te,  &  l'un  des  plus  affêâionnex  partifàns 
de  la  Marfon  dé  Médicis,  qui  lui  avoit  les 
plus  étroites  obligations  par  les  fervices  im- 
fcortans  qu'elle  en  avoit  reçus.  Ccme  ou- 
blia  en  un  moment  tout  ce  qu'il  devoit'ôt 
à  la  reconnoiflànce  &  aux  engagemens  de 
Soùverairj,  à-la  première  réquifîtion  du  Pon- 
tife il  fit1  prendre  l'infortuné  Carnefeccbi 
dans  Florence  même ,  ou  comme  d'autres 
l'écrivent?  dans  fon  propre  palais,  &  fen- 

•-  voya  earotté  à  Rome.  Bien  plus,  pour  mieux 
faire  fi  cour*  il  n'eut  pas  de  honte  d'écrire 
au  Pape,  que  pour  un  femblable  fujet  il  n'au- 
roit  pas  balancé  d'envoyer  lié  de  même  fon 
propre  fils  à  Rome.  ** 

On  juge  aifément  de  Pimpreflîon  que  cet- 
-  te  conduite  fit  fur  le  cœur  de  Pie ,  fa  con- 
fédération, fon  eftime  pour  le  Duc  redou* 
blérent,  &  depuis  cette  démarche  il  fongea 
férieufement  aux  moyens  de  le  mettre,  & 
en  fa  perfonne  tous  les  defcendans,  dans  le 
plus  haut  degré  de  grandeur  &  de  puiflàn- 
ce.  il  témoigna  fa  gratitude  par  des  élo- 
ges, qu'il  prononçoit  dans  toutes  les  occa- 
ùons,  jufques  dans  les  Confiftoires  publics  > 
-où  on  l'entendit  protefter  fouvent  que  le 
Duc  Corne  de  Medicis  fe  faifoit  connoitre 
pour  le  plus  ferme  rempart  de  la  foi  de  Jé- 
fus-Chriit,  &  qu'après  Philippe  il  n'étoit  pas 
poffible  de  trouver  un  Prince  plus  xèlé  pour 

Thon.- 
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donneur  &  la  gloire  du  Siège  Apoftolique.  ■ 

Auffi  ce  fut  par  ce  motif  que  Pie  procura   W^i 
au  Duc  les  titres  les  plus  faftueux,  comme 
je  le  dirai  en  fon  Heu.    Tel  étoiÈ  le  canal 
des  grâces  de  ce  Pape,  on  ne  s'en  rendoit 
digae  qu'en  fuivant  k  route  frayée  par  1er 
Roi  Catholique  &  le  Duc  de  Florence  y 
nombre  de  Princes  les  imitèrent,  mais  tous 
l'eurent  pas  la  même  adreflè  à  pénétrer  les  _ 
fcntieFs  fecrets*  qui  conduisent  à  la  bien* 
reillance  de  l'ambitieux  Pontife. 

Ce  fut  encore  vers  le  même  teins  que  Kéfatifr- 
Philippe  prévint  le*  deûrs  de  Pie ,  dans  une  !fJiorflMf. 
affaire  qu'il  fàvoit  lui  tenir  fort  à  cœur.  Il  ^ 
tvoit  eu  lieu  de  s'appercevoir  que  le  Pape 
fouhakoit  avec  .paffion  donner  à  la  mémoi- 
re de  Paul  IV.  ion  bienfaiteur  des  marque* 
publiques  de  &  recoanoifTancer  &:  que  dans 
cette  vue  il  écoit  déterminé  à  réhabiliter  la 
Maifon  des  Caraf&s  dans  fon honneur,  que 
le  dernier  Pontife  lui  avoir  ôté  par  la  fen~ 
tence  de  mort  rendue  contre  le  Cardinal 
de  ce  nom  &  fon  frère  le  Duc  de  Pallia- 
fia  Outre  le  motif  d'aller  au  devant  de  ce 
m  pouvoit  &irc  plaifir  à  Pie,  le  Roi  Ca- 
«oliape  dans  les  démarches  qu'il  fit  à  ce 
figet  eut  encore  celui  de  s'attacher  toute 
cette  famille  profcriçe ,  qui  étoit  une  dès  » 
plus  puiffantes  du  Royaume  de  Naples,  6c 
|ui  ne  pouvoit  luipardonner  la  condamna- 
tion de  ces  malheureu/es  viâimes  de  fà  hai~ 
ae.  Dans  cçtte  double  vue,  ce  Monarque 
k  faire  par  fon-  Àmbaffadeur  à  Rome  le* 
plus  fortes  jnftances^  pour-obtenir  la  pçr~ 
uùflïon  de  revoir  le  procès.-  Pie  {$,  été 
fcn  œdinaire  un*  mérite  du,  contentement 
E  f     ,  qu'il 
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içtftf.   gu'U  donna,  ainfi  quoiqu'il  eût  réfolu  d'or- 
1111    ■'   ' donner  cette  procédure  indépendamment  dit 
concours  de  Philippe,  il  ne  manqua  pas  de 
faire  fentir  au'il  ne  k  feifoit  qu'à  la  recom- 
mandation de  ce  Prince. 

Toutes  chofes  étant  difpofées,  on  reçut 
un  appel  de  l'arrêt  de  mort  à  la  pourfuite 
de  Veftrio  Balbîani,  fçndé  de  la  procura- 
tion du  Marquis  de  Montbei  frère  des  cotb- 
éamnefc  *  &  de  Diomede  Caraffè  ifls  du  Duc 
de  Palliano.  Auffitôt  le  Pape  commit  la, 
TéVifion  de  cette  aJE&ire  à  Bakfo  Ferratini* 
Evêque  d'Amalia  &  Gouverneur  de  Rome  * 
qui  commença  par  l'examen  des  faits  énon- 
cez dans  la  première  procédure  éontre  le 
Cardinal.  Quelques  mois  enfiiite  Pie  fit  fia* 
re  en  plan  Gbnfiftoire  un,  rapport  détaillé 
des  preuves  de  l'injuftiee  de  1a  condamna- 
tion,  pour  convaincre  les  Cardinaux  de  la. 
faaflète  des  informations  qu'on  leur  avoit 

"lues  en  préfence  de  fon  prédéceflèur,  &  il 
caflà  la  première  fentence  >  après  avoir  pro- 

~tefté  qu'il  jtvoit  lui-même  examiné  l'un  & 
l'autre  procès.  Il  prononça  que  le  CàrdinaL 
avoit  été  injuftèment  condamné,  &  en  cogn- 
fiquence  il  réhabilita  pleinement  fe  mémoi- 
re^ rétablit  fes  héritiers  dans  tous  lès  biens, 
meubles  &  immeubles  qui  lui  avoient  apar- 
tenu  y  rivec  injonction  à  toutes  personnes 
qui  s'en  trouveraient  en  pofleffion  de  les, 
îeftituer.  De  fon  coté  le  Gouverneur  de 
Rome  rendit  un  jugement  particulier  en  fa- 
veur du  Duc,  qu'iTdécJara  auffi  injufteraefct 
condamné,  au  moins  par  rapoort  aux  cri- 

•  ojcade  félonie  &r  de  léze-majefté,  fam  tou- 
cher autr  fttres  délits  Et  en  vertu  de  cet- 
te: 
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te  juftification  il  réintégra  la  mémoire  flé-  156& 
trie  du  malheureux. Duc,  remit fes  héritiers  ,  1 
légitimes  dans  le  droit  de  rentrer  en  jouif- 
fance  de  tous  fes  biens  de  quelque  nature 
qu'ils  euflènt  été*  &  révoqua  toutes  confit 
cations  &  autres  dons  faits  à  leur  préjudice* 
On  ne  fe  contenta  pas  de  rendre  l'honneur 
à  cette  famille  difgraciée,  il  Fallut  mettre  aa 
grand  jour  l'iniquité  des  premiers  Juges , 
qu'on  facrifîfc  à  la  vangeance  publique  ,  & 
à  l'innocence  reconnue  des  Caraffès.  Ale- 
xandre Palkntieri3Fifcal,qui  avoit  été  char- 
gé de  l'irrftruâion  du  procès ,  fut  pourfui- 
vi  criminellement ,  &  condamné  à  perdre 
h  tête,  pour  plufieurs  caufes  graves,  mais' 
fiir  tout  pour  avoir  furpris  la  religion  de  Pie 
IV.  par  des  rapports  exagérez.  Pour  faire 
ici  une  réflexion  qu'infpire  naturellement  u- 
ne  contrariété  auffi  choquante  dans  les  juge- 
mens  des  hommes ,  il  faut  convenir  que  les 
Princes  tiennent  err  leurs  mains  la  vie  ou 
k  mort,  l'honneur  ou  l'infamie  de  leurs  Si*- 
jets,-  ils  peuvent  faire  des  miracles  quand  ils 
le  veulent ,  c'eft  à  dire  rendre  la  plus  exac- 
te juftice  ,  mais  ils  ne  font  pas  moins  les 
niaitres  de  donner  telles  couleurs  qu'il  leur 
plait  aux  aûions  qui  forment  la  matière  des 
pourfuites.  En  cela  les  Souverains  Pontifes 
ont  plus  de  moyens  de  fuivre  leurs  préjugez-, 
ou  leur  paffion,  le  titre  im^ofant  de  Vicai- 
res de  Jefus-Chrift  donne  à  toutes  leurs  dé*- 

cifionr :-  ^'infaillibilité  &  de  droiture,    , 

dont  tient  avec  tant  de  confiant 

ce ,  <  prennent  tout ,  dans  l'idée: 

^ue  U  iuloir  doit  faire  la  loi  & la* 


Kg}e 
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15&Î.      Je  reviens  aux  affaires  de  l'Europe.      L* 
-guerre  fe  continuoit  en  Hongrie  avec  tant 


tfonte"  de  defavantage  pour  les  Turcs  ,  que.  Soli- 
Sohman  man  fe  vit  contraint  de  p'afïèr  en  perfonne 
en  Hoa-  dans  ce  Royaume  à  la  tête  "d'une  formida- 
*ric*  ble  Armée.  Il  fe  mit  en  "marche  &  pénétra 
jufqù'au  Danube  qu'il  traverfa  fans  aucun 
obftacîe,  mais  fes  fouriers  vinrent  lui  dire 

3ue  'la  Drave  étoh  tellement  enflée  ^  qir*il 
evenoit  impofEble  de  la  pafïèr  à  moins 
qu'on  y  fît  bâtir  un  pont.    .Sur  cet  avis  fe 
Sultan  détacha  Affanbeg  fon  VrGr,  avec  or» 
dre  défaire  conftruire un  pont  en  toute  di-~ 
fieence,  &  pour  cet  effet  fl  lui  donna  vingt 
cinq  mille  hommes.    Affanbeg  arrivé  fur  les. 
lieux  trouva  le  débordement  de  la  rivière  GT 
horrible,-  quelle  paroiffoit  une  mer,  ayant 
.    inondé  l'étendue  de  plus  dfe  quatre  milles  de- 
pays.    Ce  Général  crut  l'entreprife  dont  il 
étoit  chargé  impraticable,  &  far  le  champ 
manda  l'état  des  chôfés  à  Sbiiman  y  pour* 
Tempêcher  de  continuer  fà  route:     11  ne- 
manqua  pas  de  lui- représenter  qu'if  n'étoit 
pas  plus  difficile  d'élever  un  pont  fur  l'O- 
céan, même  agité  de  la  plus  affreufe  tem- 
pête ,  que  fur  la;  Drave  dont  les  eaux  ré- 
pandues dans  la  campagne  femblofent  me-^ 
nacer  d'un  déluge  univerfel.    L'Empereur  fx 
qui  vouloir  toujours  être  obéi  fens  réplique  * 
lui  renvoya  le  mêmecourier  avec  une  lon- 
gue bande  detoile,  fur  laquelte  il  fit  écrire  ce* 
paroles.  ',>    L'Empereur  Soliman  ton.  maitre 
*  j,  te  dépêche  par  le  courier  que  ta  lui  as 
„  envoyé, l'ordre  de  faire  conftruire  un  pont 
„  fat  ht  Drave,  uns  avoir  égard  aux  em~ 
^  pechemeos  &  aux  difficultés  que  tu.  pour- 
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„  ras  rencontrer.  Il  te  fait  favoir  en  mê- 
„  me  tems ,  que  fi  ce  pont  tfeft  pas  ache- 
té à  fon  arrivée,  il  te  fera  étrangler  a- 
„  vec  ce  même  morceau  4e  toile  qui  t^i- 
„  nonce  fes  volontez  fuprêmes  * 

Telle  étoit  la  manière  abfolue  de  côm-  Defootî* 
mander  de  ce.  Grand -Seigneur  ,  détoit  femeJ|f  ** 
Me  ordinaire  de  fes  lettres  aux  Miniftres,^^™- 
lorfiju'il  vouloit  être  obéi.  Peut-être  n'en 
ofoit-il  ainfi ,  que  parce  a\fû  (àvoit  qu'il  n'y 
a  point  d'obftacles  que  le  defefpoir  ne  (bit 
capable  de  funhonter.  En  effet  Affanbeg*  * 
certain  à  la  Iç&ure àe  la  lettre  qu'il  fâllolt 
ou  mourir  ou  exécuter  Tordre,  ht  travailler 
arec  une  promtitude,  qui  marquoit  ûl  réib-  *  * 
lution  defefpérée  de  ne  pas  fe  mettre  au 
hazard  cf  éprouver  la  Colère  de  ion  redouta- 
ble Souverain.  Auffi  il  en  vint  à  bout> 
mais  aux  dépens  de  la  vie  de  plus  de  dfx 
mille  hommes,  &  en  peu  de  jours  il  y  eût 
on  pont  de  la  longueur  de  plus  de  cinq  mil- 
les. Soliman  pafla  defïus  avec  toute  fon  Ar- 
mée, mais  tt  trouva  les  chofes  dans  une  dif- 
polîtion  bien  différente  de  ce  qu'il  s'étoit  î- 
maginé  ;  les  Chrétiens  étoient  poftex  fi  a- 
rantageufement,  mrtls  rompirent  le  deflcir* 
qu'il  avoit  formé  craller  droit  à  Vienne, dan» 
h  vue  de  réparer  f  affront  qu'il  avoit  reçu 
trente  fept  ans  auparavant  par  la  levée  du 
Siège  de  cette  capitale.  Cet  incident  im- 
prévu l'obligea  ""de  fe  rabattre  fur  Zigeth* 
réfolu  de  prendre  cette  Place  de  vive  for- 
ce. Mais  ce  fut  le  terme  de  {es  expéditions- 
miKtairesi  îl'mourut  pendant  te  Siège,  peut- 
être  du  dépkifir  de  te  voir  arrêté  ïongtdràs  S***0®* 
par  la  brave- réûftance  des  Impériaux,  oii, 
E  7  ce 
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1566.  ce  qui  eft  plus  vraifemblable,  parce  que  fon* 
,."     ■        grand  âge  de  près  de  quatre  vingts  ans  ne 
lui  permettent  plus  de  foutenir  les  fatigues* 
dé  la  guerre.    Quoi  qu'il  en  fait,  un  Hux 
de  fkng  l'emporta  le  fecçnd  jour  de  Septem- 
bre.   Evénement  qui  valok  la  plus  grande 
vi&oire  aux  Chrétiens»  qui  cependant  per- 
dirent ensuite  Zteeth,  réduit  à  la'  néceflke 
de  fè  rendre  par  la  mort  du  Comte  Nico- 
las de  Sdrin,  un  des  plus  renommer  Capi- 
laines  de  ce  fiécle. 
Arriva      Mais  pour  Interrompre  un  récit  qui  ne 
4c  la      Hjréfente  que  des  événemens  funeftes ,  je  vais- 
SjSjÇ  S^  cecte  arniée  par  une  relation  de  ce  qui 
Faune     fc  paflbit  en  Italie ,  où  le  ieâeur  fe  tranfpor- 
tera  avec  plus  de  plaifir ,  pour  y  voir  des- 
objets  capables  d'impirer  J'aÛegrefle.  Je  veuâr 
décrire  1  arrivée  à  Parme  de  Marie  de  Por- 
tugal ^  dont  /ai  fait  mention  au  commence- 
ment -de  ce  livre.     Le  Duc  O&ave  avoit 
fait  venir  à  Bruflèlles  plus  de  cent  Seigneurs, 
titrez ,  fes  feudataires  ou  (es  Sujets  y  pour 
accompagner  la  Princeflè  fa  belle-fille  dans 
fon  voyage.     Cette  brillante  efeorte  avoit 

rr  (Jhef  Paul  Vitelli  Lieutenant-Général 
Duc  y  qui  dans  cette  rencontre  donna 
des  preuves  "éclatantes  de  fon  zèle  pour  la 

foire  de  la  féréniffime  Maifon  de  Parme,, 
laquelle  il  s'efforça  de  faire  honneur  par 
une  dépenfe  fi  prodkieufe  >  qu'il  dérangea 
fes  affaires  &  s'en  reflentk  plufieurs  années.  * 
Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  fe  diftingua  par  & 
magnificence ,  plufieurs  de  cet  illuftre  cor- 
tège te  furpafierent  à  Fenvi  par  1  éclat  de 
leurs  équipages*  aux  dépens  de  leurs  patri- 
moines dont  ils  furent  obligez,  d'aliéner  une 

bon* 
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bonne  partie,  &  l'on  remarqua  fur  tous  les  i?tf& 
tutres  fes  Comtes  Potnpone  Torello  &  Ro-  ■ 

bert  San- Vitale.  Avec  cette  foperbe  fuite, 
augmentée  d'un  grand  nombre  d  autres  Gen-  . 
tMommes  d'Italie,  de  Portugal ,  &  des  , 
Pays-Bas,  Marie  arriva  {ur  la  fin  de  Juin  à 
Parme,  où  elle  reçut  tous  les  honneurs  dûs 
à  la  nobkflè  de  fon  extradion  royale.  On 
célébra  fà  venue  par  des  fêtes  publiques  , 
&  des  réjoutflànces  proportionnées  à  la  fa- 
tirfaâion  de  pofleder  une  Princefîè,  moins 
recoinmandable  par  la  fplendeur  de  &  nai£~ 
&nce,  que  par  le  relief  éclatant  de  fes  ver- 
tus &  de  toutes  fes  qualités  perfonoelles. 
Nulle  autre  n'a  jamais  mieux  mérité  qu'el- 
fe le  cœur  6c  la  vénération  des  peuples*  & 
Je  Duc  &  fes  Sujets  a  voient  toutes  les  ni- 
ions  imaginables  de  fignoler  leur  zèle  fie 
leur  joye  ,  remplis  <omme  ils  étoient  des 
plus  flateufes  efperançes,  que  la  Princeflfe  a 
£  heureufemenc  remplis  par  les  dignes  fruits, 
«jui  en  font  fortis,,  fie  qui  ont  fait  l'admira^ 
ûon  de  l'univers. 

Fin  et  Livre  XTIÏL 
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ARGUMENT 
du  Livre  Dix-neuvième. 

Origine  des  guettes  de  Religion  en  France  & 
dans  Us  Pays-Bas.  Conduit*  de  Philippe  em 
cette  occafwn.  Détail  des  affaires  de  Flan- 
dre*. Soumifilon%daV*leucienneh>  Cambra* 
abandonne  par  les  Protefian*.  Traite*  de* 
habitant  a* Anvers  avec  la  Gouvernante* 
Entrée  de  cette  Priniejf*  dans  cette  Ville. 
Ses  ordres  pour  s'en  aflurer.  Incertitude  de 
Philippe.     Sentiment  du  Duc  de  Feris  fur 

.      let 
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les  affaires  des  Payt-Bat.  Avis  contraire 
du  Duc  aVAlbe.  Réfilution  {envoyer  ce 
dernier  dans  ces  Provinces.  Ordres  de  Pbi- 
fype.  Embarquement  du  Duc  ctÂlbe. 
Son  arrivée  à  Milan.  La  Ducheffè  de  Par- 
me tâche  d empêcher  fin  voyage.  Bruits  du 
départ  de  Philippe  four  là  Flandre.  Effet 
qu'ils  produi firent.  Atlarmes  des  Princes  an 
paffage  du  Duc  dAfbe.  Le  Prince  de  Gm* 
dérajfure  la  ville  de  Genève.  Le  Duc  £Al- 
be  fillhité  d'entreprendre  la  conquête  de  cet- 
1e  ville.  Sa  réponfi.  Marthe  de  fin  Ar* 
tnée.  Les  Genevois  envoyent  le  complimen- 
ter. Grande  difitpbne  dé  P  Armée  Efpagno- 
k.  Fuite  &  épouvante  des  mécontens  de 
Flandres.  Arrivée  du  Duc  a?Albe  dans  les 
fays-Bat.  Sa  vifite  è  la  Gouvernante. 
Réception  que  lui  fait  cette  Princeffi.  E- 
tendue  de  fin  pouvoir.  Plaintes  de  la  Du- 
theffi  de  Parme  i  ce  fujet.  Projets  de  ce 
Duc.,  Las  Comtes  dEgmont  &  de  Horn 
retenus  prifinnitrs.  Êmprifinnement  de  plu- 
feurs  autres  perfinmes.  Le  Duc  fi  fait  re- 
mettre la  Citadelle  de  Gond.  Sentiment  de 
divers  Htftoriens  Jùr  le  procédé  du  Duc  avec 
la  Gouvernante.  Sujets  de  mortification 
qu'il  lui  donne.  Lettre  de  cette  Printeffe 
au  Roi.  Elle  obtient  la  permiffim  de  partir 
de  Flandres.  Ce  qu'elle  fait  en  confiquence 
de  fin  congé.  Autre  lettre  de  cette  Prin- 
ce ffe  à  Philippe.  Satisfaction  de  ce  Monar- 
Îte  d'avoir  envoyé  le  Duc  dAlbe  dans  les 
ays-Bat.  Réflexion  À  ce  fujet.  Motifs,  de 
la  conduite  de  Philippe.  Son  procédé  à  l'é- 
gard de  la  Gouvernante.  Déplaifir  qu'ont 
les  Flamant  du  départ   de  Cette  Printoffe» 
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Elle  reçoit  les  complhaens  des  Princes  étran- 
gers. Le  Duc  dAlbe  F  accompagne.  Naifi- 
,  famé  de  cette  Princejfe.  Amours  dis  Char- 
hquint  avec  la  mfre  de  Marguerite.  Se- 
cret de  cette  intrigue  révélé,    première,  édu- 

.    cation  de  .  Marguerite,  £  Autriche,     Remife 

\  fats  la  conduit*  de  la  Reine  de  Hongrie ».'  Sa 
grande  pajjton  pour  la  chajffi.  Elle  efi  pro- 
mife  au  Prince  de  Ferrare.  '  Son  mariage 
avec  Alexandre  de  Mfdkis.  Confeil  étâbU 
far  le  t>*c  d'Albe.  Grande  terreur  en 
Flandres.  Loin  publiées,  far  le  Gouverneur. 
Citathn  du  Prince'  JOtange  &  d'antres. 
Sévérité  du-  Dut  dAÏbe.    Conduite  des  Fia* 

,  mans.  Craintes  &  diffimulation  du  Bue* 
Il  offre  du  fi  tours  au  Bot  de  France.  Rd- 
ponfe  de  ce  Monarque.  Politique  du  Pne 
iAlbe.  Il  fait  bâtir  une  Ç$tadelle  à  An- 
vers. Il  Je  transporte  dans  cette-ville.  Défi 

,    iriptjon  de  cette  firterejfe.    Emprifonnement 

r  du  Baron,  de  Monàgni.  Lettre*  de  ce  Çei- 
gneuK  La  caufe  des  troubles  de  France  at- 
tribuée au  Duc  dAlbe.    Il  en  fournit    au 

.  moins  le  prétexte,  Conjuration  des  Hugue- 
nots'. Découverte  far  Monluc.  Dont  le* 
avis  font  piéprife^  Son  [zèle  mal  reçu. 
Son  mécontentement.  Sa  résolution  de  dqen- 

.  fendre  Leytoure.  Situation  de  cette  ville. 
Confeil  de  l'Amiral  pouf  rétablir  les  affai- 
res des  Huguenots.  Ses  vues.  Mefures  peut 
exécuter  /on  projet.  Sentiment  fur  le  com- 
plot de  tuer  le  Roi  &  toute  la  Maifin  r* 
yole.  VéritabU  dejft'm  des  Huguenots.  La 
.  Reine  en  efi  avertie.  Fuite  de  cette  Prin~, 
[cejfe  &  du  Roi  à  Meaux.  On  y  tient  Con- 
JiiL.   Opinion  d*  Dut  de  JXwmts.    AcJien 
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genéreufi  du  Colonel  Fifer.  La  Reine  prend 
la  résolution  de  pafer  à  Farts.  Le  Moi  -* 
paU  au  milieu  des  Suffis.  Jjïtat  de  la  Ca- 
valerie royale.  Ordre  de  la  marche.  Les 
Huguenots  s' approchent  pour  attaquer  le  Rox 
Confeil  afemklé^réfolutkn  fui  s'y  prend.  Le 
Roi  court  un  grand  danger.  Son  entrée  dont 
Farts.  Comment  il  y  reçoit  les  Suïjfes.  Fé<~ 
fil  où  fi  trouve  le  Cardinal  de  Lorrain*. 
Les  Huguenots  déterminent  le  Siège  de  Fa- 
rts. Us  font  la  conquête  de  St.  Denis.  Ils 
hrulent  les  moulins  des  environs  de  Far*. 
Leurs  conquêtes  dans  différentes  Provinces 
au  Royaume.  I*et  villes  de  Metx  &  de 
Lion  manquent  de  tomber  entre,  leurs  mainK 
Le  Roi  de  France  demande  du  fi  cour  s.  Sa 
.répugnance  à  faire  la  paix.  Avis  de  ta 
Reine  mère.  On  entre  en  négociation.  Nom*  v 
des  Plénipotentiaires.  Demandes  des  Hiïgue* 
non.  Indignation  du  R91.  Chagrin  du  Roi 
Catholique  au  fujet  de  la  guerre 1  de  Front- 
0e.  .  Politique  du  Duc  d'Albe  i  ce  fuies 
Troubles  à  Gènes.  Réflexion  fur  la  conduis. 
te  des  Génois. 

^'Europe  vit  éclore  en  même  teams  l^T* 
'  les  fources  funeftes  de  ces  guer-   '   ■    — - 
res  de  Religion,  qui  otit  defole  jf*"*1* 
d'une  manière  fi  cruelle  la  Fran- *£$!"" 
ce  &  les  Pays-Bas,    Ces  guerres  Religion 
ont  été  pouflees  pendant  près  de  quarante  S°  JraDC€: 
tm  avec  tant  de  ûureur,  nuis  avec  des  fuc-ies/a»- 
cfe  fi  varier,  qu'après  tant  d'efforts  de  part  Bai. 
&  d'autre,  tant  de  feng  répandu %  il  ireft 
refté  aux  deux  partis  qu'un  êpuifement  égal, 
ans  qu'aucun  ait  pu  mettre  fes  affaires  dans 
an  état  plus  tranquille  &  plus  affuré.    Trit 
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4567-  tes  fuites  de  la  haine  &  de  l'acharnement, 
*■  qui  empêchèrent  les  effets  de  tous  les  tetn- 

péramens  qu'on  nnt  en  ufage  pour  aflfoupir 
ces  troubles  >  tantôt  par  des  vojres  amia'bles 
&  qu'on  croyok  propres  à  réunir  les  efprits* 
tantôt  par  le  fer  &  par  le  feu  dans  la  vue 
de  couper  jusqu'à  la  racine  d'un  mal ,  qeti 
n'étoit  plus  fufceptible  que  des  itemédes  les 

Îlus  extrêmes.     Preuve  bien  certaine  que 
>ieu  fe  plait  fouvent  à  confondre  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine  ,  pour  punir 
les  hoirimes  de  la  confiance  téméraire  qu'ils 
ont  en  leur  propre  fagefle,  qui  les  aveugle 
*u  point  d'oublier  qu'us  doivent  remettre  le 
fuccès  de  leurs  entreprifcs  à  la  conduite  de 
la  divine  providence.    Queiquefois.on  doit 
reconnoitre  les  fecrets  jugemens  de  Dieu  , 
qui  choifit  d'autres  moyens,  &  referve  le» 
vrais  remèdes  à  de  meilleurs  tems  que  fa  fà- 
.geffe  a  prefcrits  >  pour  exercer  notre  patien- 
ce ,  &  nous  faire  retirer  les  fruits  de  tant 
d'épreuves,  fi'nous  favonsles  foutenir  arec 
ibi  &  réfignation. 
Ctondoîtc      Philippe  commença  à  régner  dans  le  tems 
tl Inceî-^  ccs  troubles  Prirent  naiffince,  ils  Foc- 
le  occa-  "cupérent  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  &  le  con- 
fiée,      traignirent  de  facrifier  toutes   fes  veilles  > 
toute  ù.  politique,  à  fe  mettre  en  repos.  Se 
finir  une  guerre  qui  lui  cauiâ  les  plus  fenfi- 
r .  bles  chagrins.  Cette  révolution  fut  fins  dou- 

te une  des  principales  c^iifes  de  fes  (oins  à 
;  ,  éviter  les  brouillcries ,  que  des  intérêts  d'E- 
tat font  naitre  d'ordinaire  entre  les  Princes. 
Mais  plus  il  étoit  circonfpeft  à  cet  ésprd> 
dans  la  vue  d'employer  toutes  fes  forces 
contre  fes  Sujets  rebelles  >  plus  il  avoit  k 
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chagrin  de  voir  les  progrès  rapides  &  h   ^7- 
puifiance  des  ennemis  de  fa  Religion.     Il  ■         «, 
&  vrai  qu'il  lui  auroit  été  facile  de  faire 
connoitre  d'une  manière  plus  avantageufe  à  - 
û  réputation  la  grandeur  de  fon  génie,  fà 
prudence,  fa  fagefle,  la  profondeur  de  ù. 
politique,  fa  piété,  la  pureté  de  fon  zèle, 
s'fl  avoit  pu  le  rendre  maître  de  cette  im- 
placable haine  qu'il  avoit  conçue  contre  Ici 
Proteftans ,  &  qui  ne  lui  permetfoit  pas 
(f écouter  la  voix  de  la  modération.     J'a- 
voue que  nombre  d'Hiftoriens  rejettent  les 
excès  de   cette  conduite  fur  la  nature  du 
mal,  qui  demandoit  les  plus  violens  renié* 
des.    Ils  ne  manquent  pas  de  remarquer  en* 
eore  que  la  faute  doit  en  être  attribuée  aux 
confeïls,  emportez  de  certains  Miniffres  des 
deux  partis ,  qui  ne  faifoient  u%e  de  leut 
autorité  qu'à  entretenir  le  feu  de  la  difeor- 
de,  au  lied  de  fe  rendre  les  inftrumens  de 
la  paix  &  de  k  réunion.     En  un  mot  on 
voit,  dans  les  Ecrivains  de  l'une  &  l'autre 
hâions  y  les  Catholiques  &  les  Proteftans 
acculez  d'avoir  fait  fcrvir  le  prétexte.  re£ 
peâable  de  la  Religion  ,  aux  vues  atnj^ 
ttçufcs  qu'ils  avofen^  d'établir  Içui;  grandeut 
particulière  à  la  faveur  du  defordre.    C'efk 
ce  qu'on  lit  dans.  C^mpana  $c  dans»  Mou- 
lue.   Quoi  qu'il  en  foit,  perfonne  n'ignose 
que  dans  fous  les  âges  cette  maxime  a  été 
ffife  en  pratique  par  les  Grands  de  la  terre 
&  par  leurs  Miniftres*       ^     ; 
.  Après  ces  réflexions  préliminaires  ^  com>D*»H  4* 
me  cette  fameufe  guerre  de  Flandres  à  été^lao- 
la  pierre  de  touche,  fiir,  laquelle  s'eft  ifaite  decs. 
la  plus  grande  épreuve  de  l'tebikïté  de  Phi* 
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I5&7.1  lippe  dans  la  fcience  du  gouvernement  >  Je 
»*!"*-  *  dois  faire  un  détail  faccinct  des  faits  les  J>lus 
remarquable».  Les  mécontens  des  Pays-Bas  y 
<feft  ainïi  que  quelques -uns  les  apellent , 
ou  les  Gueux ,  fi  Ton  veut  fe  fervir  du  nom 
que  d'autres  leur  donnent,  avoient  pris  ufl 
afcendant  extraordinaire  fur  les  Royaliftei  , 
&  par  la  quantité  de  perfonnes  qui  embraf- 
foient  &  prêchoient  hautement  leur  doâri- 
ne,  &  par  la  conquête  de  plufieurs  Placer 
importantes,  cntr autres  de  Valenciermes. 
11  étoit  de  la  dernière  confluence  pour  les 
affaires  du  Roi  de  ne  point  laiffer  cette 
ville  entre  les  mains  des  mécontens,  par 
rapport  à  fon  voifinage  de  la  France  d  où 
les  Huguenots  pouvoient  aifément  envoyer 
de  puiffans  fecours.  On  fkvoit  même  qu  ils 
avoient  réfolu  de  faire  une  Place  d'armes 
de  cette  ville ,  d'où  ils  auraient  été  en  état 
de  faire  des  courfes  &  d'incdmrriôder  tout 
le  pays.  Mais  5  comme  le  Roi  Catholique 
avok  envoyé  ordre  à  la  Gouvernante  de  fut 
pendre  &  les  procédures  &  les  hoftilitez, 
jtrfqu'à  ce  que  le  Confeil  d'Efpagne  '  eût 
déterminé  les  moyens  de  pacifier  6s  trou- 
bles, cette  Prineeffe  ne  rétoit  pas '  prefïëé 
d'en  venir  aux  voyes  de  rigueur  &  à  la 
force  ouverte.  Elle  ne  fe  tenoit  pourtant 
pas  dans  ftnaâkm,  elle  faifoit  aflembler  des. 
troupes,  pendant  qu'elle  tentoit  tous  les  ret 
forts  propres  à  ramener  les  rebelles  à  l'o* 
béiflànce  de  leur  Souverain,  par  d'amiables 
remontrances,  &  par  t'offre  dé  leur  accor- 
der les  conditions  qu*Arrvers  avoit  obtenues; 
Pour  cet  effet  elle  envoya  à  Valencienne$ 
le  Duc  d'Arfchot  &  le  Comte  d*Egmont. 
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qui  malgré  leur   crédit  ne  purent  vaincre    IJ^Z*,. 
l'opiniâtreté  des  habitans.  ■« 

Marguerite,  irritée  du  peu  de  fuccès  de  Soumif- 
cette  démardhé,  commanda  à  Nocherme^^ 
de  mettre  le  Siège  devant  cette  ville,  ÔCciennct. 
de  la  preffer  avec  toute  la  vigueur  poffible. 
Ce  Commandant  obéit,  &  fit  battre  la  Pla- 
ce avec  vingt  pièces  de  canon  fi  continuel- 
lement &  avec  tant  d'effet,  que  les  affié- 
gez,  hors  d'efpéfancè  de  pouvoir  foutenir 
un  aflàut,  fe  virent  contraints  d'implorer  la 
clémence  du    vainqueur.     Nocherme .  leur 
promit  toute  fureté  &ç  pour  leurs  perfonnes  & 
pour  leurs  biens,  mais  il  fe  referva  la  liberté 
de  punir  les  Chefs  de  la  révolte.  Ainfi  fe  ter- 
mina en  peu  de  jours  cette  expédition ,  fui-, 
vant  les  defirs  de  la  Gouvernante,  qui  fen- 
toit  l'importance  de  cette  conquête. 

Elle  eut  en  effet,  des  fuites  brillantes  ^Cambrai 
les  mécontens  qui  s'étoient  fortifiez  à  Cam-a^ando«- 
brai  dans  Tefpérance  de  recevoir  du  fecoursjj^j^ 
des  Huguenots ,  n'oférent  y  attendre  rap- 
proche de   l'Armée  viâoneufe.     Auffitot 
qu'ils  eurent  appris  le  Siège  de  Valen  tien- 
nes, &  Pétat  défefpéré  de  cette  Place,  ils 
abandonnèrent  de  nuit  le  Château,  &  pri- 
rent la  fuite  pour  fe  retirer  en  divers  en- 
droits.   Non  feulement  l'épouvante  fe  mit 
parmi  lesCalviniftes ,   à  la  vue  des   for- 
,quitenoient  la  cam- 
at  aucune  réfiftance  : 
iférent ,  fur  les  appa-      .  . 
it  entrevoir  d'une  p^SÏÏSST 
:  générale.  d'Anvers 

ier  motif  que  les  ha->ivcc,a 

6         *  '  \        i  G  ou  ver- 

voient ^te  les  plus  ar-  n™tc, 
dens 
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dens  promoteurs  du  foulévement  ,  &  qui 
*_  s'étoient  diftingucft  fur  tous  les  autres  par 
*  leurs  violences,  prirent  la  réfolution  de  fe. 
foumettre  à  des  conditions,  qui  firent  efpé- 
rer~  qu'à  l'avenir  cette  puiffante  ville  don- 
neroit  un  exemple  d'obiéiffance  &  de  fidé- 
lité. Ces  conditions  furent  :  „  Qu'ils  ch*i- 
„  feroient  tous  les  Miniftres  de  la  Religion 
,">  Réformée.  Qu'ils  ne  louffriroient  aau-. 
j,  tre  exercice  que  celui  de  la  Religion 
„  Romaine.  Qu'ils  feroient  rebâtir  &  rc- 
»  parer  à  leurs  frais  toutes  les  Eglifes,  que 
„  les  Calviniftes  avoient  détruites  ou  pil- 
fc  lées  dans  les  derniers  tumultes.  Qu'ils 
,>  fermeraient  pour  toujours  celles  cjue  les 
,',  Proteftans  avoient  fait  bâtir.  Qu'ils  ob- 
„  ferveroient  les  règlemens  portez  par  les 
,$!Edits  du  Roi.  Qu'ils  ne  Yecevroienx  dans. 
*,  leur* ville  ni  troupes  étrangères,  ni^gens 
p  vagabonds,  ou  proferits  pour  leurs  crimes» 
„  Enfin .  qu'ils  jureraient  de  rendre  une  e- 
„  xaâe  obéiflance  aux  Magiftrats  &  autres 
„  Miniftres  ,B  établis  par  le  Roi  dans  ces 
„  Provinces ,  particulièrement  aux  Corn* 
»  mandans  &  Officiers  de  la  milice  *\ 
Entrée  <  Après  la  figriature  de  ces  articles,  dont 
Pti^Sfc  Copie  "fut  envoyée  fur  le  champ  au  Roi,  Sç 
dans  cette  après  avoir  donné  par  tout  les  ordres  con- 
ville,  venables  en  pareille  rencontre ,  la  Gouver- 
nante fe  prépara  à  faire  dans  Anvers  fou 
entrée  triomonante ,  pour  recevoir  elle-raê* 
me  les  fouraiffions  des  habitans,  &  rçtettir 
par  fa  préfence  la  première  tranquillité.  Mais 
le  Prince  d'Orange,  quoique  averti  par  Mar- 
guerite de  fe  rendre  à  la  cérémonie  de  fon 
entrée,  ne  voulut  pas  s'y  trouver,  &  fe  re- 
tira 
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êra  dans  fa'Baronie  de  Breda  fous  divers   IÎ&7- 
prétextes.     Enfuite  »  ceux  d'Anvers  ayant    . 
congédié  toutes  les.  troupes  qu'ils  avoient 
prifes  ci-devant  à  leur  folde,  Charles  fils  de 
Pierre-Erneft  Comte  de  Mansfeld  entra  dans 
h  ville  à  la  tête  de  feize  compagnies  d'In- 
fanterie Vallone.    Deux  jours  après,  c'eft  à  sto  otétu 
dire  le  28.  d'Avril,  la  Régente  y  fut  reçue  V***  s'ta 
accompagnée  d'une  nombreufeNoblefle.  Lesaffiutt" 
folemnkcz  de  fâ  réception  finies,  fon  pre-' 
mier  foin  fut  de  faire  faire  le  procès   aux 
principaux  Chefs  de  la  rébellion  ,&  fur  tout 
à  ceux  qui  étoient  convaincus  d'avoir  rom- 
pu les  ftatues  des  Saints  &  pris  les  ornemens   ' 
des  Eglifes,  &  un  grand  nombre  fubit  le 
dernier  fupplice.     Enfin  dans  les  dernière 
jours  du  mois  <le  Mai  elle  fit  publier  l'ËdiC 
du  Roi  en  faveur  de  la  Religion  Cathdlfr- 
que-Romaine,  qui  proferivoit  l'exercice  dà 
toute  autre ,  &  qui  ordonnoit  l'obfervation 
des  Décrets  du  Concile  de  Trente.     Elle 
fit  encore  quelques  ordonnances  particuliè- 
res, qui  concernoient  le  bon  ordre  &  l'u- 
tilité du  pays.    Au  irjilieu  de  tous  ces  avan- 
tages, tout  confidérables  qu'ils  étoient,  la' 
Gouvernante  avôit<une  inquiétude  mortelle  : 
des  intrigues  de  Brederode  Seigneur  de  Via*; 
ne.    Ce  Chef  des  conjurez ,  fuivi  de  quan-  , 
tité  de  Gentilshommes  qui  comme  lui  a- 
îr  la  caufe  de  la 
syoit  tous  les  rel- 
ever le  peuple,  par 
le  manifeftes  qu'il 
M  lever  des  trou- 

Incertitu- 

à  Philippe  un  dé-  <fciPhiiij> 
!  plai,^- 
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I5<7«   pUûûr  d'autant  plus  fenfible,  qu'il  ne  favoit 

à  quoi  fe  déterminer,  après  avoir  afiemblé 

fon  Confeil,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
s'étoit  partagé  entre  les  opiniojis  des  Ducs 
d'Albe  &  de  Feria.  Depuis  ce  tems  le 
Roi  ne  ceflbit  de .  prendre  les  avis  de  fès 
Miniftres  en  particulier  ,  ôc'n'en  étoit  pas 
.  ,  /  plus  éclairci  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
dre, par  Tobftination  qu'il  rettcontroit  dans 
tous  à  fbutenir  leur  premier  fentiment.  Pour 
fortir  de  cette  incertitude,  &  faire  enfin  un 
choix  dans  les  conjonctures  prenantes  des 
affirires ,  il  ordonna  aux  Ducs  Chefs  des  deux 
partis  dç.  lui  remettre  par  écrit  les  raifons 

Su'ils  lui  avoient  alléguées  de  bouche  ,  & 
ont  une  partie  pouvoit  échaper  à  fa  mé- 
moire. Son  defiein  étoit  de  les  examiner 
fëul  avec  cette  attention  dont  il  étoit  ca- 
pable ,  &  après  en  avoir  mûrement  peft 
toutes  les  confêquences,  il  fe  propofbit  de 
fuivre  celles  qu'il  jugeroit  les  plus  convena- 
bles. Le  Duc  de  Feria  fut  le  premier  qui 
lui  remit  fon  écrit,  ou  il  renfermoit  en  ces 
4  termes  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  le 

Confeil.- 
Sentiment     9,  Pour  guérir  une  maladie  ,    T  R  s  s 
eu  Duc    ^  Ol  orieux  Monarque,  il  n!y  a 

fcîtetf.  »  P0^  de  doute  {ïuil  nc  foit  î)écc(^irc  *" 
faire»  des  „  vant  toute  détermination,  d'en  pénétrer 
?ajr*«Baj.  n  \es  caufes.  Les  villes  &  les  Monarchies 
„  prennent  naifTance,  s'agrandiflènt,  tom- 
„  bent ,  fe  relèvent,  par  les  mêmes  acci- 
„  dcns,  qu'on  peut  appercevoir  dans  toutes 
„  ces  fortes  de  révolutions  ,  auxquelles  le 
»  corps  humain  eft  également  fujet.  Si  le 
„  devoir  d'un  habile  médecin  confifte  à 

n  dé- 
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„  développer  la  fource  des  infirmitez  d'un 
„  malade,  à  combien  plus  force  raifon  coi*- 
»  vient-il  d'obferver  cette  méthode ,  pour 
»  les  maux  qui  détruifent  la  fâine  conftir 
»  tution  des  Royaumes  entiers:  Sur  ce  prin- 
»  cipe,  il  devient  kidifpenfàble  de  connoi- 
„  tre.  avant  toutes  chofes  l'origine  vérita- 
»4>le  des  troubles,  qui  déchirent  les  Pro- 
»  vinces  des  Pays-Bas.  Elle  fe  préfente  d'a- 
»  bord  aux  yeux,  il  n'y  en  a  point  d'autre 
»  ans  contredit;  que  l'horreur  des  peuples 
»  pour  k  févérite  du  tribunal  de  Tlnquiû- 

*  tion  &  des  Edks  de  Religion,  &  la  ter- 
>,  reur  qu'ont  répandue  par  tout  les  fuppli- 
»  ces  cruels  refervex  aux  coupables.    Les 

*  Flamans  ont  craint,  &  craignent  aujour- 

*  d'hui  plus  que  jamais ,  d'are  violentez; 
»  dans  leurs  confciences  car  de  telles  vo- 
»  yes,  jls  appréhendait,  même  c^u'à  l'ombre 
»  de  ce  prétexte  on  ne  leur  prépare  les  plus 
»  affreufes  miferes.  Voilà  l'objet  fatal  de 
»  leurs  agitations,  voilà  la  fource  de  cette 
»  folie  qui  les^  entraine  en  de&perez  dans 

h  les  excès  que  nous  voyons.  C'eft  donc  < 
»une  frénéfie  d'épouvante,  (fi  j'ofe  lui 
»  donner  ce  nom)  que  ces  mouremens  qui 
j>  mettent  à  préfent  la  Flandre  en  defbudre, 
»  &  les  difpofitions  extrêmes  des  peuple» 
»  font  fomentées  par  des  gens  ambitieux 
»  &  inquiets,  qui  regardent  les  nouveautés 
s»  comme  une  reflburcé  affurée  pour  rem-» 
»  plir  leurs  deflèins. 

»  Si  tel  eft  l'état  des  affaires  de  Flan- 
»  dres, quelle  raifon  y  a-t-il  de  voulpir  nour- 
»  rir  &  augmenter  le  feu  de  la  difcorde, 
7>  daot  le  tems  que  tous  ks  motif*  imagj- 
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15^7.  n  nables  prefcrivent  la  néccffité  de  l'étein- 
■■■  ■  „  dre?  Si  le  féal  nom,  je  le  puis  dire,  de 
77  l'Inquifition,  qui  à  peine  s'eft  établie,  ou 
„  même  qui  n'a  paru  que  comme  une  om- 
„  bre  dans  les  Pays-Bas,  6c  qu'on  a  été  à 
„  la  fin  contraint  defupprimer  entièrement, 
„  fi  le  fcul  nom  de  ce  redoutable  tribunal 
„  a  tant  ému  ces  peuples,  que  ne  feront- 
„  ils  pas  capables  d'entreprendre  à  la  vue 
„  d'une  Armée  d'étrangers? De  quelle  crain- 
*,  te,  de  quelle  horreur  ne  feront -ils  pas 
„  fàifis  ?  Le  moindre  mal  qu'ils  pourront  eis- 
,,  vifàger ,  fera  uns  doute  l'étàbliffcment  de 
„  l'Inquifition.  Ils  fe  perfuaderont  qu'on 
„  n'a  d'autre  deflèin  que  d'introduire  par  la 
„  force  le  gouvernement  d'Efpagne  dans 
,>  leurs  Provinces,  d'abolir  leurs  privilèges, 
„  de  renverfer  leurs  loix  &  leurs  coutumes, 
„  d'impofer  aux  fautes  même  légères  les  plus 
„  atroces  punitions,  d'opprimer  leur  liberté 
„  par  le  moyen  des  garnirons,  &  de  Ten- 
„  févelir  avec  leurs  firanchifes  fous  les  fbn- 
„  démens  des  Citadelles. 

„  Mais  je  fuppofe  qu'on  foit  fondé  à 
5i  prendre  la  réfolution  d'envoyer  en  Flan- 
„  dres  une  Armée ,  quelle  affurancé  a-t-on 
„  que  les  paffages  feront  libres?  Qu'elle 
„  traverfe  tant  d'Etats  fans  obftacle  ,  qui 
„  ofera  répondre*  qu'il  lui  fera  facile  d'en- 
„  trer  dans  les  Pays-Bas  ?  La  frayeur  des 
„  Peuples  dégénère  fouvent  en  defefpoir. 
„  Ne  doit-on  pas  s'attendre  à  voit  les  Ha- 
„  mans  conduits  par  leur  defefpoir,  je  ne 
„  dis  pas  le  feul  Ctorps  de  la  Nobkflè  con- 
„  fédérée,  animer  par  fes  remontrances, par 
n  £es  piomcfle*  quelque*  cantons  à  prendre 

"      „1* 
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'v  les  armes ,  mais  la  nation  entière  lever   i$6f» 
&  de  concert  l'étendard  de  la  révolte  >  bor-  ■ 

*  der  fes  frontières  de  foldats  perfonneile- 
»  ment  intereffez  à  les  défendre?  Et  quand 
»  ces  peuples  ne  feraient  pas  cWpofez  par 
„  eux-mêmes  à  faire  réfiftance,  leurs  voi- 
»  fins  manqueront-ils  de  faire  jouer  tous 
yy  les  reflbrts  imaginables  pour  les  y  déter- 

^  miner?  Ne  devons-nous  pas  envisager  en   - 

*  même  teras  les  ombrages  que  l'AÏÏema/- 
„  goe,  l'Angleterre,  &  la  France  prendront 
»  infailliblement  du  féjour  <ie  ces  nombreu- 
n  fes  Armées  d'EfpagnoIs  en  Flandres?    . 

»  Je  veux  encore  oue  les  Flamans  fixent 
»  dans  Fimpuiflànce  de  s'oppofer  à  l'entrée 
»  de  nos  troupes,  je  mets  nos  Armées  ré* 

*  pandues  dans  tous  les  coins  des  Provin- 
,)  ces  de  ces  peuples ,  en  ferons-nous  plus 
»  aiïurcz  de  les  contenir  dans  le  devoir  ? 
„  Pour  les  mettre  hors  d'état  de  remuer, 
>,  il  faudra  fans  doute  fe  faire  craindre  par 

*  nombre  d'exécutions  qu'on  croira  nécef- 
„  {mes  y  il  faudra  avoir  recours  aux  moyens 
»  les  plus  violens  pour  fe  foutenir  dans  cet- 
»  te  Supériorité,  que  nous  donnera  l'établit 
„  fement  des  gens  de  guerre.  Que  produi- 
„  ront  ces  violence;  ?  Les  Flamans  pouffez 

*  à  bout  n'écouteront  plus  que  leur  defef. 
„  poir,  les  châtimens,  les  fupplices  feront  à 
»  leurs  yeux  une  oppreffion  manifefte  ,  la 
a>  févérité  n'aura  d'autre  nom  au'une  cruel- 
„  le  tirannie,  ils  regarderont  les  Citadelles 
»  comme  autant  d'objets  odieux  de  leur  fer» 
»  vitude,  les  garnifons  leur  paroitront  des 
„  fers  &  des  enaines.  A  cette  affireufe  per- 
»  fpe&ive*  nfcn  doutons  pas  un  mwx*nt* 
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*î*7*  -»  &  rfy 'aura  qu'un  efprit,  qu'une  voix  pour 
»  ■"'  i  '  „  la  révolte,  voilà  toute  la  nation  en,  ar- 
^  mes  >  voila  la  guerre  allumée.    Sera-t-il 
„  enfuite  auffi  facile  de  finir  cette  guerre, 
„  qu'ii  l'auroit  été  de  n'y  pas  donner  lieu  ? ,. 
y>  Ùe&  ce  qui  nïeft  inconnu.    Ces  peuples 
yy  auront  pour  eux  l'avantage  dé  i'heureûfe 
„  fituation  de  leur  pays,  terminé  par  la  mer 
„  &  arrofé  par  de  grands  ^euves.    Soute- 
jy  nus  de  ces  remparts,  ils  combattront  eux- 
yy  mêmes  avec  une  obftination  invincible. 
yy  pour  la  défenfe  de  leurs  fetnmes,  de  leur« 
„  enfans  ,  de  leur  liberté  >  comme  ils  ne 
„  manqueront  pas  de  le  prétendre.    Ils  au- 
>^rpnt  enfin  dans  l'opulence  du  pays,  dans 
„"les  richefïès  deshabitaris,  des  reflburces 
„  infinies  pour  entretenir  des  Armées  fbrmi- 
yy  dables;  ils  en  trouveront  encore  de  plus 
9y  puiflantes~dans  la  facilité  qu?ils  ont    de 
P  recevoir  de  grands  fecours  de  leurs  voi* 
„  fins.  *  ' 

yy  Au  contraire  cette  guerre  ne  peut  être 
yy  que  fort  à  charge  à  Votre  Majefté,  & 
\  très  ruïneufe  par  toutes  fortes  d'endroits, 
j,  Les  fecours  qu'on  voudra  envoyer  par 
„  terre  ou  par  inef  feront  un  tems  confr» 
yy  dërable  en  route,  on  ne  les  tranfportera 
„  qu'à  force  d'argent,  par  rapport  à  Tétai- 
a,  gnement  immenfe  où  les  rays-Bas  fe 
,,  trouvent  de  toutes  parts  des  autres  dotnai- 
„  nés  de  la  Monarchie.  XDe  n'eft  pas  là 
yy  l'inconvénient  le  plus  fâcheux;  il  faudra 
„  mandier,  acheter  même  les  nafiàges;  6c 
^  après  tant  de  démarches  &  de  depenfe, 
„  on  aura  le  chagrin  tle  voir  les  troupes 
^  diminuées  par  divers  accidens,  avant  qu'eU 

„  les 
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»  les  parviennent  à  leur  deftination.     Le   îf  ^7* 
ft  (accès  des  guerres  eft  toujours  incertain ,  ^ 

„  &  la  fortune,  qui  n'entre  dans  les  autres 
„  événemens  de  la  vie  quç  pour  une  part* 
»  veut  avoir  feule  un  empire  abfolu    fur 
»  le  fort  des  batailles.    Qu'elle  fe  déclare 
p  pour  Votre  Majefté,  à  quel  prix  Votre 
,)  Majefté  achètera  -t-»  elle  la.   vidoire?  Au 
„  prix  du  fang  de  fes  fidèles  Sujets ,    qui,* 
»  en  combattant  pour  fon  fcrvice  ,  répan- 
&  dront  le  fang  de  malheureux  que  Votre 
»  Majefté.  compte  également  au  nombre  de 
»  fes  peuples.    Mais,  ce  qu'à  Dieu  ne  plat- 
»  fe,  fi  cette  même  fortune  fuit  conftam- 
H  ment  les  étendards  des  rebelles,  quelle 
„  terrible  révolution, que  de  fuites  affireufes ! 
»  La  mort  de  braves  Sujets,  la  perte  d'Ê- 
„  tats  confidérables,  la  ruine  de  la  Religion. 
d  Après  tant  de  defaftres,  apFès  une  û  dé- 
î,  plpratye  câtaftrophe,  ne  ferait-on  pas  eq- 
v  on  forcé  de  convenir  qu'il  auroit  mieux 
k,  valu  pacifier  ces  troubles,  dès  leur  naifTaq*    * 
n  ce  par  les  tempéramefcs  de  douceur,  <jue  , 

„  de  s'être  flatté  de  foumettre  cette  nation 
»  altiére  par  la  force  des  armes  &  les  fiife 
»pUces?«    -      ' 

n  Je  prens  defac  la  liberté  d'exhorter  a.- 
„  vec  lps  dernières  inftances  Votre  Majef- 
»  té,  à  perdre  de  vue  toutes  voyesde  ri- 
„  gueur.  Chaque  Province,  chaque  Royaur 
»  me  a  fa  conftitution  particulière  >  âinû 
„  que  les  corps  humains.  £t  qui  doit  mieux 
»  connoitre  cette  vérité  inconteftable  que 
„  Votre  Majefté  5  qui  fe  voit  affifc  fur  le 
9>  Trôné  d'une  Monarchie  compofée  de  tast 
»  de  Royaumes,  flequi  voit  toujours  le  fb- 

FV  »iea 
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M^7»   >,  leil  éclairer  les  domaines  de  fa  domina- 
"  „  tion?  L'Efpagpe  veut  être  gouvernée  d'u- 

„  ne  manière,  il  faut  conduire  les  peuples 
„  des  Indes  d'une,  façon  différente,  vos  E- 
>,  tats  d'Italie  demandent  une  forme  parti- 
„  culiérej  il  en  eft  de  même  du  refte  des 
y>  Provinces  qui  forment  la  vafte  étendue 
y>  .de  votre  empire,  mais  fur  tout  eelles  des 
a,  Pays-Bas  exigent  cette  confidéra^ion.  * J'e- 
„  voue  que  la  faine  politique  impofe  la  sé- 
„  ceffité  de  ne  fouffrir  ,  autant  qu'il  eft 
„  poffiblc,  qu'une  même^  Religion.  Mais 
yy  u  s'en  faut  bien' que  cette  maxime  doive 
„  être  obfervée  à  la  lettre  &*&ns  ménage* 
^  ment:  les  circonftances  doivent  être  en 
„  pareil  cas  la  règle  de  notre  zèle,  &  Pex* 
>y  périence  ne  nous  apprend  ûue  trop  que 
„  les  remèdes  trop  violens,  qu  on  fe  fait  ua 
yy  devoir  d'employer  pour  établir  cette  uni* 
n  formité  finéceflàire,  bien  loin  de  réunir 
yy  les  efprits,  les  irritent,  6c  caufent  «ne 
»  divifion  ,  dont  la  fin  eft  une  féparatioa 
„  de  TEgliie  ,  qui  entraine  toujours  la  rc- 
„  volte  ouverte  contre  le  légitime  Souve* 
yy  rain. 

„  Que  n'a  pas  fait  >  que  n'a  pas  tenté 
'„  Don  Pierre  de  Tolède  Viceroi  de  Na- 
>y  pies,  fous  le  règne  de  l'Empereur  xptre 
•y,  père,  pour  introduire  l'inquiiîrion  dans  ce 
^,  Royaume?  Naples  fe  fouteva,  &  tout  le 
H  Royaume  étoit  à  la  veille  tfimiter  fou 
~~  9y  etemple ,  fi  Ton  ne  s^oit  promtement 
„  déterminé  à  ôter  Toccafion  du  tumulte» 
yy  quiavoit  caufé  tant  de  mouvement  dans 
^  cette  capitale.  Qu'on  hàffe  aux  Flamans 
„  les  chârçei  &  k  gouvernement  de  leurs 
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„  Provinces,  qu'on  léve-leurs  foupçons  &    T^7* 

j>  leurs  craintes,  qu'on  ne  les  menace  plus  r 

„  ni  d'Inquiûtion  ni  de  troupes  étrangères, 

„  en  un  mot  cju'on  feflfe  cefler  toutes  les 

»  violences    qui  font  les  odieux  objets  de 

»  leur  frayeur  ;  en  un  moment  l'agitation 

j>  des  efprits  ceflèra>  tout  reprendra  fa  pre- 

»  miére  tranquillité.     Peut-on  douter  que 

»  le  -calme  ne-fouraiflè  des  moyens  &  plu*    . 

»  furs  &   phjs  faciles  d'abattre  Théréfie  , 

»  au'on  n'en  peut  avoir  dans  les  horreurs. 

»  de  la  guerre?  Qu'â-t-on  gagné  en  AUe- 

»  magne  par  les  armes,  par  les  exécution* 

»  militaires  >  que  de  multiplier  le  nombre 

j>  des  ennemis  de  TEglife*  Ne  font-ils  pas 

»  en  France  des  progrès  étonnans,  jufqu'à 

»  fe  rendre  redoutables  à  leur  Souverain? 

»  Mais  puifqu'en  Flandres  il  y  a  tant  de 

»  coupables,  puisqu'il  ne  convient  pas  de 

»  laifler  tant  d'excès  impunis  >  qu'on  pren- 

»  ne  au  moins  le  parti  de  ne  livrer  à  la 

»  juftice  qu'un  petit  nombre ,  uniquement 

»  pour  fervir  d'exemple ,  encore  faut-il  chol- 

»  iir  des  victimes  qui  n'aient  pas  aflèz.  de 

j>  relief  pour  exciter  la  compaffion  &  la 

a  vangeance  des  peuples.    Enfin  la  clémen- 

»  ce  eft  un  don  du  Ciel,  refervé  particu- 

»  Hérement  aux  Princes  ,  qui  fe  trouvent 

#en    cela  comme  féparez.  des    hommes 

#  privefc  &  ordinaires,  quoique  fufceptibles 

»  de  toutes  les  autres  vertus  '\ 

Le  mémoire  du  Duc  d'Albe ,  qui  avoit  AvU  eoa» 
ouvert  l'avis  contraire  >  rexpofoit  à  peu  près  traire  d» 
dans  les  termes-  quifuivent.  Ducd'Al- 

j».Tres  Puissant  Monarque.    ' 
âîour  comaœncer  mon  difeours  par .  le 
F  5  „  point 
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15^7'  „  point  qui  à  terminé  l'avis  du  Duc  de  Fer 
"— ^ —  ,,  ria ,  je  ne  balance  point  à  nier  qu'il  foie 
„  à  préfent  permis  à  Votre  Majefté  tfufer 
„  de  clémence,  &  je  foutiens  ce  fentiment^ 
„  avec  toute  la  liberté,  que  le  zèle  infpire 
n  à  un  Sujet  qui  n'a  en  vue  que  la  gloire 
s„  de  fon  maitre,  &  qui  eft  convaincu  d£ 
„  la  vérité  de  ce  qu'il  propofe.  La  clé- 
„  mence  mife  en  uiage  mal  à  propos  dé- 
y,  génère  honteufement  en  bailèfiè  fervile,- 
,  „  &  cette  vertu  >  qui  dans  certaines  cir- 
3,  confiances  affure  aux  Souverains  la  fou- 
yy  miffion  des  Royaumes  entiers  y  dans  d'au- 
„  très  ne  fert  qu'a  fortifier  l'audace  des  re- 
„  belles  ,  &  enfin  à  les  fouftràire  à  la  dor 
„  mination  de  leurs  Princes  légitimes.  Sur 
yy  ce  principe,  jufques  à  quand  Votre  Ma- 
yy  jefte  veut  elle  îbuffrir  que  les  Flamans 
„  lui  impofent  des  loix,  lorfque  c'eft  à  eux 
y:  de  les  recevoir?  Que  manque-t-il  aujour- 
&  d'bui  à  ces  peuples  infolens,  qui  fc  van- 
yy  tent  hautement  d'être  moins  fujets  que 
^  libres  y  que  leur  refte-t-il  finon  de  refufer 
yy  l'obéiffance  à  Votre  Majefté,  après  avoir 
„  fecoué  le  ioug  de  l'Eglife?  Votre  Majef- 
yy  té  veût-elîe  voir  naitre  en  Flandres  une 
yy  nouvelle  République ,  femblable  à  celle 
yy  des  Suiffes,  que  lès  ancêtres  ont  vu  fe 
>,  former  en  Allemagne  d'une  partie  de  leur 
yy  patrimoine?  Mais  non,  les  Flamans  n'en 
yy  acquerront  pas  plutôt  l'indépendance  * 
^,on  n'apperçoit- que  trop  les  projets  am- 
^  bitieux  du  Prince  d'Orange,  du  Comte 
y3  d'Egmont,  &  des  autres  auteurs  des  trou* 
yjy  Mes  :  ces  Chefs  de  la  révolte  opprimeront 
^  à  la  fin  la  liberté  des  peuples  >  fous  prêt 

»  tex- 


dby  Google 


Par.tiêï.Liv!ieXIX.   131 

„  texte  de  k  défendre,  &  feront  entre  eux    *£^7« 
>,  le  partage  de  ces  Provinces.  « 

„  Voilà,  Sire,  le  vrai  point  dé  vue,  où 
„  l'on  doit  envifager  les  mouvemem  pré- 
„  fais  des  Pays-Bas.  Votre  Majefté  pourra- 
»,  t-elle  à  préfènt  fe  réfoudre  à  pardonner? 
„  Votre  Majefté  veut-elle  fe  charger  du  re* 
»  proche-  d'avoir  fait  perdre  à  T'Eglife  lé 
„  domaine  de  tant  de  fidèles  ?  Veut  -  elle 
„  démembrer  elle-même  de  fa  Couronne  un 
99  auffi  riche  pays?  L'héréfie  y  triomphe  p*f 
„  tout,  &  commet  impunément  les  plus 
„  horribles  impiétez.  N'a-t-elle  pas  encore 
9»  l'audace  de  porter  fès  coups  jufbues  fur 
„  le  pouvoir  de  Votre  Majefté?  Ne  l'atta- 
„  que-t-elle  pas  dans  fes  traitez ,  dans  Ces 
„  requêtes",  &  par  mille  autres  pratique* 
99  que  la  perfidie  met  d'ordinaire  en  ufage  ? 
„  On  a  donc  fait  aflèz  longtems  la  faute 
„  d'employer  des  remèdes- doux.  Et,  à  dt-- 
99  re  le  vrai ,  quel  a  été  le  fruit  de  tant  de 
„  patience,  de  tant  de  douceur,  de  tant  de 
„  politique?  Nul  autre,  que  d'augmenter  le 
99  defbrdre,  que  d'infpirer  plus  de  harçUeffe 
„  aux  auteurs  de  la  révolte.  Plût  à  bien 
„  que  Votre  Majefté  pût  fe  tranfporter  en 
„  performe  fur  les  lieux,  ce  feroit  le  fou- 
9P  verain  remède  à  des  maux  auffi  defelpé^ 
â9  rez;  À  ce  fujet,  Votre  Majefté?  n'a- t-elle' 
à  pas  ^exemple  de  f Empereur  fbn  père 
à  dans  le  fouiévement  des  Gantois?  Ce  grand 
„  Prince ,  né  en  Flandres  &  dans  la  ville 
„  de  Gand  même ,  après  avoir  châtié  fes 
„  habitans  rebelles,  qui  feuls  avoient  eu  h 
yy  témérité  de  prendre  le?  armes,  pendant 
?»  que  toutes  Provinces  feftofent  fidèles) 
•      :  F  6  »  ce 
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>5^7*  »  ce  grand  Prince,  dis-je,  non  content  dV 
•  »  voir  vangé  fon  injure  de  la  plus  terrible 

M  manière ,  ae  voulut  pas  fbmr  de.  cette 
♦>  ville,  avant  quç  d'y  avoir  fait  bâtir  une 
?»  forte  Citadelle  munie  d'une  nombreuÂ 
»  garnifon.  £0  vain  les  Gantois  fe  plan 
9»  gnirent,  murmurèrent!  en  vain  ib  recla- 
$>  mérent  leurs  privilèges  comme  leurs  Dieux 
$»  tutélaires,  en  voyant  élever  la  fbrtereffe 
»  ils  eurent  beau  crier  au  joug,  à  k  cbak 
1»  ne,  à  la  fervitude;  il  fallut  plier ?  &  ce& 
»>  têtes  indomptables  furent  contraintes  do 
«1 .  céder  |  la  force  &  à  la  juftice. 
.  ,,,  Si  cet  Empereur  de  glorieufe  mémoi* 
v  m  re  jugea  que  fâ  préfence  feule  ne  fbffifbit 
»»  pas  pour  réduire  les  rebelles  >  combiea 
j»  plus  Votre  Majefté  doit -elle  fuivre  fit 
„  conduite»  voyant  ,  non  une  ville  feule» 
^  mais  toutes  les  Provinces  revokées?  Ce, 
„  n'eft  pas  tout ,  l'héréfie,  dont  il  n'étoit 
M  pas  alors  queftion,  y  %  répandu  aujour~ 
*,  d'hui  fon  venin  de  toutes  parts»  &  me» 

*  nace  de  les  inonder  des  troupes  des  eiv 
,,  nemis  du  dehors  Pour  pea  donc  que 
,,  Votre.Majefté  voye  jour  à  pouvoir  en* 
„  treprencfre  le  voyage  des  Pays-Bas.,  j'ofç 
9J  lui  représenter  qu'eue  doit  y  paroitre  dana 

#  un  état  à  fe  fafce  obéir,  &  qu'il,  ne  lui 
•à»  convient  pas  de  compromettre  fit  perfonn 
i,  ne  &  fa  dignité  par  la  foiWe  vôye  de* 
^  prières  &  ûes  remontrances.  Je  veux 
„  dire  que  Votre  Majefté  doit  faire  foo. 
„  entrée  à  la  tête  d'une  puiflànte  Armée  * 
*,  &  que  fon  autorité  une  fois  rétablie  djm^ 
ù  ces  Provinces,  elle  ne  doit  pas  en  for* 
'm  tir  uns  y  Uiger  des  troupes  fwffifantes  » 
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p  quantité  de  fortereflès,  pour  contenir  ces   *?<*> 

»  peuples  mutins  dans  le  devoir.    C'effc  ce  t 

»  qu'a  fait  l'Empereur  votre  père ,  &  c'eft 

„  fera  doute  le  parti  que  prendra  Votre  Ma--^ 

„  jefté.    Car  enfin,  pour  réfuter  les  exenw 

s»  pies,  peut  on  difconvcnir  que  Taflbire  de 

»  Gand  ne  foit  appliquée  avec  plus  de  jus* 

•a  tefle  aux  coBJan&ures  préfentes,  que  le» 

»  moijvemens  alléguer  de   Naples ,  où  le 

»  nombre  de  Forts  qui  environnent  cette  ca-  ' 

»  pirate  fc  dont  tout  ce  Royaume  e#  rèm- 

»  pli>  eft  {dus  que  fuffifânt  pour  la  fureté  de 

»  la  Religion  &  du  Souverain  ?  Plût  à  Dieu* 

»  je  le  répète,  plût  à  Dieu  <çie  Votre  Ma- 

»  jefté  put  en  perfonne  remédier,  par  tou* 

»  les  moyens  que  &  prudence  jugeroit  con^ 

h  venahles,  aux  defordres  qui  déchirent  & 

7}  cruellement  la  Flandre* 

»  Mais  pmfqù'tme  néeeflité*  incfifpenâble 
»  contraint  Votre  Majefté  de  ne  pas  s'éioi* 
s»  gner  du  centre  Je  foû  Empire,  mon  avis 
»  eftque,  &ns  ^perdre  de  tems,  die  e&» 
*voye  dans  ces  Provinces  une  Armée*  fou* 
»  les  ordres  du  Général  qui  lui  paroitra  le 
»  plus  propre  à  conduire  cette  expédition*. 
»  )'ai  expofé  les  nfotifi  qui  obligent  à  s'y  ré~ 
a»  fouâre  ,  je  vais  tâcher  de  flore. voir  qui 
»  t|*y  a  aucun  doute  qu'on  ne  trouve  &  le» 

#  paflàges  ouverts  $.  oc  l'entrée  entièrement 
a>  libre.  Jg&oret-on.  combien  vous  devez  at- 
»  tendre  du  Dijp  derSavoye,  fi  intimement 
»  attaché  à  votre  Couronne- &  par  les  liens 

*  du  feng  &  par  fbn  intérêt' particulier? Ml 
»  n'y  a  donc  point  d'obftacle  de  cette  party 
»  l'Armée  traverfera  la  Savoye  comme  foa 
»  propre  p*y%;Si  jde,cet  Etat  o»  |uge  plus,  A 
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1567*  »  propos  de  paffer  par  la  Suiffè,  les  Cantons 
t  Catholiques  confédérée  de  Votre  Majefté  s'y 

„  prêteront  avec  zèle.  De  là  on  entre  dans 
9>  Je  Comte  de  Bourgogne  qui  appartient  à 
-„  Votre  Majefté  ^  &  le  Duc  de  Lorraine  ne 
»  peut  &  né  voudra  pas  fbrraerdtoppofition. 
„  Voila  donc  l'Armée  parvenue  au*,  confins 
„  du  Luxembourg  qui  eft  la  porte  des  Pays- 
yy  Bas  du  côté  de  l'Italie.  Et  qui  ofera  feule- 
„  ment  avoir  la  penfée  de  faire  tête  fur  les 
p  frontières  ?  Doit-on  le  craindre  des  Fkt- 
„  dmUis?  Mais  eft-il  aufli -facile  de  mettre  fur 
,„  pié  des  ornées,  que  d'ourdir  des  conjura- 

#  tions?  Peut-on  s'imaginer  qu'une  vile  po- 
„  pulace  fok  auffitôt  prête  à  combattre  en 
5>  bataille  rangée  un  gros  Corps  dé  troupes 
&  aguerries,  ou'à  faire  une  guerre  impie  aux 
„  images  des  Saints  &  aux  Autels?  LesPrin- 
„  ces  voifinsfe  remueront-ils  ?  La  Franceeft 
*»  en  feu  par  fes  diffenfionsdomeftiques ,  une 
,,  femme  eft  affife  fiir  le  Trône  d'Angleterre, 
5>  &  qu'a-t-an  à  redouter  de  la  part  de  FAI- 
„  lemagne  ,  divifee  comme  die  eft  en  tant 
„  d'Etats,  &  remplie  de  trouble  &  de  con* 
rt  fofion ?  Enfin,  «  qui  eft  décifif ,  la  que- 
<#  reUe  de  Votre  Majefté1  devient  la  querelle 

#  de  tous  les  Souverains. 

„  Les  révoltes  des  peuples  tendent  à  po*- 
„  ter  paiement  atteinte  aux  droits  facrefc  de 
„  toua  les.  Princes  1  peut-être  en  trouvera-fc- 
„  on  un  feul  qui  ait  fbecomb^pour  un  ten» 
„  fous  les  efforts  de  fes  Sujets  rebelles ,  ma» 
^  cet  exemple  eft  dans  les  fiécles  àvenirune 
&  leçon  pour  tous  les  autres  Souverains  D'ua 
»  autre» .côté  a-t-on  jamais  vu  l'Empire  de 
*,  Votre>lajdié  &  plus  puiflint  éc  d>mune 
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„  plus   profonde  tranquillité  ?    cette  vafte   1567. 

„  Monarchie, qui  embraflè  des  Mondes  en-  ■  ■    '    ' 

„  tiers  y  &  fur  laquelle  Dieu  a  tait  régner 

v  Votre  Majefté ,    plutôt    pour  étendre  la 

„  gloire  de  fon  fàint  nom»  que  pour  nefon-        y 

„  ger  qu'à  la  votre  propre.    V Armée  fera 

„  donc  reçue  en  Flandres  &ns  aucune  diffi- 

,,  culte,  &  elle  n'y  fera  pas  établie ,  Qu'on 

„  verra  les  peuples  tremtalans  s'empreflèr  à 

„  l'envi  à  rendre  tous  les  témoignages  d'unç 

„  parfaite  obéiiTarice  &  du  relpett  le  plus 

„  éçndu.  Quand  on  fera  maitre  du  pays,  oa 

y\  ne  peut  pas  douter  un  inftânt  que  Dieu  & 

„  Votre  Majefté  ne  rentrent  dans  tous  leur» 

„  droits,     Il  faudra  proportionner  les  châti* 

»  mens  à  la  grandeur  des  fautes.    Si  cette 

„  frénéfie,  quil  plaît  de  nommer  frénéfie  de 

„  terreur,  &  qui  en  effet  mérite  rriieux  d'ê* 

„  tre  qualifiée  de  perfidie  &  de  trahifon, 

„  aveugle  les  Flaraans  au  point  de  fe  préd* 

„  piter  dansmie  rébellion  ouverte,  je  le  de* 

„.  mapde,  çft-il  permis  de  croire  qu'ils  puis* 

„  fent  tenir  contre  les  forces  de  v  otre  Ma* 

„  jefté?  Ces  forces,  qui  auront  de  leur  côté 

„  lajufKceik  k  fiipériorité,  contre  lesar- 

,,  mes  d'une  troupe  .mmultueufe  de  gens  mé-  ~ 

,,  prifàbles  par  leur  bafleffe ,  &  rebelles  k 

„  Dieu  &,à  leur  Monarque?  Supofé  ceper*. 

*y  dant  que,  par  des  événemens  extraordmai-* 

r>  res,  on  fe  trouve  avoir  befoin  de  renfort 

yy  &  de  nouveaux  fecours  ,  ne  les  aura-ton 

yy  pas  fans  rifaue  par  la  même  route  de  la 

»  Savoye  ou  de  la  Suiflè,  &rnême ,  fana 

yy  eflîiyer  lies  fatigues  d'un  fi  long  voysige* 

a,  ne  fera-t41  pas  $ç  plus  facile  3c  plus  rîk 

»  de  tes  oraniporter  patiner?      v  .«  .- 

■  .    .  r   "  „  Ma» 
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I5$7-  ,>  Mais  non,  je  fuis  fermement  perfuadé 
!■■  #  qu'il  ne  fera  pas  même  queftion  d'entrer 

»  en  campagne  $  bien  loin  de  fe  voir  réduit 
»  à  la  neceflité  du  fecours.    La  vue  feule 

„  d'une  Armée  puiflànte  accablera  la  feâioa 

*  dès  fa  naiflance  >  &  enfuiteJes  garnifons 
»  6c  les  fortercfles  fuffiront  pour  éteindre 
^  dans  les  Pays-Bas  jufqu'au  ibuvenir  de  la 
„  révolte.  Et  quelle  occafion  plus  favorable 
n  Votre  Majefté  peut -elle  defirer  d'avoir 
»  toujours  à  &  folde  une  Armée'  d'Efoagnols 
yy  dans  ces  Provinces,  &  d'y  établir  la  place 
»  d'armes  de  fon  empire?  Quels  avantagea 
t>  ne  réfultent  pas  de  ces  conjonâures  ?  vo- 
y>  tre  Majefté ,  fournie  de  magasins  conûdé- 
„  râbles  dans  un  pays  fitué  prefque  au  centre 
„  de  l'Europe,  fie  verra  en  fituation  de  faire 

*  refpeâer  par  tout  l'autorité  de  la  véritable 
p  Eglife  ,  &  de  ie  rendre  en  même  teins 
n  formidable  à  toutes  les  Puif&nces. 

.  »  Chaque  pays,  je  l'avoue >  a  une  forme 
»  de  gouvernement  particulière  >  des  maxi- 
»  mes  fi  différentes  ,  que  fouvent  les  règles 
>y  les  plus  générales  de  la  politique  devien- 
„  nent  étrangères.  Mais  que  ces  principes 
„  varient  tant  qu'on  voudra \  bien  des  égards, 
„  ils  demeurent  toujours  &  par  tout  fiïes  & 
»  également  avoucx  ,  fur  le  point  de  l'obli- 
„  gation  indifpenûble  où  font  les  peuples  de 
^  rendre  une  exa&e  obéiffance  à  leurs  légi- 
„  rimes  Souverains.  Les  Sujets  naiflent  fou- 
„  mis  à  cette  loi  à  l'égard  de  leurs  Princes, 
v  &  quand  ils  veulent  Tenfraindre  fous  quel- 
%>  que  prétexte  que  ce  foit,  ils  tombent  pré- 

*  cifémerrt  dani  le  cas,  qu'ils  fè  rendent  res- 
n  ponûbks  de»  violences»  compagnes,  ordi- 

*  naire* 
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„  naires  des  troubles,  fins  pouvoir  fe  plain-  l5^7* 

y,  dre  de  celles  qu'ils  fouffrent ,  quoique  les         '  m 

n  couleurs  qu'on  leur  donne  ayent  toute  au- 

»  tre  apparence  que  celle  du  vraMèmblable. 

n  Ceft  préciiement  ce  que  l'inondation  de 

»  Fhéréfie  vient  de  produire  en  ces  teins  dé- 

,)  plorables  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas  > 

„  où  l'on  voit  fouler  aux  piefc  toutes  les  lois 

»  divines  6c  humaines.  Par  ces  raifons,  que 

„  je  crois  concluantes >    Votre  Majefté  peut 

»  appercevoir  que  l'ufege  qu'elle  fera  de  la 

»  force  que  Dieu  lui  a  mife  entre  les  mains; 

»  n'aura  d'autre  but  que  de  réprimer  l'audfr* 

»  ce  effrénée  qui,  par  l'inftigation  du  démon 

r>  auteur  de  la  difeorde,  a  fait  fortir  de  l'en- 

a  fer  les  pratiques  les  plus  fcélérates.    Votre 

»  Majefté  doit  encore feraffurer d'autant  plua 

»  fur  le  parti  que  je  lui  propofe  ,  qu  elle 

*  n'employera  les  remèdes  violens,  qu  après 
»  avoir  tenté  longtems  fans  fuccès  les  voyes 
»  de  douceur',  comme  toute  l'Europe  peut 
»  en  rendre  témoignage.    La  piaye  eft  can- 

*  grenée  >    il  faut  y  appliquer  le  fer  &  le 

Des  opinions  auffi  oppoÉes ,  &  qui  parta-  £**]£* 
gèrent  le  Confeil  >  jettérent  Philippe  dans  YOyer  ce 
*toe  incertitude*  dans  un  flux  &  reflux ,  pour  dernier 
*i?fi  dire  ,  de  penfées  différentes  »  oui  lW  *JJ  £» 
Fièrent  quelque  tems  de  choiûr  run  de» 
deux  patîs.  Mais  enfin  cette  accablante  per- 
plexité d'efprit  céda  aux  mouvemens  impé- 
tueux, que  lui  infpirérent  les  nouvelles  qu'il 
ïecevoit  tous  les  jours  des  nouveaux  defordrea 
{pe  les  faétieux  commettoient  dans  les  Pays-, 
wsjfur  tout  il  ne  puHenir  au  détail  des  vio-* 
«ces  exercées  dans  kf  Edites.  Hfitvemo 
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15*7-  le  Doc  d'Albe,  auquel  il  donna  le  comman- 
dement général  de  fes  Armées  *en  Flandres» 
quoique  plufieurs  Mifjiftres  tâchaflènt  d'ap- 
puyer les  (ollickations  dû  Prince  Don  Car- 
los, oui  marquoit  une  extrême  envie  d'être 
charge  de  cet  emploi.  Ce  fut  le  feul  con- 
current du  Duc,  les  autres  Généraux  lui  cfr 
dérént  avec  plaifir  cet  honneur  ,  comme  à 
un  vieux  Capitaine  illuftre  par  quantité  de 
viétoires.  Sa  bhifionomie  dure  ftiarquoitfon 
caraftére  de  fevérité,  qu'il  porta  toujours  ï 
l'excès  par  tempérament  :  il  étoit  aider  dan» 
la  paix,  encore  plus  dans  la  guerre;  nourri 
dès  l'enfance  dans  les  armes",  il  crut  tjtffl  y 
alloit  de  l'avantage  &  de  la  gloire  du  Roi 
fon  maitre  de  les  avoir  continuellement  en 
main ,  &  de  chercher  des  prétextes  de  faire 
la  guerre, 
ordre*  de  Auffitôt  que  Philippe  eut  fait  choit  d'un 
Philippe.  Général,  il  expédia  un  ordre  aux  Viceroisde 
Naples,  de  Sicile,  &  de  Sardaignè,  de  tirer 

t leurs  garnifofcs  trois  Régimensdes  vieilles 
ides  fefpagnoles,  pour  les  faire  tranfporter 
dans  le  Milanez  fur  les  galères  de  Don  Gar- 
das de  Tolède.  Il  écrivit  en  même  temsau 
'  Gouverneur  de' Milan  de  joindre  à  ce  Corps 
un  Régiment  de  fes  troupes ,  &  lui  donna 
avis  que  le  Duc  arriverôit  bientôt  dans  cette 
Province  ,  avec  de  nouvelles  milices  pouf 
remplacer  les  foldats  vétérans  qu'on  tireroit 
\  des  autres  Royaumes.  Sur  le  champ  il  ft 
partir  "en  diligence  François  Ibarra  &  Jean 
cPAcuçna  pour  fe  rendre  en  Savoye ,  le  pre- 
mier charge  de  demander  le  paflage  au  Duc, 
l'autre  pour  s'aflurer  des  vivres  néceffaires. 
Outre  eek  il  «nvoya  en  SaMfc  te  Comte  Jean 

d' An- 
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«PAnguifciola,  &  Antoine  Mendozze  vers  le   I5^7« 
Duc  de  Lorraine  ,  pour  informer  ces  Puis-  ■ 

fonces  de  fon  deflèm  ,  &  les  prier  de  n'ap- 
porter aucun  obftacle  au  pafïàge  de  fon  Ar- 
mée. , 

Toutes  ces  mefures  prifes,  le  Duc  d'Albê  Embat- 
s'embaraua  à!  Bayonne  le  a$.  d'Avril' jour  de<j«eincnr 
la  fête  de  St.  Marc  ,  accompagné  de  fes^î^c 
deux  €is  ainez.  Don  Frédéric  &  Don  Ferdi- 
nand, quantité  de  Nobleflè  Efpagnole  T  & 
plufieurs  Officiers  généraux  qu'il  voulut  avoir 
fous  fes  ordres  ,  entre  lefquels  furent  Don 
Sanche  d'Avila*  le  Marquis  Chiappin  VitcUi, 
&  Gabriel  Sçrbelloûé,  le  premier  Efpagnol, 
ks  deux  autres  Italien!  Le  Duc  arriva  à 
Gènes  vers  la' mi-Mai ,  &  fut  reçu  à  la  des* 
cente  par  le  Sénat  en  Corps,  qui,  peut-être 
plus  par  crainte  que  par  afte<3;ion,le  combla 
d'honneur,  fie  le  traita  avec  une  rhagnificeri- 
ce  extraordinaire.  Tolède  >  quoique  fort 
tourmenté  de  da  goûte  &  malade  d'une  fièvre 
quarte  ,  ne  voulut  pas  Yefter  plus  de  trois 
jours  dans  cette  ville,  &  fe  rendit  à  Alexan- 
drie de  la  Paille  ,  où  il  trouva  Don  Gabriel 
délia  Çueva  Duc  d'Albuquerque,  qui  y  étoit 
venu  pour  le  recevoir  &  le  faluer.  Ils  déter- 
minèrent enfemblç  le  lieu  du  rendefc-voui 
général  de  l'Armée ,  &  ee  fut  dans  un  Ueù 
nommé  St.  Ambroife  ail  pié  des  Alpes  en 
Piémont.  On  envoya  ordre  à  toutes lestrou- 
pés  de  s'y  rendre.  Cette  Armée  devoit  être  . 
de  huit  mille  hommes  d'Infanterie  Ëfpagnols, 
fous  quatre  Maréchaux  de  Camp  ,  Alfbnfe  _^ 
d'UUoa  qui  commandoât  le  détachement  de 
Naples ,  Julien  Romero  qui  raenpit  celui  de 
SicUe  ,  Sanche  de^Londogtto  commandant 

de 
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15^7-  de  celui  de  Lombardie,   &  Gonçales  de 
11  Bracamonté  qui  conduifoit  le  Régiment  de 

Sardaigne.  La  Cavalerie, .compoiée  de  auin- 
ze  cens  hommes  la  plus  grande  partie  Italiens, 
avoit  pour  Général  Don  Ferdinand  de  Tolè- 
de fils  naturel  du  Duc  d'Albe. 
Son  trri-     £Jn  attendant  que  ces  troupes  fuflent  ras- 
▼ée  à  Mi-femblées,  le  Duc  paflà  à  Milan,  où  il  reçut 
to        les  vifites  des  Ambaflàdeurs  de  divers  Princes 
d'Italie ,  auxquels  de  ion  côté  il  envoya  fafeô 
des  compliraens,fur  tout  au  Souverain  Pon- 
tife par  Bernardin  Mendozza  qu'il  envoya  & 
Rome.    Pendant  tout  fon  féjour  dans  cette 
capitale,  il  fut  obligé  de  carder  le  lit,  acca- 
ble de  la  fièvre  quarte.    11  y  reçut  un  Gen- 
tilhomme de  la  part  de  la  Gouvernante  de* 
Pays-Bas ,  qui  l'envoyoit  féliciter  fur  Ion  heu- 
reufe  arrivée  en  Italie.    L'Exprès  étoit  char- 
gé d'une  lettre  écrite  de  la  propre  main  de 
cette  Princeffe,  qui  entre  autres  cnofeslepré*- 
foit  d'examiner  s'il  n'étoit  pas  plus  à  propos 
de  congédier  une  partie  de  cette  çrande  Ar- 
mée, &  de  ne  pas  irriter  les  efpritsJes  Fla- 
mans  déjà  rentrez  dans  leur  devoir,  &  qui 
vi voient  dans  une  profonde  tranquillité,  par 
des  forces  peu  néceflaires  alors,  &  des  dé- 

rnfes  qui  ne  pouvoient  qu'être  fort  à  charge 
leurs  Provinces.  Elle  ajouta  que  tout  le 
monde  jugeoit  le  mal  trop  léger ,  pour  pren- 
dre des  mefures  fi  extrêmes,  &  en  venir  I 
des  remèdes  d'une  conféquence  auffi  danse- 
reufe.  Mais  le  Duc,,  accoutumé  à  répandre 
dans  tous  fes  difeours  une  gravité  fententieui- . 
le,  lui  répondit  en  peu  de  paroles,  qu'en  tout 
ce  qui  aépendoit  de  lui ,  il  ferpit  toujours 
prêt  à  fume  areiigléqynt,  les  Yolootez  de 

Son 
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Son  AIreflè  ,   mais  que  dans  cette  rencon-    1567^ 
tre  il  n'étoit  qu'un  Sujet  contraint  par  fon  ■  * 

devoir  d'exécuter   les  ordres   du  Roi  fon 
maître. 

Marguerite  avoit  encore  dans  le  même  La  Du- 
tems  fait  partir  en  pofte  pour  Madrid  Gas-^cflrc  d* 
par  Robles,  qu'elle  chargea  de  détourner  lech™d*ea£ 
Roi,  s'il  étoit  poffible,  de  la  réfolution  qu'il  pêcher 
avoit  prife  de  faire  paflèr  en  Flandres  le  Duc  ^a  V0J* 
d'Albe  avec  une  Armée  auffi  groflfe.     Mais8* 
Philippe  renvoya  Robles  avec  Ta  même  dili- 
gence, '&  une  lettre  pour  la  Gouvernante, 
où,  après  avoir  donné  à  fa  fœur  les  affuran- 
ces  de  la  plus  tendre  affèétion ,  il  la  remer- 
cioit  d'avoir  par  fa  prudence  &  fon  a&ivité 
remis  le  calme  dans  les  Pays-Bas.  Il  lui  don- 
noit  avis  en  même  tems  ^u'il  comptoit  aller 
bientôt  en  perfonne  lui  fture connoitre actuel 
point  il  étôit  fàtisfait  de  fes  fervices,  &  rim- 
patience  qu'il  avoit  d^trefpe&ateur.de  fes 
vertus  héroïques.     Enfuite  après  plufieurs 
înftrudHôns,  qu'il  lui  donnoit,  11  lui  enjoignit 
de  faire  équiper  au  moins  huit  vaifTeaux,  & 
de  les  tenir  prêts  pour  les  envoyer  à  fâ  ren- 
contre, au  premier  avis  qu'elle  auroit  de  fon 
départ    d'Efpagne.    Ajoutant  expreffément, 

£il  étoit  réfolu  d'entreprendre  le  voyage 
Pays-Bas  ,  auflBtot  que  le  Duc  d'Albe  y 
feroit  arrivé,  pour  difoofèr  toutes  chofes ,  fé- 
lon fes  ordres  particuliers,  de  manière  qu'il 
P&t  y  paroitre -avec  tout  l'éclat  convena- 
ble à  un  Souverain. 

En  conféquence  de  cette  lettre  ,  la  Gou-  Bmîts  du 
vernante  ne  manqua  pas  de  faire  préparer  des  départ  de 
vaifleaux.    On  fut  même  tellement  perfuadé  îîJ^ff 
guç  le  Roi  devoit  venir,  que  le  Confell,  par ÇLndr* 

une 
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iç(î7-  une  délibération  particulière,  ordonna  de» 
■'  procédions  &   des  prières   publiques   pour 

rheureufe  navigation  du  Monarque.  Cen'eft: 
pas  qu'il  n'y  eut  beaucoup  de  perfonnes  qui 
fa  voient  à  quoi  s  en  tenir,  bien  aflurées  que 
Philippe  faifoit  courir  ce  bruit ,  non  qu'il 
eût  la  moindre  penfée  dé  fe  tranfporter  en 
Flandres,  mais  dans  l'unique  vue  de  faire  re- 
cevoir avec  moins  dé  peine  l'arrivée  du,  Duc 
d'Albe  &  de  Ces  troupes*  Ces  politiques  bien 
inftruits  tournoient  ce  voyage  imaginaire  en 
raillerie  ,  &  difoient  que  le  Roi  n'avoit  pas 
s .  ]     fcefoin  de  tant  de  prières ,  &  qu'il  fauroit  bien 
fans  l'affiftance  du  Giel  fe  garenti*  lui-même 
de  périls  de  la  mer,  en  fe  tenant  clos  &  cou- 
vert en  Efpagne.    Ils  citoient  à  ce  fujet  l'e- 
xemple de  r Empereur  Tibère ,  qui,  feignant 
de  partir  de  jour  en  jour  de  Rome  avoit  fouf- 
Fert  plufiçurs  fois  qu'on  fît  aux  J^ieux  de 
femblables  prières  pour  fon  départ  &  pour 
Ion  retour  ,  pendant  que  feul  <fepofitaire  de- 
Ion  fccret  il  n'avoit  rien  moins  dans  la  tête 
que  de  quitter  fon  palais. 
Efe        II  faut  l'avouer,  ce  fut  le  coup  d'une  po-^ 
•tfibpro-ijtique  rafinée  d'entretenir  le  bruit  de  ce  vo-^ 
•m**COL  yage*  par  des  apparences  detemsentems 
renouvellées ,  ahn  que  la  feinte  ne  perdît 
rien  de  la  croyance  que  le  général  y  ajoutoit. 
Sans  cet  artifice,  il  eft  certain  que  les  Fia- 
mans  auroient  regardé  avec  horreur  la  venue 
du  Duc  d'Albe, qui  étoit  également  odieux  à 
la  Nobleflè  &  au  peuple.    On  n'auroit  pu 
fupportcrla  préfence  a'un  Capitaine,  dont 
on  avoit  en  même  tems  à  craindrç  l'extrême 
fé vérité,  la  valeur  fi  fouvent  éprouvée  ,&  la 
grande  expérience  >ii  l'on  n'avoit  pas  été  flat- 
té 
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té  de  l'efpérance  que  le  Roi  répandoit  de  fon    itf?' 
prochain  départ  pour  les  Pays-Bas,  où  l'<yi     '    ■    " 
stetendoit  de  4e  voir  peu  après  Parrivée  du 
Duc. 

Cependant  la  marche  de  l'Armée  Efpagno-Àiîtrmef4 
le  donna  beaucoup  d'ombrage  aux  Princes  ,<*«  Mn- 
vqifins  des  Etats  où  elledevoit  pafler.  Le  Roi  f™^^ 
de  France  fur  tout  en  parut  allarmé,&  il  en-  Duc  d'Al- 
voya  fix  mille  Suiffes  iur  fes  frontières,  à  la**- 
vérité  non  pas  tant  par  une  crainte  réelle,  que 
par  la  maxime  ordinaire  d'Etat,  qui  en  pareil 
cas  prefcrit  toujours  de  femblables  précautions* 
On  vit  auffi  les  Cantons  Suiffes,  particuliè- 
rement celui  de  Berne ,  mettre  tous  leur» 
Sujets  fous  les  armes ,  pour  n'être  point  pris 
au  dépourvu,  &  jparoitre  en  état  de  défenfe, 
fi  Fon  vouloit  former  quelque  entreprife  fur 
leur  pays.    Mais  ces  Puiflànces  agiffoîent  par 
des  motifs  bien  difïerens  :  il  n'y  avoit  que 
de  la  politique  dans  les  mouveraens  des  Fran- 
çois yune  peur  véritable  &  bien  fondée  obli- 
geoit  les  Suites  de  Ce  tenir  fur  leurs  gardes, 
rar  rapport  à  eux-mêmes  ils  avoient  un  in-  , 

térêt particulier  à  prévenir  toute  furprife,  & 
de  plus  on  foupçonnoit  quelque  deflein  con- 
tre Genève  ,  aont  la  furecé  intéreflbit  trop 
les  Cantons  par  le  voifinage  &  par  les  traitez 
d'alliance-  Cette  vijle  avoit  chalTé  fon  Evê- 
que,  &  s'étoit  réduitef  en  République ,  en  _ 
vertu  des  privilèges  qu'elle  avoit  obtenus  des 
Empereurs  -y  çiais  le  Duc  de  Savoye  fbrmoit 
publiquement  fur  cette  fouverainctéjenefais 
quelles  prétentions ,  auxquelles  les  Genevois 
oppôfoient  plufieurs  raifons  contraires.  Tel 
étoit  le  fujet  de  Fappréhenfion  des  Suiffes, 
qui  étoient  perfuadez  que  le  Duc  nelaifferoit 

pas 
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*&7%   pas  échaçer  une  occafion  tuffi  favorable ,  de 
r  faire  valoir  fes  droits  avec  le  fecours  des  for- 

>s        ces  de  l'Efpagne. 
Le  Pririce     Le.  Prince  de  Condé ,  Chef  des  Calviniftes 
<k  coadé  de  France  ,  informé  des  allarmes  des  Géne- 
viilc^de    vo^j  <îu*  cependant  étoient  bienj-éfolus  de 
-Gioévc    défendre  leur  liberté  jufqu'au  dernier  foupir, 
leur  fit  favoir  pour  les  rafiiirer  qu'ils  pou* 
voient  compter  fur  fon  fecours ,  toutes  Jes 
fois  qu'ils  en  auroient  befoin.    Sans  attendre 
même  qu'ils  fufïènc  attaquez,  il  fe  mit  à  fai- 
re des  levées,  &  envoya  à  Genève  quelques 
Compagnies  fous  la  conduite  de  Monfieur  de 
Montbrun.    Ce  renfort  donna  un  nouveau 
courage  aux  feabitans,  &  cela  joint  aux  me- 
fures  qu'ils  avoient  prifes  &  aux  difpofitfont 
où  ils  fe  trouvoient,  les  mettoit  en  état  de 
Tendre  inutiles  les  efforts  de  leurs  ennemis, 
qui  en  effet  y  auroient  échoué  même  avec 
-des  forces  beaucoup  plus  conGdérables. 
Le  Duc     ^es  craintes  des  Génevoisétoient  bien  fo* s 
4'Aibe     dées,  &  ils  avoient  toutes  les  raifons  défaire 
foilicité    jes  préparatifs  convenables  pour  leurdéfenfe. 

d  entre*  -   ^^.   *     *  •      i  •  .  •     *        -r*  •    «  r      «.    • 

•rendre     On  avoit  des  avis  certains  que  Pie  V. ,  à  la 

li  conque-  follicitation  du  Duc  de  Savoye ,  avoit  ern-> 

te  tm^&ofé  tout  fon  crédit  auprès  du  Duc  d'Albey 

c'    pour  l'engager  à  tenter  cette  entreprife  au 

fortir  de  la  Savoye-     Ce  Pontife  avoit  re- 

montré  à  ce  Général  que  le  moyen  le  plus 

i>rppre  à  mériter  les  bénédictions  du  Ciel  fur 
es  armes  de  Sa  Majefté  Catholique  dans  l'ex- 
pédition des  Pays-Bas,  étoit  deiacrifier  une 
Brtie  de  fes  travaux -à  purger  ce  repaire  de 
emons  de  tant  d'apoftats  ,  infâmes  par  le? 
crimes  les  {dus  odieux,  &  endurcis  par  leurs 
fuccès  dans  leur  révolte  contre  Chrift.    De 

fon 
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fon  côté  le  Duc  de  Savoye,qui  n'avoit  rien    15^7. 
plus  à  cœur  que  de  fe  voir  maitre  de  Ge-  « 

néve ,  n'oublia  pas  le»  repréfentations ,  les 
,priércs,  les  inftancesi  pour  engager  l'affaire, 
qu'il  s'effbrçoit  de  rendre  beaucoup  plus  faci- 
le qu'elle  n'étoit.    Mais  le  Duc  d'Albe  étoit  sa  t*pom 
trop  bien  informé  du  contraire,  &  convain-  &• 
eu  que  la  conquête  de  Genève  devenoit  im- 
poffible ,  par  les  reflburces  que  cette  ville 
ivoit  dans  la  prote&ion  des  Réforme!  de 
France  &  de  Suiflè,  qu'il  fevoit  trèspuiflans 
&  réfolus  de  foutenir  de  toutes  leurs  forces 
cette  métropole  de  leur  communion.     Il  ré- 
pondit, pour  fe  débarraffer  de  tant  d'impor- 
tunitex,  que  le  Roi  fon  maitre  ne  lui  avoit 
mis  en  main  des  remèdes,  oue  pour  guérir 
les  playes  de  la  Flandre.    Il  eft  bien  vrai  que 
dtns  ce  tems-là  le  bruit  courut,  mais  c  éft 
Une  pure  fable ,  qu'il  avoit  répondu ,  Hé  bien, 
en  paffant  nous  prendrons  Genève. 
'  Ce  Général  enfin  ne  fut  pas  plutôt  remis     Marche 
de  fes  indifpofitions,  qu'il  partit  de  Milan  le  <*c  fo» 
I.  de  Juillet,  &,  après  avoir  fait  la  revue  de  Aimce- 
fon  Armée  dans  le  fieu  où  elle  étoit  affemblée 
comme  je  l'ai  dit,  (d'autres  écrivent  que  ce 
fut Jt  Alba)  il  la  divifa  en  trois  Corps,  & 
prit  la  route  de  Savoye  par  le  mont  Conis 
f une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes   II 
fe  mit  à  la  tête  de  Favant-garde  ,  où  etoit  le 
Régiment  de  Naples  ,  avec  cinq  cornettea 
de  Cavalerie  Italienne  &  Espagnole.     Ferdi- 
nand fon  fils  conduifoit  le  Corps  de  bataille, 
compofé  de  quatre  Compagnies  de  Cavale- 
rie ETpagnole  8c  du  Régiment  de  Londogno. 
Le  Marquis    Vitelli  commandoit  l'arriére- 
garde  f  compofée  des  Régimens  de  Sicile  & 
Tm.  Uh  G  de 
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1567.  de  Sardaigne,  &  de  deux  enfeignes  de  Cava- 
m  ■  lerie  d'Albanois,  qui  font  des  peuples  établis 
dans  le  Royaume  de  Naples,  où  ils  étaient 
venus  autrefois  d'Albanie  Province  de  Gré- 
ce,  dont  ilsavoient  toujours  oonfervé  lalan-. 
gue.  Voici  l'ordreude  la,  marche.  Pour  plus 
grande  commodité,  le  Corps  de  bataille  lo-. 

Îjcoit  tous  les  foirs  dans  les  endroit**  d'où) 
'avant-garde  étoit  fortie  le  matin»  &  Taniè- 
re garde  n'y  arrivoit  fucceffivement  qu'aprè* 
le  départ  du  Corj»  de  bataille.  Le  froat  da 
chaque  Compagnie*  par  une  invention  nou- 
velle, étoit  couvert  de  qukw  fbW*C6rqûi 
précédoient  hors  des  rangs  armez,  de  mous- 
quets, &  pourvus  de  fourchettes  fur  leiquel-. 
les  ils  appuyoient  ces  armes*  qui  autrement 
ij'étoient  point  maniables.  Auparavant  on. 
ne  pou  voit  fe  fervir  de  ces  fortes  «demain 
quets  ,  comme  étant  trop  pe&os*  que  Aie 
Jes  murailles  des  villes,  d'où  même  4  n'étoit 
pas  poffible  de  les  tirer  qu'après  les  avpir.pô- 
fezHfur  des  chevalets.  On  a  voit  enfin  trou* 
vé  le  moyen  d'en  foire  ulàjje  en  pleine  cam- 
pagne ,&  l'expérience  apprit  depuis  quccQtUfc 
qui  les  portoient,  mêlez  avec  lesarqudbuôer* 
ordinaires  >  faifoient  un  grand  effet  dans  let 
batailles. 
Les  g£  Dans  cette  difpofition  l'Armée  traverâati 
nevoisen-  les  Alpes  à  petites  journées* arriva  e»  Savoye 
compil  dans  le  voifinage  de  Genève.  François  Ibqr- 
acuter.  ra  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  pour  v  acheter 
.des  vivres  &  d'autres  provifions ,  if  fut  reçu 
&  traité  avec  toute  la  confidératioo  &  lape- 
liteffe  imaginables.  Le  Sénat  même,  lors- 
qu'il s'en  retourna  ,  le  fit  accompagner  par 
trois  des  principaux  du  Confeil  >  qiril.dépiH 

toit 
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totc  pour  complimenter  au  nom  de  h  Ré-  15^7.' 
publique  le  Duc  d'Albe  fur  ion  ptff&ge.    Ce  r 


Général  reçut  à  fon  tour  ces  Âmbaflideurs 
de  la  manière  la  {dus  honnête  &  la  plus  af- 
faéfoeufe  :  ces  Envoyez  fe  nommoient  Bar- 
thclemi  Loft,  François  ChavaUier,& Michel 
Rofet. 

Quand  les  Efpagnok  furent  encrez  dans  le'  Grande 
Comté  de  Boulogne*  hs  DépUtefc  que  le^Uapiine 
Duc  dé  Savoye  avoit  envoyeiTàlâ -âptcda^^jK 
Duc  d'Albe,4iittbowib*é  de^duàcre  dont  deux  «0^7* 
éfiofeat gens  <tfép6e Se  d<$ux xteiabe,  prirent 
congé  de  cerGéaéral  fuir  les  côrifins  de  cette 
Province,  -    QoMfitirjfBe  ,qu*un  d'etix  lui  re-        -     * 
ptôchant  *    p*  BMttiére  de  converfetion  6c* 
en  ptrifàncoift  ,-f-qu^l  avoit  biflfc  échâper  la: 
plu»  befe«tc«fictt  du'  monde  de  rehdre  fôrf 
mm  inmoriei  par  la  bonquéte  de  Qedéve?. 
kDttc  xepKqjut,  qiie  Je»  villes  ne  feptenoiènt 
pasendanfiwt.  L'Armée  Foè  grofïîe  en  Bour- 
gogne de  quatre  cefi*  cavaliers,  qui  étoienr 
h  fleur  de  la  jeutieflfe  àt  cette  Province  Se 
de  la  Lorraine.    Enfin  elle  arriva  en  Ekn- 
draau  commencement  d'Abut ,  fins'  avoir 
&k  ni  reçu  aucun  dommage  dans  les  pays; 
quelle  traverfà.    11  eft'  bien  vrai  que  quel- 
<jues  troupes  Fratiç<riftsl  parurent  for  les  fron- 
tières de  tt  Bourgogne  >  &  que  par  ordre  du 
Roi  Charles  Tavannes  avec  quatre  miHë  hom- 
mes  d'Infanterie  &  un  Corps  de  Cavalerie" 
côtoya  toujours  l'Année  Espagnole,    pour 
mettre  les  frontières  de  France  en  fureté.: 
Certainement  il  n'y  a  peint  d'exemple  dans : 

l'Hiftoire ,  que  jamais  Armée  aie  tait  u  n  auffi  "   . 

gràndrchernm  avec  'autant  -dé  difcîrjline^ckr. 

depuis  l'Italie  jufcjuee^dani  les  Pays^Bas'celîe- - 
G  a  ci 
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1567.  ci  ne  fit  aucun  tort,  aucune  violence,  non 

*— feulement  «Unîtes  villes,  dans  les  bourgs, 

dans  les  terjres  »  aux  châteaux  ,  mais  même  * 
à  la  plus  cbétive  chaumière  de  payftn.    II  > 
n'y  eut  qu'un  feyl  cas  où  ce  grand  ordre 
Ait  violé  ;  quelques  arquebuficrs  à  cheval 

Ï rirent  des  moutons  danè.  la  bergerie  <fun 
ourgeois  en  Bourgogne^  le  vol  ne  for  pas 
Éutôt  avéré,  que  le  Due  d'Albe  fit  penëïe' 
1  maraudeurs.       .    ,  1 

twte  &      Au  bruit,  de  la  marche  de  l'Armée  Eipa- 
é^\t**nttqpalcr%  la  frayeur,  fe  répandit  dans  Jes  P££*-> 
^^dcBàs  ,  les  norias,  hardis  ckainécontenscom- 
Flandres,  menoéreptà  prendre  <ke  tsefures  pour  fe  tirer ; 
d'intrigue,  vl|e$plus  obftinex  dats  la  révolte 
pourvurent,  à  leur  \foreté  par,  vnc  promte 
fuite,  avant  rarriyée  du  Duc  d'Albe.     Le 
Pri^MXjd'Orange  donsa  l'exemple  :  comtte 
il  étoit  bien  inftruit  de&grancU  préparatifs  8e ; 
des  defleins  de  la  Cour  d'Efoagnc  >  il  com- 
prit aifément  que  Ton  parti  n*étoit  pas  en  état  , 
de  faire  tête  à  d'aufli  grandes  forces,  &  qu'il 
ne  pouvoit  pas  manquer  d'en  être  adcablé. 
Âinii  il  ne  balança  pas  à  prévenir  les  mal- 
heurs qu'il  prévoyoit ,  il  ie  retira  en  Aile-* 
magne,  avec  le  Corate  U>uis Ton  frère,  3c> 
bientôt  aprè5  il  y  attira  le  Comte  d'Hoogs- 
trat. ,  11  ht  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  le : 
Comte  d'Egmont  à  le  fuivre,  mais  ce  Seà- 

fieur  n'ayant  jamais  voulu  s'y  refoudre,  le 
rince  lui  dit  en  le  quittant ,  „  Comte  ,' 
,,  croyex  moi,  vous  ferex  <fans.peu  forcéde 
„  louer  ma  r.éfblution,  ôc.de  vous  Jepenrir' 
„. de  la  vôtre".  /    . 

Anîtéc       Enfin  le  Duc  d'Albe  arriva  à  Thiooville 
t  au*     dans  le  Luxcnbourg ,  eu  il  rut  reçu  par  les 
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Comres  Alberic  de  Lodrogno,  Otton  d'E*   l&7' 
berftdn,&  de  #chawenburg  ,'  qui  vinrent aànflST1 
au  devant,  de  lui  avec  leurs  Régûnerts  d'Akrayt-Ba*. 
kmans,  &  célébrerai  &  venue  avefc  toutes 
les  marcue*.  de  réjouiflknce  &  au  bruit  des 
agplaadiffimierc  &  des  acckmatioQS  deleuni 
Éujats.    Le  Duc  avoir  déjà  envoyé  François 
Bwrra  à  la  Gouvernante  pour  la  fâloer  de  fil 
part,  &  de  fon  côté  cette  Princeflè  le  fit 
complimenter  par  le  Comte   Charles    de 
Bademont  Gouverneur  de  Ntmur,  &  Phi- 
lippe Norcberme  Gouverneur  du  HaïnauD  feyifite 
Feules  le  Duc  fit  fon  entrée  dans Broflèl-^^^- 
lçs>  accompagné  de  la  Nobkffe  &  dés  mi- Taw* 
lices  du  pays ?  qtn  étoient  fardes  de  la  ville 
pour  aUer  à  fit  rencontre.    Il  marcha  droit 
tu  palais  de  la  Gouvernante,  à  qui  ilbaiâf 
la  main,  $c  aprèa  une -courte  vkire?  il  fe   . 
rendit  en  i'hdtd  de  Culenbourg  y  où  il  «voit 
&it  prépare*  fpn  logement  5  pouf  ne  pas:  in-     • 
commoder  la  Prioccflc  qui  occupoit  4e  pa- 
lais. (     -  :' j     /  .,«  '.  ..;     . 

Le  lendemain  il  lui  fit  remettre  par  Ibarra  Récen- 
te lettre?  414  Roi  qu'il  avok  apportées  d'Es-tion  qo* 
Spe,  &  la  copie  des  ordres  par  lefquek  Sa^f^ 
jefté  donnent  au  Duc  la  Surintendance  cefle. 
t^per^le.des  armes  dans  le»  P*ys-Ba&,  &  lais- 
fat  à  Maœierite  l'adminiftrarion  abfolue  des 
affaires  d'Etat.    Ls  «aême  jour  après  fon  di- 
nar le^Duc  alla  voir  la  Gouvernante  en  gran-  v 
<k  cérémonie  &  avec  unç  fuite  très  nom- 
breuse,, mais  cette  Princeflè  parut  le  rec^- 
^jr  d'aflèx  mauvais  oeil,  peut-êtfe  parce  * 

Ïi'ellç  étoit  afors  tou/mentee  des.  douleurs, 
uae  colique  qui  l'irM:ommodoit  fort  depu^ 
quelques  jours,  ou  ppuç  auelque  *&**  raifon 
G  3  par- 
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iftf*7.  particulière.  Qgoi  qu'il  en  (bit,  ilcft  céiv 
»  «,,  i  tain  qu'elle  lui/fat  on  accueil  très  ftdîd  •>  <K 
t ..  [elle  rorfayança  que  aie  ^ùé^ufcs'frasyféft 
lorsqu'il  atrura,  ,ou  quand  elle  alk  le  'ifcwSk* 
duire.  On  cmt  commanément  quelle  ttvdit 
tflfeâé  cea  airs  de  hauteur ,•  <kn*r  la^feule  vue? 
de  œoftifier  rtxrgueil  "du  Duc  tfAlbe.  -Gc* 
habile  courtifiui ,'  &ns  fe  déconcerte*  <fime 
féceptfe»  auffi  humiliante,  rte  manqua 'f>ai 
de  rendre  àla  Princfcfle  toot  le  re%ér,,t*m- 
te  la  vénàprioé*  dès  à  la  flle-deCharieqiAte 

.  &  à  la  fceiir  de  Philippe' lk  foti  Souverain1; 

^    d'autant  pins  ètfii <  fk*oit  4  qud  poto^è* 

4  '  v'G«nda<ims  toutes-les  Cours  Soient  <*con- 
ipeâs  à  obfervcr  jufqtfauî  mirtttdes!{)ointfl^ 
èufcs  du  cérémonial  a  l'égard  de  leurs  infé-* 
#eurs.  ;  .':  *:       •'<:  ^'  ''    "i  - 

«tendue  Ci**  ay<5it  ^  <T*»*  *»»fci*  &> cette mor-J 
de  fon     tifiobrion  y  muni  comme  il  àtôk  par  fe3  RW? 
jpouwîf.   fonmajtre  d^^cww^fiit^^aiHïrfïï  tto^ 
hWtiw.iwaacttre  «>ot«8 Jlè^  prétogatftfes  tK{ 
la  Souveraineté,    Car  bien  que  la  Gouvet^ 
-  nante  fut  maintenue  dans  tons  tes  honâeui^ 
de  &  (A«»e^ou,,onfluiiConfervât  h  connbis- 
ûnce  direâe  des  aflfaire«  civiles ,  en  un  mot 
....  les  attr&odans annexées attgouvetnement or- 
dinaire des  Provinces,  ce  n'etoitpouitlnt  que 
fous  la  referve  qu'en  cas  qu'il  fur  vînt  des  diifi^ 
cultex ,  le  juaement  définitif  en  feroitdéftréatr 
Duc.  Mais  S  l'égard  de  l'autorité  fur  les  ge» 
de  guerre, &  tout  ce  quidépendbitdeceres- 
fort ,  die  étoit  remise  entre  les-'maîtis  du 
Duc  -de  la  manière  la  plus  abfokie.  Il  avohr 
le  pouvoir  de  changer ,  d'établk ,  tous  le» 
Officiers,  atomise  il  le  juwoit  i  propoa,de* 
puis  les  Gouverneurs  des  Provinces  jusqu'aux 
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fobalternes.  Il  pouvok  régler  fouveraine-  *<>àp^ 
mcht  ce-qu'Ucroiroit  convenir  au  fujet  des 
fcrcerefles,  même  en  bâtir  de  nouvelles,  & 
i  cet  effet  ,  ou  pour  tel  autre  befoin  que  ce 
pouiroit  être  >  «npofer  des  taxes  fur  les  peu- 
ples, &  difpofer  à  &  volonté  des  finances  du 
tréfôr  roval.  A  regard  de  la  révolte,  il  étoit 
âateriié  a  conflrituer  eh  prifon,  punir ,  confis- 
quer les  biens,  remettre  en  liberté,  abfou- 
ère,  faire  des  grâces ,  ni  plus  ni  moins  que 
rtl  avait  été  le  Souverain  de  ces  Provinces- 
Toutes  ces  circonftances  étoient  fpécifiées  Plafau» 
éans  la  première  lettre  du  Roi  adreflee  à  la  d«J*  Du- 
Gouvernantes  tnais  dans  h  féconde, qui  étoit  pauncc * 
toute  écrite  de  la  propre  main  de  Sa  Majefté,  ccfojcw 
Marguerite  étoit  informée  que  le  Duc  avoit  or- 
dre d'exécuter  certaines  choies  de  la  dernière 
importance, dont  elle  ne  devoit  avoir  commu- 
nication qu'en  tems  &  lieu.  La  PrincefTe  Ce 
feûtit  extrêmement  choquée  de  ces  ordres,  elle 
veyoit  avec  le  plus  fenfible  déplaifir  détruire 
«fa  un  moment  l'heureux  fuccès  des  mefurea 
&  des  peines  qu'elle  avoit  prifes,  j>our  ap- 
pwfer  les  troubles  des  Pays-Bas ,  qui  parois- 
feient  afofs  entièrement  aflbupis.  Elle  vo^ 
yoit>  dis-je,  tous  fes  travaux  perdus  par  l'ar- 
rivée dîun  Général,  dont  le  caraâére  fàifoit 
craindre  une  nouvelle  révolution,  qui devien- 
droit  beaucoup  plus  dangereufe  ,  par  rapport 
toc  préjugez  des  peuples  contre  fa  perfonne* 
&  à  leur  numeur  impétueufe  &  ennemie  de 
toute  contrainte.  Enfin  elle  ne  pouvoit  fou- 
temr  ans  dépit  crue,  pour  récompenfe  de  fes 
fervices,  on  avilît  &  fit  dignité  &  fon  pou- 
Mbir ,  par  la  puiffancê  illimitée  du  une. 
Néanmoins  la  politique  lui  fit  prendre  le  par- 
9  *  *i 
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*ï67«   ti  de  diffimuler  fon  reffentimeht,elle  fe  bor- 
■  na  à  obferver  les  démarches  du  Duc, ce  que 

faifoient  auflî  les  principaux  du  paysx  par  la 
crainte  dç  quelque  procédure  violente*  où 
ils  voyoient  les  choies  s'acheminer.  Ce  fut 
fax  ce  motif  que  le  Comte  de  Horn  fe  re- 
tira fur  fes  terres,  mais  le  Comté  d'Egmont* 
aveuglé  par  une  confiance  trop  opiniâtre  y  fe 
tint  dans  fon  gouvernement  ae  Flandres.  H 
9e  fît  pas  même  difficulté  de  défendre  1* 
caufe  des  Gantois,  qui  fe  plaignoieat  qu'çu 
,  préjudice  de  leurs  privilèges  on  leur  eût  ôté 
la  garde  des  clefs  de  leurs  portes,  comme  le 
Pue  avoit  dépouillé  de  ce  droit  d'autres  vil- 
les ,  où  il  avoit  mis  des  garnifons.  .  Le  Duc 
répondit  au  Comte  qu'il  réeleroit  ces  affaire© 
fiiivant  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté, 
Projets  11  prenoit  tous  les  expédiera  imaginables, 
de  ce  Duc.  pour  s'afTurer  des  Places  &  des  habitans  du 
pays.  Pour  cet  effet  il  crut  à  propos  de 
faire  publier  par-tout  la  teneur  de  fes  paten- 
tes^ dans  la  vue  de  retenir  les  peuples  clans  la 
plus  exaâe  obéiflànce,auffitôt  qu  ils  feraient 
informez  de  l'étendue  du  pouvoir  que  le 
Roi  lui  avoit  confié;  mais  cette  précautio» 
ne  fervit  qu'à  répandre  la  terreur.  Son  grand 
projet  étoit  de  réduire  les  Flamans  fous  le 
joug ,  non  feulement  par  le  ntoven  des  troupes 
qu'il  avoit  amenées  &  qu'il  diitribuoitengar- 
nifon  dans  les  principales  villes,  mais  encore 
paç  des  Citadelles  qu  il  avoit  deffein  de  bâtir. 
Par  là  il  cemptoit  ôter  toute  reffource  aux 
Chefs  de  la  révolte,  fur  lefquels  les  peuples 
fondoient  leurs  plus  folides  elpérances.  Par- 
venu à  ce  point  décifif,  il  devoit  entamer  les 
procédures,  &  pourfuivre  les  coupables  dans 
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toute  la  rigueur  que  le^loix  prononcent con-   *5^7* 
tre.les  rebelles.    $ur  ce, plan x  il  réfolut  de  'v  ■ 

commencer  par  Larhoral  Comte  d'Egmont, 
&  Philippe  dé  Montmorenci  Comte  de 
HotQ  :  il  avoit  invité  ce  dernier  de  fe  reri-  : 

dre  à  Brufïelles,  fous  prétexte  de  le  remettre  ! 

dans  le  Confeil  d'Etat,  .d'où  la  Gouvernante 
l'avoit  exclus  p^r  des  foupçons  qu'elle  difoit 
légitimes. 

Auffitôt  que  le  Duc  eut  diipofé  fes  batte-  LesCom- 
jics,  il  feignit  d'avoir  bfcfoin.  du  confeil  de  tcs  *&*■ 
ces  infortunes  Seigneurs  au»  fujet  des  Forte?^  ^Jorn 
reûes,  qu!il  difoit  avoir  projette'  de  faire  cons-  retenus 
truke  fur  les  frontières- de  la  Çrance,  &  me-  J^11" 
me,  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  ,  il  avoit r™ 
charge  d'habiles  Ingénieurs  de  drefler  les  plans 
néceffaires.     Ce  fut  dans  l'hôtel  de  Culen- 
.bourg  ou  il  faifoit  fâ  réfidçnce  qu'il  con vo~ 
QualaCTemblée*  qui  fe  trouva  compofée  de» 
Comtes  d'Ej^niontj  de  Horri,  &  de  Mans-- 
feld ,  de  Chiappin  Vitelli  ,  de  Gabriel  Ser- 
belloné,  dû  Capitaine  Paciotto,'  &  de  Vin- 
cent Locatelli.    Après  qu'on  eut  difeuté  l'af- 
faire des  Forterefles,  le  Duc  congédia  l'as- 
femblée ,  &  Vitelli  avec  Sanche  d'Avila  con* 

>Us  pré- 
l'avec  la 
:elîi  ac- 
mais  ils 
détour, 
s  Com- 
qui  Içs 
retéréût 
:  l'autre 
d*rafbr- 
uecofc- 
'HOU- 


dby  Google 


tf4  Vie  de i.Pmi'fPFB  IL 

îî^7-  iioiflance  à  leurs  domtefti<jpoes  &  à  leurs  ami* 

particuliers)  auxquejsr  on  ayott  eu  grand  fo» 

cf  interdira  l'entrée  desappartemens,oàrexé* 

cution  deVoit  fe  faire. 

Emprifon-     Mais  cofrime  le  Due  favoit  que  les  deux 

pfu^çuj.  Comtes   étoient    estraordinairement  aimez- 

autres  per-  fes  mefures  pour 

fcnncs.  ndant  que  leCon- 

3us  les  armes  Fin* 
••''-'"  i  dfftribua  cjans  les 

jfféltes.  Lemèrtiè 

an  d'Èfpuce  parrf- 

efr,  pour  Ht  Tendit 

rdre  d'àrrSter  fezèt 

rchezd,  qui  était 

rte  d'Egmont.  Bit 

même  tems  le 'Duc  envoya  %  Anvers-  ~ïé 

.Comte  de  Lodfoné  &  Sanche  de  Londto» 

*grta,  pour  s'aflurér  4*  Antoine  Straale,  qui 

avok  été  Bourguemeftre  de  cette  ville,  ÔÇ 

k  Chef  des  derniers  tumultes.   Tout  cela  fut 

exécuté  avec  beaucoup  de  diligence  &  de 

bonheur,  pendant  que  dans  toutes  les  Ptovii*- 

ces  on  iàififibifc  tous  ceux  qui  étoient  fur  1» 

lifté  des  Coupables.  ~ 

Le  ftic       La  nuit  au  jour  que  le  Comte'  tfEgmonfc 

«««cîT^  mëtê  >  l*  Duc  d>Albe  cn8agfel  <*  Se?- 
citadelle-  gûeùr  à  expédier  un  ordre,  figné  de  fa  mata? 
dcGand.  &  Ifcellé  du  cachet  de  fes  armes,  à  Monfieuir 
de  Trughiet  fon  I^çutenant  dans  la  Citadel- 
le de  Gand ,  d'en  fortir  à  lettre  vue ,  &  àe 
la  remettre  entre  les  mains  d*Alfonfe  d'Ut- 
"  loa.    Ce ,  nouveau  Commandant  s'y'  établit 
avec  deux  cens  Efpj^npls^  Çt  peu  dfe  ténu 
après  il  y  reçut  lés  "Comtes  d'Egmont  &  <Je 
Horn,  qut  le  Bue  d'AJfee  y  fit  trtfifféref.  '• 
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Metereft^  Betitivoglio,  &  Strada  aflùrent   M^7~* 
que  le  Duc  ne  fit  part  en  aucune  manière  à    ■     ■  ■ 
la  Gouvernante  du  deflèin  qu'il  avoit  de  fai-  Sentiment 
k  arrêter  lesdfcui  Comtes.  Mais  CampanajJ^1^ 
écrit  que  cet  événement  remarquable  arriva  fur  kpro* 
fe  y;  de  Septembre ,  Ôc  que  fur  le  champ  le  c^é  du 
Duc  envoya  *  la  Princeffe  les  Comtes  de^Ôa!c 
Maosfeld  é&  de  Barkimont ,  pour  lui  com-  vemame 
«wniqww  cette  àâion.    Jl s'exeufoit  de  ne 
lui  en  avettr  point  jxtrlé  plutôt,  fur  ce  que 
•et  etnprifcnnement  étoit  une  de  ces  afrai- 
m  ftetettes  dont  le  Roi  lui  avôit  confié  Te- 
xécution,  avec  ordre  de  n'en  rien'direàSon* 
Altefltr,  dans  la  vue  de  ne  la  pas  charger  de 
k  home  de  cette  violence,  &  de  lui  Confér- 
er l'amour  &  l'eftime  des  Flamand,  qu'elle: 
#a»t«*juife  par  fa  fageflè,  fa  douceur,  g& 
&  prudence  ,  fondant  tin  auffi  long  8c  auffi  pé-   v 
mbte. gouvernement.  Cette  raifon  étoitplau-  -    ' 
ûble,  en  effet  il  n'y  a  point  de  doute  que  ,  fi 
fes  Flamand  euflènt  pu  foupçonner  qu'elle 
*ôt  «i  part  à  cette  rigueur,  elle  eût  perdu* 
tpute  leur  confiance,  à  h  vue  d'un  cara&é- 
*t  atiifi  oppdfé  à  celui  qu'elle  avoit  en  effet, 
&  qui  lui  avoit  affuré  le  refpeâ  &  la  véné-- 
«rôon  des  peuples.    Auffi  les  Députez  infis-- 
térent  fort  fur  ce  motif.    Mais,  fi  Ton  en 
«oit  quelques  Hiftoriens  ,  Marguerite  n'en* 
&t  pas  moins  mécontente  ,  &  ne  fe  laifla 
point  toucher  des  proteftations  que  les  Com* 
^  lui  firent  de  la  droiture  des  intentions  du 
DtiCàfbn égard.  En  Vain ,  félon  ces  Auteurs,  ils 
tffdrérettt  <jirtl  n'avoh  d'autre  but  que  de  fou-; 
tttât  h  gloire  6c  la  réputation  de  SOrt  Altes* 
ft^  «Be  fk  une  téponfe  aflex  aigre,  n'ayant 
B*  p*.  vaifccjc  les  tnouveaka&i  du  dé#t  que 
G  6  lui 
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1567-  lui  donnoit  un  tel  procédé  ,  qu'elle  eftimoit 
■„  ?        ■  ruiner  entiérettient  fon   honneur  &  fa  di- 


gnité.   .. 
fiuists  de     Après  une  démarche  de  cet  éclat  &  de 
inonifica- cette  importance,    faite  fans  fa  participa- 

î^donne.tion  >  %  ne  lui  fuc  P^  difficile  de  s'aper- 
cevoir que  le  Duc  avoit  des  ordres  fe- 
crets,  qui  lui  donnoient  un  pouvoir  encore 
beaucoup  plus  ample,  que  celui  dont  il  po«- 
roiflbit  revêtu  par  Jes  patentes  qu'il  avôit 
produites  en  public.  Deux  occaljons  con- 
vainquirent cette  Prinçeflè  de  la  réalité  de 
fes  foupçons.  La  première  fut  que  voulant 
exemter.  Bruffelles  ie  logement  de  gens  de 
guerre,  parce  que  cette  ville  s'étoit  fignalée 
par  deflus  toutes  les  autres  par  fa  confiante 
fidélité ,  le  Duc  lui  refufà  cette  grâce,  fous 
prétexte  que  le  Roi  devant  établir  jàréfiden- 
%  ce  dans  cette  capitale,  la  bienfeance  &  ia 
.fureté  de  ce  Monarque  ne  permettaient  pas 
v    de  la  laiflèr  dégarnie  de  troupes.    La  fecon- 


ne  pbuyoit  y  avoir  de  la  part  de  Philippe* 

ou  qu'une  extrême  méfiance, ou  qu'un,  grand* 

/   rhépris  à  fon  égard  ;  &  qu'ainfi  il  ne  li|i  étoit 

Çlus  permis  de  douter  quece  Moaarquen'èût 

écouté  les  plaintes  qu'on  lui  avoit  envoyées 

en  Efpagne ,   par  lefquclles  on  rejettoit  la 

caufe  des  troubles  &  des  defordres  à  fa  trop 

e.  Sur  ces  idées  mortifiantes^ 

pouvoir  refter  davantage  *vec 

on  gouvernement ,  d'ailleurs 

fbuteoir  les  violences  qut  le 

lerjoit  dans  le  pays*  Sç  cda 
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fcul  lui  amoit  fait  prendre  h  réfoiation  de    si&f 
fe  démettre.   Aiftfi,  rebutée  par  tant  de  dr~  — 
confiances  defegréables,  elle  écrivit  au  Roi 
une  lçttre  à  peu  près  de  cette  teneur.  * 

»  Que  le  pouvoir  exceflSf  dont  le  Duc  Lettre  de 
»  d'Albe  étoit  revêtu,  terniflbit  la  gloire  &  ^Wn- 
»  k  réputation  de  Sa  Majefté,  &  que  lc*S^la 
»  troupes  qu'il  avoit  amenées  oeprdduiroîem 
,,  d'autre  effet  que  de  replonger  Jes  ftovinr 
»  ces  des  Pays-Bas  dans  la  confafion,  dont 
»  à  peine  elles  étoient  fortie?.    Déjà  même 
»  Pallarme  étoit  fi  générale,  qu'on  comp- 
»  toit  près  de  cent  mille  perfonnes  réfugiées 

*  dans  les  pays  étrangers,  avec  leurs  effets 
»  ouek  qu'ils  puflent  être,  foit  en  meubles, 

»  toit  en  argent  comptant;  les  uns  pour  fe   •:. 

*  garentir  de  la  cbaiie  onéceqiê  de*  loge-* 
»  mens ,  d'autres  dans  le  defelpoir  du  pardon, 
»  plufieurs  dans  la,  ciainte  des  malheurs  donti 
»  ils  fe  croyoient  menacez.  r  Tout  ce  qui  lui 
»  faifoit  prendre  patience  ,  &  qui  retenait 
»  encore  les  peuples  dans  le  devoir ,.  n'étoit 
»  Que  l'attente  de  la  venue  de  Sa  Majefté. 
»  Que,  pour  mieux  confirmer  ce  bruit,  Se 
*>  nourrir  cette  efpérànçe  fi  avantigeuft  *ur 
i jntérèp  d& Sa  Majefté,  elle  avoit  fait  par- 
»  tir  en  diligence  quatre  jours  auparavant 
»  neuf\  vaiÛe^ux.  de  ligne  armez  en  .guerre  * 
»  pour  aller  ea  Efpagne ,  fous  les  ordres  de 
»  Vachene  qui  avoit  été  nommé  Amiral  de 
»  <*s  mers  en  la  place  du  Comte  de  Horn, 
y>  wJe  Duc  d'Albe  retenoit  en  prifon.  Au 
»  %pfos,  RJ»fipe  Sa  Majefté  jugepità  prok 
»  .pas  .$e  diiïeiîÇE  fon  yoyqg* ,  fi  toutefois  elle' 

*  a'ayokpas  changé  de  deffein  à  cet  égard» 
»  eUç  l^priçjït  ^  tpar  cette  grande  toute  & 

G  7  »  cette 
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ijî  Vie  t>fc  Philippe  ïf. 

«?  6y.  &  cette  tendreflfe  dont  elle  «voit  reçu  tant  dé' 
■'■„  tétnoim^tts  9  de  la  décharger  du  ferdeatt 

H  de  Fadmkaftration  dés  affaires  qu'elle  finK 

„  tenoir  depuis  tieUf  ans.  Doutant  plus  qi/él* 
^     à  a*  fèigfloit  pas  dô  dire  qu'il  ne  lui  étoit 

„  plus  permis  d'êtfe^aveehonfieur  Gouvèr-* 
4  V^  nante  des  Pays-Bas  ,  dkfisle  tems  qu'elle 

$  vjoyoitmettre  dés  bornes  très  étroites  fc  fbes 

#  autorité  r  tfêë  h  Confiance  de  Se  MiiefWr 

*  lui  avoir  jusqu'alors  retttife  dans  tihe  &en* 
,  $  due:  oQftoenabfe  1  ce  êfca<Sérè  8é  ifenaia* 

jj  fknce'V  . }    c '*  **• ;  -•    -  *  *         *  '  .  - 

ïiic  ob-  *  Efleféitéfaifeputecéttte  demande  avec  ui$ 

tient  la    emprtlfemérie  *  dont  eîlé  régloit  la  vivacité*  - 

^££h  £ar  là  conduite  rigduréufe  qtfeite  voyait  t&xœ 

dcFUiK  aa  Bue  tfAIbè.  "Bftfin  abrès*  taht  cPinftanw 

***•        ce*>  iett*  dbtfer  fôn  Corigë  que  lçfl  kôpott*. 

Madui^t  y  qrà  aVfcit  été4  lé  porteur  de  fesf 

hottes; -*  Jtà&ppè  1*  éérfVit  dfc  k  martére-l* 

vfos  jrifaft&éufe ,  «Éttrttot  toute  cHo&s  lui 

donna  part  de  PHeuféu*  accouéhfcmènt  de 

ht  Reine  ftm  éptfufe  >qur  au  commencement 

drOâctore  4vott  m&  au  monde  une  Princes* 

fe  nommée  Caprine,  tyj'on  a  vu  dépuis  ift** 

niée  à   Qwfkfs^Btnàôuel   Ehic  de  Savèye*. 

comme  je  le  dirai  en  fon  lieu.    Ênfotte  il  loi 

accordait  la  pérmiffion  de  fë  ifctt^chtf  Pfys* 

Bas,  avec  proceftation  qu'il  fcé  $> étok  <&» 

terminé  que  dans  Fufrique  vue  dek&tisfâft^ 

&  qtfil  fie  r«HWt  jalteais  firit  s'il  ft'avoit  côn* 

fijité  q&ô  l'avantage  de  Tes  Provinces.    B  If 

»toercto*e:daA*îè!î  tértûes  le$  pta^âàtfcttrsWe 

la  fegéflév  du  courage v  de  ffeabHeté,  qu'él^ 

le  avoir  toujours  ftft  pjfroîtredàns  fegotfvér" 

Dévient  dés  Ptfys-Bas  dans  dés  ténf»  Se  frdu** 

bfcs  te  de  dflfcièr&,&  ûkipromettott  dere^ 

coa- 
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connoitre  en  Rôt&feôtiuvauxôcfesfervk^,  *T*T* 
Immédiatement  aprôe  fat  réception  de  céci- 


té lettre  >  en  confikpiefice  di*  congé  qu'allé  j^?"^ 
tecevoit,  elle  remit  au  Duc  «PAlbefôn  br©<confc-  '* 
Vet  de  Gouvernante  de»  Pëtys-ffes ,  &  dormftquc«c«  ^ 
tn  même  tems  avis  de  jee  changement  aux10**00*** 
Ambafiadéurs  de  Philippe  réfifenr  auprès  de 
PEmpereur  y  Ai  Rot  de^  France ,  &  de  1* 
Fteine  d'Angleterre  ,  afin  qu'ils  «uflènt  à  le 
•brifter  à  ce§  Soavmkw»  EJk  écrivit  en* 
ewe  «us:-£ttts-GéaérftUt  def  Pi*b*!fle*$  des 
Pays-fksj  r3our  feppWèr  de  cfett*  manière  è 
ce  qtfVUe  *ofo*  'afdemrnent  defiré  leur  <Sr« 
«Be-mêmè  de  vîve  voîk ,  6c  efle  ordorin* 
ffon  leur  remîrfii  lettre  auffitôt  que  le  Roi* 
feon  la  eoutufne,  leur  auront  donné  la  peiw 
Aiffiore  db  s'éifefflbter.  £flè  rfepéltoit  arec 
fcWëkfim^lkhê^fcrfffiteî  maisftrisdégujw 
w  h iifMi9-«M^T^s'dbùÊèê  gtfdie  avokt 
fi^én/neiff  w  &adrtriniftratk>n  5  &  par 
Jfcfe  màyer&vtitk  la  fin  dii  riiois  d'Avril  ek 
fe  avoit  ii  heureufement  àpparft  les  trouble*. 
fc  deux  années ,  qu'avec  le  fecours  ôc  ie$ 
«mfefls  defc  citoyens1  fcèle-z,  pour  le  bièrr  àr 
Kttfpahîè,,eeUe  s'étoit  Vue  en  état  de  te- 
omettre  tonteé  les  Provinces  fous  Fobéfflàîiccr 
*  leur  ttgâime  Souverain.  EHe  le*  prioir  d« 
'«ntt  ^ntënemeni; ,  &  de  faire  de  condert 
tous  leurs*  efforts  pour  maintenir- la  Religion 
fc  feurs  ancêtres  dans  &  pureté  ou  elle  fo 
froimwt  fak>ts ,  &  demeurer  fermes  dans  1» 
toQjtti  qu'Us  dévoient  au  Jloi  *  de  hcîémen* 
**  ttoqud  totHS  lé*  mondé  tjëvttit  eQjérer  u«f 
gSfcmem  fevdraWe  If  regard  dés  rebeller 
g  ptëMlè  prohiettoit  tfécrfreîirRoi  for* 
™*,  poèr- Rengager  ï-r endre  -la  pat*;  8c  te 

repos 
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i6o  VlÊ  t>«  Philippe  If, 

xt*7*  reoos  à  fe*  Sujets  /des  Pajœ-ft*  fin  effet  cfe 
»  le  lui  écrivit  en  cep  ternies. 


Autre         „  L'heureux  accouchement  de  la  Reine 

*!!!£*  fa»  ma  très  bonoféc  Dame  m'a  tranfporcée 

celle  i     »  de  joye,  &  j'ai  une  incroyable  (âdataâioo 

JHilippe.  „  de  voir  la  propagation  dunûng  fi  dîme 

^  d'être  perpétue  juiqu'à  la  fin  des  fiécle* 

„  Mais  à  l'égard  de  la  permiffion  4e  me  re- 

»  tirer  que   Votre  Majefté  a   bien  voulç 

*  m'accojrder,  elle  a  en  même  tems  mis  le 
„  comble  à  cette  grâce, en  me  témoignant 
„  fa  recoonoiflànce  dans  les  termes  les  plui 
„  flatteurs  des  foins  que  j'ai  prk  à  gouver? 
„  ner  les  Pays-Bas  félon  fes  diefirs.  Je  .ne 
„  faurois  exprimer  à  quel  point  je  reflens  ces 
„  éloges,  &  je  confelfe  qu'Une  me  pouvoir 
„  arnvernen  de  plus  agréable  ,  puifque  j$ 
„  n'ai  jamais  p&  dantre  penfée^uede  plaire 
„  à  Votre  Majefté,  &  de  me  proposer  lof 
„  intentions  ppur  la  régie  de  toutes  tne$  de* 
„  marches.  Si  j'ai  rempli  ce  but,  je  me  fjp-  , 
„  licite  d'avoir  fi  beureufement  terminé  tant 
>,  de  veilles  &  de  fatigues.  J'oie  le  dire  k 
„  Votre  Majefté  ,  pendant  les  neuf  années 
„  de  mon  adminift ration  elles  ont  éteinfi* 
„  nies ,  &  toujours  accompagnées  de  tr% 
„  verbes  $c  de  chagrins,  obligée  cotpme  j'éh 
„  tois  de  fouffrir  dans  le  Confeil  tant  de 

,  „  perfonnes  ,  la  plupart  divifées  par  des  ja- 
,,  toutes  &  des  haines  peifonnelles>  ou  dont 
yy  la  fidélité  étoit  très  fuipe&e,  ou  ennemies 
yy  du  nom  Efpagnoi.  Au  milieu  de  paroi* 
^  Miniftres  ^e  n'avoûhje  point  à  fouiîrur, 
„  contrainte  de  \çSx  confier  le  iecret  des  à£ 
♦   „  6ûre« ,  &  de  rfoiçr  w  iinvre  leujs  avisî 

*  Cependant  ajec  le  iccours  de  JÛicu  ,  fie 
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_»  fous  les  aufpices  de  Votre  Majefté,  j'ai  eu   156? 
,1  tout  le  fuccès  que  je  pou  vois  fouhaiter,  1 
»  &  au  travers  de  tant  d'agitations  Qc  de 
„  tempêtes,  violentes,  j'ai  amepé  le.vaiflèaiï 
p  Ùm  &  fàufdaos  le  port.  .  *    , 

„  Mais  à  préfçnt  que  les  chofes  font  d$qi$ 
„  un  état  tranquille  ,  mon  devoir  me  force 
„  de  repréfenter  à  Votre  Majçfté,  avec  tout 

*  le  reipedfc  que  je  lui  dois,  que  la  vue  de 
n  la  nombxeuic  Açmée,  qui  vient  d'être  cqh- 
p  dulte  en  ce  pays,1  y  a  répandu  une  éppu^ 
»  vante  fi  grande  , ,  dans  &  crainte  des  rimi 
„  rigourenfes  exécutions  >  qvw  quantité  de 
fy  marchaos  &  d'arti&ns,  guidfez,,  par  îçdefes^ 
»  poir  du  pardoa  ,  fe  font  volontairement 

*  bannis  de  leur  patrie,  ce  qui  caufe  à  cçs 
>>  Provinces  un  dommage  irréparable.  Jje 
»  ne  doute  pas.  apême^qe  ceux,  de  leurs 
p  complices, qulon  voudpi  retenir  par  force 
3,  dans  le  pays,  ne  fe  portent  enfin  aux  4er- 
>,  niéres  extrémités  ipar  les  fuggeftions  des . 
t>  rebelles  fugitifs  ,  oc  avec  leur  fecours  ne 
19  rallument  avec  plus  de  fureur  les  troubles 
»  &  le  feu  de  la  révolte.  11  fera  toujours 
»  difficile,  pour  ne  pas  dire  itnpoiïible,  de 
*>  fe  concilier  le  relpçâ  &  la  vénération  des 
»  Flamans  par  la  crainte, &  quiconque  vou~ 
»  dra  fuivre  les  voye?  de  la  rigueur  ,  (Dieu 
*.  veuille  aue  ie  me  trompe)  acquerra  aq$ 
99  tfpagnots  plus  de  haine  que  de  puiflànce. 
»  Ceft  le  fcul  moyen  d'exciter  dans  ces  Pro- 
»  ykices  des  guerres  civiles,  d'y  attirer  les 

*  armes  des  étrangers,  d'y  mettre  tout  à  fe\i 
»  &  à  fang,  &  d?cn  faire  xme  déplorable  fo- 
»  Utude.  L'idée  4«  ces  affreux  malheurs 
*>  nfenhaf dit  i  fapplier  Vopre  Majefté ,  .  a^ 

•  :.       .'''"*  "'       '  „  nom 
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loi  Vîe  ï>é  Philippe  IL 

*5#7-  »  nom  de  b  mHëricorde  divine,  &  au  {bip 
*        ■■'  f>  v«fnir  de  cette  clémencfe  qui  hri  eft'  fi  M- 
â  turelfe  >  de  réduire  fa  Vangeance  à  la  pu± 
4,  nkioh<l'ùnpefit  nombre  de  coupables,  de 
„  par  cette  générofité  propre  a  ïz  Mailott 
^  royale  d'Autrichç ,  d'aimer  mieux  le  repen- 
»  tir  que  le  châtiment  de  fes  Sujets.    Par  14 
„  «©ut-  l'univers  ^édffié  comblera  Vbtfe  Ma* 
yy  jêfté  de  bénédidHons  ;  tour  fes  peuples  8c 
„  tes  rebelles  mêmes ,  touchez  de  la  bonté 
à  de  leur  Monarque ,  demanderont  pour  lai 
ï>  par  Jteà  plus  ardentes  prières  le$  pius  pié- 
£  cieùfes  faveurs  du  Dieu  bon  fit  tout-puis- 
„  fànt.    En  mon  particulier  je  le  conjure  ce 
„  Dieu  plein  de  juftice  d'accorder  à  Votre 
j,  Majefté  &  £  la  Reitte ,  mesfouverains  Sei* 
»  meurs  >  de  même  qu'a  PMante  qui  vient- 
*>  de  naître,  un  bonheur  de  nombre  d'année^ 
i>  &  à  leurs  defeendans  unepcôfpéritédepfcife 
»  fleurs  fiécksn. 
Samftc-1  Philippe  avoit  pris  fort  parti,  cette  lettre 
!*°^ccc  ae  le  fit  pas  revenir  for  le  compte  des  Fia- 
3J|  |jicmans.  Au  contraire, jaloux  &  charmé  jufqu'ft 
envo^ncFentêtement  du  choix  qu'il  avoit  fait  du  Duc 
be  dans*1  d'Albe  pour  exercer  fit  vangeance,  iT  ne  vou* 
les  p^$.  te  rien  rabattre  de  &  première  f éfolution ,  & 
Bm«        n'en  fat  que  plus  ferme  à  fuivre  les  mouve- 
tnens  de  fe  colère.    H  croyoit  avoir  un  moi 
ttf  légitime  d'en  venir  à  la  violence,  il  avoir 
éprouvé  <jue  la  douceur  &  la  bonté  ne  pour- 
voient rien  gagner  fur  les.Flamans.     En 
effet  ces  peuples  *  aheurtex  à  foutenir  leurs- 
privilèges  fans  vouloir  en  rien  céder  ^  tfa> 
voient  jamais  parlé  de  mettre  bas  les  armes* 

Îu'après  qu'ils  auraient  obtenu  toutes  leur» 
emandes-    Après  cette  trifteexpéiience ,  ce 

Mona** 
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Monarque  ne  vit  point  d'autre  reflburce  que  }5.6.7u, 
k  rigueur  ,.  6c  il  le  détermina  à  tenter  cette  - 

voye,  pour  convaincre  tout  le  monde  ,*& 
parricmiérement  les  peuples  des  autres (,Etatrç 
de  fa  domination,  qu'il  favôit  également  ap- ,:  v , . , 
pliquer  des  remèdes  propres  à  adoucir  les r  '  -       «. 
jriayes,  &  le  fer  pour  couper  la  pourriture  ' 

jusqu'au  vif,  dans  la  vue  de  prévenir  la  can-       :  : 
péâe ,  &  par  là  de  fàuver  la  vie .  ou  du  moins 
tes  parties  les  {dus  faines  da  malade»     ,    . 

Nous  devons  en  convenir,  c'eft,uiie  ve*  Kètoùm 
Aé  trop  confiante,  qiftn  pareilles  çonjonc-*  cc  W** 
tares  hi  clérnence  des  Princes  n*a  jamaird'aur 
trè  effet  quexfe  calmer  pour  quelque  teths  la 
douleur  ,  mais  die  ne  pénétre  pas  jufqu'à  la 
fource  du  tuai,  qui  fubfifte  toujours  en  de* 
d*ns,&  qui  félon  les  progrès  qu'il  fait  fèma* 
afefte  enfin  au  dehors  aune  manière  .à  faire 
kfefpérer  de  la  guérifon.  ;  La  (é vérité  arç 
contraire  détruit  radicalement  la  caufe  de  1* 
fennentation  des  efprits,  &  par  une  çonfe-f 
toence  nëceflàire  enlève  toutes  les  mauvaife^ 
«umeurs  qui  pourroient  renouveller  la  pjayc 
Ceft  pour  cela  qu'un  Souverain  doit  lavoir 
nténaeer  avec  adreffe  ces  deux  expédiens,> 
<jâ  deviennent  également  dangereux  s'il  le$ 
forte  à  Fexcès^  &  par  l'une  ou  l'autre  de  cc$ 
«trêmite^il  rend  le  mal  incurable  au  lieud* 
fc  guérir.-    Charlequint  poffédolt  parfaite- 
nient  cette  maxime  >  &  il  n'en  faut  point 
d'autre  exemple  que  fon  expédition  de  Gand* 
B  fe  tranfporta  en  perfbnne  dans  cette  ville 
ïebelle,  &  pendant  qu'il  n'y  paroiflbit  occu- 
pé tyi'à  faire  éclater  la  clémence  par  le  par* 
*m  généremrqu'il  accordoit  iux  coupables > 
QQ  élevait  par  fes  ordre*  avec  une  diligence 

extrê- 
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j<?4  Vte  DE  PtflLIPPB  II 
IÇ<7«  extrême  une  très  forte  Citadelle ,  pour  retenir 
■■  finfolence  des  Gantois,  &  ôter  a  ce  peuple 

*■--*■  mutin  Fenvie  de  fe  livrer  à  l'avenir  aux  mou- 
vemens'de  leur  humeur  faâieufe  &  ennemiq 
de  toute  domination.  ; 

iiotifide     Ce  fut  par  ces  considération?,  &;  d'autres 
Ia£phii*Su*  y  ^voient  rapport,  que  Philippe  fit, lé 
Spfcf      clloi*  d'un  Général  févére  &  inflexible  pour 
gouverner  les  Pays-Bas  j  &  ce  fut  fur  les  mê- 
mes principes,  qu'il  fe  détermina  à  fiûvre  le 
f   .  deflèin  fixe  qu'il  s'étoit  prppofé  de  réduire  ce* 
f.  \  /  Provinces  par  liai  rigueur  &  la  force  ouvert^ 
CeiMoriarquç  eut  encore  la  politique  de  re- 
mettre un  pouvoir  illimité  au  Duc  d'Albe  »  m 
parce  que ,  fur  la  connoiflànce  qu'il  avoit  de 
fon  caractère ,  de  fà  capacité,  fur  tout  de 
ion  fcèle  inviolable  pour  la  peffonne  &  les 
intérêts  de  fon  Souverain ,  il  fentoit  qu'il  pou- 
voit  fe  repofer  aveuglément  «fur  fa  fidélité* 
.  fur  fa  bonne  conduite  ,  &  fur  fa  valeur.  Le» 
ftrinces  devroient  Imiter  ce  modèle  :  ^uaiMi 
fis  ont  le  bonheur'  de  rencontrer  un  Miniilre, 
tfun  mérite  fupérieur,  ou  un  Général  d'une 
expérience  conforamée ,  &  l'un  ou  l'autre 
pourvu  d'un  attachement  inébranlable  &  d'u- 
ne fidélité  incorruptible,  ils  ne  peuvent  rien, 
faire  de  plus  avantageux  à  leur  fervieeque  de 
.  confier  a  ces  Sujets  un  plein  pouvoir  pour" 
le  maniement  4çs  affaires  de  leur  compéten- 
te.   La  raifon  en  eft  fort  fenfible,  une  au- 
torité reftrainte,  dans  de  certaines  bornes  ne 
fert  qu'à  rompre  les  projets  qu'ils  auraient 
imagine*.  Outre  que ,  reflèf  rez,  dans  d'étroites 
limites,  leur  génie  contraint  n'ofe  rien  ha- 
sarder j  parce  que  ces  fortes  de  perfonnes  ne 
peuvent  agir  utilement  >  que  lorfqu'on  leur 
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hiflè  la  liberté  de  conduire  les  affaires  à  leur   1 5  tf  7. 
ftntaifie.    Un  autre  inconvénieht  refaite  de  ■ 
cette  contrainte  dont  je   parie.    Arrive-t-il     • 
[uelque  revers ,   les  Souverains  ne  doivent 
en  prendre  qu'à  eux-mêmes,  pour  avoir  lié 
les  mains  ou  au  Miniftre  ou  an  Général,  que 
des  ordres  limitez  ,  "&  par  conféquent  l'im- 
poffibilité  de  pouffer  jusqu'au  bout  les  arran- 
gemens  qu'ils  avoient  cru  devoir  prendre, 
mettent  à  couvert  de  tout  reproche. 

Dans  le  même  efprit,  Philippe  fcrrna  tou-  Son  *jo- 
jours  les  oreilles  à  toutes  les  plaintes  qu'il  re- jt^^J 
cevoit  Couvent  contre  le  Duc  d'Albc,  &  aux  Gouva- 
priéres  qu'on  lui  faifok  de  tous  cotez  démo-  ****** 
'dérer  les  rigueurs  de  ce   Général.     M^is, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  Monarque' avoit 
pris  la  réfbltttion  d'abandonner  fans  referve  à 
ion  nouveau  Gouverneur  la  conduite  des  af- 
faires de  Flandres  i  &  voilà  pourquoi  les  re-„ 
montrances    de    Marguerite  fiir  cet  article 
n'eurent  aucun  effet.  A  l'égard  dècette  Prin- 
ceflè,  hormis  ce  cas  ,  elle  eut  tout  lieu  d'ê- 
tre contente  j  le  Roi  (on  frère,  après  lui  avoir 
témoigné  une  entiérç  (ktisfaâiôn  des  fervices 
qu'elle  lui  avoit  rendus  pendant  les  neuf  an- 
nées de  fon  adminiftration ,  la  combla*  d'hon- 
neurs &  de  biens  dans  toutes  les  rencontres. 
La  première  pveuve  publiqiie  qu'il  lui  donna         ' 
de  fon  eftime  &  de  fa  reconnoiffance,fut  à 
fon  départ  de  lui  affigner  pour  elle  &  pour 
fe  héritiers  ufie  pennon  de  quatorze  mille, 
fcus,  outre  celle  qui  conftitiioit  fa  dot,  à 

prendre  for  les  revenus  du  RoysnimëMe  Na- 

pfe.  ./.-.   ...      -^  - 

Auffitôt  *que  le  départ  de  cette  Princefle  DrfpMft 
ctrt  été  divulgué ,  comme  elle  étoit  fouverai^  J^ai** 

cernent 
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*!i&7*  nement  aimée  ,  on  vit  venir  à  Bruflèiles  de 
tous  les  coins  des  Provinces,  les  plus  confidé* 


de  cette*  ^'^  <*u  W**  députez  par  les  villes  pour 
Prioceffc.  faflùrer  en_leur  nom  du  chagrin  quelles 
avoient  de  la  perdre.  Ce  n'étoit  pas  fans  m- 
fon  que  les  Flamans  la  pleuroient ,  ils  fer** 
toient  tous  9  à  la  vue  du  trifte  fort  dont  ilsfe 
voyaient  menacez,  les  fuites  funeftes  de  lit 
perte  d'une  Goyyernarite  qui  les.avoit  tou- 
jours aimez  avec  une  tendr*flè  de  mère.  Ds 
envifageoient  déjà  dans  tpqte.leur  étendue  les 
malheurs,  qqe  leur  armonçpierit  les  îigOureu- 
fes  exécutions ,  par  lesquelles  l'inexorable 
Duc  qui  lui  fuccépqit  avoit  fignaléfoneotrée 
dans  les  Pays-Bas.  En  effet,  après  avoir  es» 
£uyé  de  la  part  4$  ce  cruel  Gouverneur  les 
duretez  d'un  bçgurpére,  ils  fc  virent  bientôt 
traitez.en  ennemis.  Ce  ne  fut  donc  mie  les 
larmes  aux.  yeux  qu'ils  fe  préfentérent  devant 
Marguerite;,  pour  lui  notifier  les  regrets  una- 
nin;osrt<ies:  peuples ,  &  en  même  teras  lui 
fouhâiter^  fuivant  la  coutume  ,  un  heureux 
voyage.  Cette  Princeflè  répondit  à  cescom- 

Elimens  d'une  manière  fi  touchante, & com- 
te les  Envoyez  de  tant  de  careife  ô^d'aflu- 
rahçes  de  la  plus  tondre  aflèdiorj ,  qu'ils  s'en 
retournèrent  encore  plus  pénétrez  de  dotn 
leur  ,. qu'ils  n'en  avoient  marqué  en  arri- 
vant. 
Elle  i*      Les  Princes  voHias  ne  furent  pas  moins 
çoit  les    attentifs  à  lui  rendre  ce  devoir  ,  ils  la  firent 
înens  des  complimenta  .par  des  Ambaffedettrs ,  ou  il* 
Wnces     lui  écrivirent  des<  lçtjtres pfeipes  <Fd($irae&  de 
«taangets.  la  plus  haute  confidération.  Mais  ce  qui  for* 
-  prit  tout/  le  monde  >  &t*  Qu'il  n'y  en  eut  point 
qui  témoignât  tant  de  chagrin  de  &  perdre? 

qu'E- 
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qu'Elizabet  Retae  d'Angleterre,  qui  lui  fit  iî*7* 
rendre  par  fon  Arobaflàdeur  une  lettre,  où  -  * 
eue  bjfoit  des,  plaintes, améres  de  fe  voir  à  la 
veille  d'être  privée  pot»  toujours  du  voiû- 
nage  d'une  foeur  fi  chère  Se  fi  bonne.  Plu- 
Heurs  Hiftoriens  attirent  que  le  motif  de  tant 
(fhoonêcetez  fut  moins  le  mouvement  d'une 
ftocére  aflfe&km  pour  Marguerite ,  que  k 
craiote  des  démarches  de  fon  fucceffeur. 

Enfin  cette  Gouvernante  fi  chérie  &  tant  Le  Doc 
naœfcée  partit  au.  commencement  du  mois  de  jf AIbc 
ïenier  de  Tannée  fuivante  ,-  re  Duc  d'AIb*'1 'SS0- 
Ewwwopagna  &  prit  congé  d'elle  fur  les  fron- 
tiim  du  Brabant ,  &  la  plus  grande  partie 
delà  Nobleflè  des  Pays-Bas  voulut  la  lùivrc 
juft)u<n  Allemagne.    Elle  arriva  en  Italie, 
ou  le  Duc  Oâave  ion  époux  la  reçut  avec 
toute  la  pompe  ôc  la  magnificence  imagina- 
bles >&  où  edle  put  goûter  le  plaifir  intérieur 
devoir  laiffé  les  Flamant  autant  pénéwe^ 
«feflime  pour  Jès  vertus  &  du  tendre  fouve- 
mr  de  la  douceur  de  fon  gouvernement  5  que 
plongez  par  fon  abfence  dans  la  plus  extrême- 
défc&tioa.  Cette  Princeflfe  paroit  furvla  fcé-* 
ne.  d'une  manière  trop  brillance  pendant  le 
îcgne-de  PhiUppe  IL  ,  pour  ne  pas  me  flat- 
ta que  le  iedeur  recevra  avec  plaifir  un<d&-  * 
tail,  drcooftancié  de  iâ  naiffanec  &  de  fort' 
Vacation ,  quoique  d'autres  Ecrivains  Pâ^éftt J 
fà  avant  moi  avec  beaucoup  d'eaa&icude. 
J'e^ére  d'autant  plus  qu'on  me  fàura  bon  gré 
dç  cette  digreffion,que  je  vais  rapporter  de** 
c«canftances  curieufes  &  dignes  d'être  trans- 
ies à  la.  poftérité. 

Marguerite  d'Autriche,    premier  enfant } Naiflànce 
<pe  FÉmpereuii  Chariequint  ait  eu,  naquit^. «g. 
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X}(Î7«  de  Marguerite  Vangeft,  fille  de  Jean  Vangeft 
*i"'»"    &  de  Marie  Coquambe  ,  tous  deux  de  fk~ 
rnilles  nobles  de  la  Ville  d'Oudenarde   en 
Flandre  ',  ôc  qui  moururent  de  Japefte  en 
15x0.  Marguerite  leur  fille  n'étoit  alors  âgée 
que  de  cinq  ans;  Antoine  de  Lalaing  Com- 
te d'Hochftrat,  qui  avpit  été  ami  intime  du 
père,  voulut  bien  prendre  la  place  des  plus 
proches  parens  du  défont,  &  fe  chargea  de  la 
tutéle  de  la  jeune  orpheline,  qu'blixabet  de 
Culenbourg  fa  femme  ,  qui  n'avoic  encore 
que  des  garçons  ,  éleva  avec  autant  de  foin'' 
que  fi  eue  eût  été  fa  propre  fille.    Ces  tu- 
teurs généreux  n'épargnèrent  rien  pour  l'édu- 
cation de  leur  pupfle,qui  de  fon  côté  répon- 
dit parfaitement  aux  peines  qu'ils  prenoient, 
&  à  mefure  qu'elle  croûToit,  on  voyoit  croî- 
tre les  femences  des  vertus  que  Et  tutrice  lui 
infpiroit  avec  une  tendreflè  maternelle.    La- 
jçune  Vangeft  parut  tout  d'un  coup  dans  le  > 
monde  avec  tant  de  beauté',  tant  dagrémens 
dans  toute  fa  perfonne  &  fes  manières  ,  & 
ce  qui  relevoit  encore  le  prix  tle  ces  perfec- 
tions extérieures,  elle  avoit  tant  de  retenue, 
tant  de  modeftie  ,  qu'elle  favoit allier  avec* 
-  tant  der douceur  &  de  politeffe,  qu'elle  Vat-- 
tira  le  refpeâ  &  l'eftime  de  tous  ceux  qui  h 
voyoiçnt,  &  que  plufieurs  perfonnes  la  re-- 
cherchèrent  en  mariage  ,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  l'âge  convenable.    Entre  tous  fes  amans, 
il  n'y  en  eut  point  de  plus  paffionné  &  qui 
la  demandât  avec  plus  d  inftance ,  qu'un:  Gen- 
tilhomme nommé  Vanghel ,  à  la  vérité  dtaie  ' 
nobleffe  très  nouvelle,  mais  qui  réparoit  cef 
défaut  par  de  grandes  richefles.  -  La  Demoi- 
iêlle  avoit  ^  peine  treize  ans  7  elle  répondit^' 

qu'eUe 
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qu'elle  avoit  pris  abfolument  la  réfolurion  de   itfï^ 
ne  fe  marier  jamais ,  &  qu'elle  vouloit  paflèr  '• 

k  vie  dans  un  cloître,  pour  y  confacrer  à 
Dieu  fâ  virginité.  On  ne  fait  h  elle  paria  de 
fon  propre  mouvement ,  ou  fi  Madame  la 
Comtefle  d'Hochftrât  lui  fit  prendre  cette 
exeufe,  dans  la  vue  de  garder  plus  longtems 
auprès  d'elle  fon  aimable  élève.  Marguerite 
donc  tint  une  fidèle  compagnie  à  fa  bien- 
finance ,  jufqu'è  ce  (pie,  par  une  avanture 
Momévue  6c  qu'elle  ne  ( rechercha  pas,  fon( 
ëeffin  lui  fit  rencontrer  un  écueû  où  &  , 
verto€t»aufrage,&oùfebrifaenfinlepre-  '  , 
deux  tréford'un  honneur  dont  elle  avoit  tou- 
jours fait  fes  plus  chères  délices.  Tant  il  eft 
ml  quç  très  (cuvent  une  grande  biàuité  & 
une  extrême  pudeor  dans  une  Dame  ne  fer- 
vent qu'à  ttexpofer  aux  plus^ives  pourfuiîes, 
&  que  toute  la  réfiftance  d'une  perfonne 
inférieure  n'a  d'autre  effet  que  d'irriter  lapas- 
fion  d'un  amant,  qui  fe  montre  avec  tout  Fé- 
dat  des  grandeurs  &  de  la  fupériorité. 

Au   commencement   de   l'année    lyiiT  Amoun 
Cbarlequmt»  après  fini  retour  d'Efpagne  en^c  c.har" 
Flandres,  panant  à  Oudenarde,  entendit  avITl? 
parler  4e  Mademoifelle  Vangeft  comme  d'u-  mère  de 


Qe  perfonne  qui  rfavoit  point  d'égale  pour^1*11^ 
la  beauté  *  l'enfournent ,  les  grâces,  en  un  uc* 
mot  toutes  les  ooalkex  du  corps  &  de  l'es- 
prit. Ce  récit  aonna  à  l'Empereur  une  for- 
te envie  de  voir  une  fille  aufl*  parfaite,  mais 
ce  ae  fut  d'abord  que  p^r  un  efprit  de  curio- 
fîté  j  il  le  dit  dans  une  aflèmblée,  où  fè trou- 
va Charles  de  Culenbourg  coufin  germain  de 
h  Comceiïe  d'Hochftrat.  Véritablement  la  " 
fatale  ambition. d'acquérir  les  bonnes  grâces 
Tmellï.  H  du 


dby  Google 


170  Vie  de  Philippe  IL 

1767*  du  Prince  a  eu  de  tout  teins  des  fuites  bien 
»■  funefteà  :  fouvent  k  hasard  en  fait  naître  le»; 

premières  idées, a ue  l'imagination  frapée  im- 
prime peu  après  dans  le  cœur,  qui  fe  parte  à 
tout  entreprendre  pour  entrer  dans  le  cfae-i 
min  de  la  «fortune.    Culenbourg  réfolu  xlo 
procurer  à  l'Empereur  le  plaifir  qu'il  avoir 
demandé ,  fit  erabrte  que  la  belle  Vaogeéb 
fut  invitée  à  un  fouper  que  la  ville  donnait  à 
Charlequint.    Il  y  eut  après  le  feft^a  un  fi- 
perbe  D9Ï .,  fondant  l'uiage  du  pays,    hba* 
guérite  danfk  avec  tant  ae  grâce  &  de  no* 
Weflè  ,  que  l'Empereur  charmé  dit  publi- 
quement que  le  raport^u'on  lui  avoit  fait  des 
qualités  de  cette  Demoifelle,  quelque  exa- 
géré qu'il  ltri  eût  paru ,  étoit  infiniment  au 
deflbus  de  ce  qu'il  voyait.    Tout  le  foir  il 
ce  fut  occupé  /qu'à  faire  ùl  cour  à  l'aima- 
ble Vangeft  ?  qudauefbh  il  s'arïétok  avec  ht 
Comtefie  pour  exalter  le  mérite  de  fit  pupile> 
•ofin.il  ne  fit-qœ.tpop  connoitre quel  amour 
fe  mettait  delà  partie.^L'ôccafion  étoir  trop 
beUe  de  gagner  4a  faveur  du  jeune  Monar- 
que >  Culenbourg  fcngea  à  la  mettre  à  pro- 
fit,  &  lui  oflrit  de  la  mener  la  nmt  dans 
ù.  chambre.     L'amowr  avoit  déjà  fait  •  de 
-grands  progrès  jlans  Je  coeur  de  Charlequint, 
'  2' accepta  l'offre  d'autant  plus f  voknmers  , 
qu'il  avoit  appris  que  ià  nouvelle  maitreffe 
refloit  feule  de  la  race ,  &  qu'elle  n'avoit 
aucuns  parens  fur  qui  put  rejaillir   le  dés- 
honneur de  &  foiblefle.    Car ,  comme  je  Pat 
dit  ailleurs  ?  ce  grand  Empereur  ,  dans  &*    1 
intrigues  ârnoureufes  ,  eut  toujours  une  ei* 
trême  attention  &  choifir  des  fujets  6nsfuite> 
8c  à  ménager  ainfi  la  dclkateflè  des  familles. 
^  Il 
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Il  fut  plus  facile  de  promettre  au  paffion-   Iî<$7- 
né  Ourles  la^  jouiflànce  du  charmant  objet       '      ■ 
de  (es  deûrs ,    que  d'engager  la  vertueufe 
Vangeft  à  fe  rendre.     Elle  réfifta  d'abord 
avec  courage,  rien  ne  parut  l'ébranler  ,  les 

£lus  brillantes  promefles  ne  l'éblouirent  pas, 
s  menaces  les  plus  terribles  ne  firent  aucune 
impreflion.  Enfin  la  Comteflè  qui  par  ce 
fcrvice  s'attendoit  à  voir  &  maifon  comblée 
des  grâces  de  l'Empereur  ,  &  Çulenbourg 
impatient  de  &  faire  une  fortune* éclatante, 
employèrent  tant  dereflbrts,  aue  Margueri- 
te céda, mais  fous  cette  protestation,  qu'elle 
limeroit  mieux  perdre  la  vie  comme  une  au-»  - 
tre  Lucrèce  >  u  elle  n'étoit  pas  aflurée  que 
Ton  avanture  feroit  cachée  à  tout  le  monde* 
On  n'eut  point  de  peine  à  lui  jurer  un  fecret 
inviolable  ,  &  fous  cette  condition  elle  fe 
biffa  conduire  par  Çulenbourg,  qui  la  remit 
entre  les  mains  de  l'Empereur.  Bientôt  après 
il  parut  des  lignes  de  groflefle,  &  au  mois 
de  Juin  1522.  une  fille  d'une  beauté  extraor- 
dinaire fut  le  fruit  de  ce  commerce.  C'eft  la 
Princefle  dont  il  s'agit, qu'avec  la  permiffion 
de  l'Empereur  on  nomma  au  bateme  Mar- 
guerite comme  fa  mère. 

Pluûeurs  années  fe  paflë rentrions  queper-  Secret  4e 
fcnne  eût  connoiflànce    de  cette  intrigue,  ****  *■*"/  - 
Telle  étoit  la  maxime  de  ce  fage  Empereur,  $££*  l  * 
de  ne  jamais  faire  parade  de  (es  conquêtes 
tmoureufes ,   &  ceft  un  des  plus  brillans 
traits  de  ù.  vie  de  n'avoir  jamais  expofé  fes 
intrigues  à  la  vue  du  public  avec  cette  pom- 
pe &  cette  magnificence,  oui  n'eft  que  trop 
ordinaire  aux   perfonnes .  ae  &  condition. 
D'ailleurs  Çulenbourg  l'avoû  informé  des 
H  a  peines 
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IÇ^7-  peines  qu'on  avoit  eues  à  réfoudre  Mademoi- 
"  ■■  felle  Vangeft  ,  &  qu'elle  ne  s'était  laiflë 
vaincre  que  fous  la  promefle  dtt  fecret.  En- 
fin cette  belle  perfonne  ,  au  milieu  de  fès 
embraflèmens,  avoit  conjuré  fon  amant  de 
mettre  à  couvert  par  un  éternel  filence 
fon  honneur  &  là  réputation.  Voilà  les 
motifs  des  ménagemeqs  deCharlequint,  & 
fi  dans  la  fuite  il  agit  autrement ,  il  y  fut 
forcé  par  les  rirconftances.  Les  Princes  fur 
leurs  Trôn^font  environner  de  trop  de  per- 
fonnes  attentives  à  toutes  leurs  démarches  , 

Jour  cacher  4ongtems  leurs  adtions  à  des  mil- 
ers  d'yeux ,  que  l'intérêt  de  les  découvrir 
rend  encore   plus   perçans.     Une  femme 
chargée  du  foin  de  la  Princeflè,  qu'elle  éle- 
'  -  voit  dans  un  village  à  quelque  diftance  d'Ou- 
denarde  ,  quoique'enjgagée   par  ferment  au 
fecret,  le  rendit  public,  fans  croire  fans  doû- 
-   te  être  indiferette ,  au  moyen  de  la  précaution 
,  que  les  Dames  prennent  d'ordinaire  ,  en  ré- 
vélant les  chofes  à  qui  les  veut  entendre,  de 
recommander  à  chacun  en  particulier  de  ne 
rien  dire  de  la  confidence  qu'elles  font.  Tel- 
lement que  ,  comme  la  pluye ,  qui  tombe 
fur  les  toits  des  maifons  ,  après  être  defeen- 
due  de  tuile  en  tuile,  inonde  en  peu  detems 
les  rués,  cette  nouvelle  paffa  de  bouche  en 
i    bouche, &  fut  bientôt  le  fujet  des  entretiens 
de  toutes  les  Cours  de  l'Europe, 
ïrcmi&e     Dans  les  commencement  il  ne  fut  jamais 
éduca-      queftion  que  de  la  mère  de  la  Princeflè,  on  ne 
JjJLj^i. partait,  fans  nommer  l'amant,  que  des  cir- 
te<r Au- "confiances  de  l'intrigue,  de  l'accouchement 
triche     de  Mademoifelle  Vangeft,  &  de  fa  fille  qu'on 
ftvoit  être  nourrie  dans  une  telle  maifon.  Ainfi 
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la  mère,  en  butte  à  la  malignité  des  difcours,   15^7* 
ne  crut  pouvoir  impofer  filence  ,  qu'en  fai*  ** 

fànt  connoitre  le  père  de  la  Demoifelle> 
bien  convaincue  que  le  nom  refpeâable  de 
PEmpereur  couvrirait,  au  moins  en  partie,, 
aux  yeux  du  public  (on  honneur  &  fa  .répu- 
tation.   Charles  de   fon  côté,  après  la  dé- 
couverte de  ce  miftére,  ne  balança  pas  à  re- 
connoitre  la  Princeffe  qu'il  favoit  être  ià  fiJU 
le,  d'autant  plus  que  dès  ce  tems  ce  politique 
Monarque  jugea  qu'elle  pouroit  lui  iervir  un 
jour  à  mettre  quefcrue  Souverain  dans  fes  in- 
térêts.   Ainfi  ,  l'éclat  une  fois  fait ,  il  ne 
voulut  plus  confier  (on  éducation  à  des  per- 
fonnes  ordinaires ,  il  l'envoya  à  la  Cour  de 
Marguerite  fà  tante, fille  de  l'Empereur  Ma- 
ximiSen  I. ,  laquelle  eouvernoit  les  Pays-Bas-' 
B  voulut  que  fa  fille  mt  élevée  par  cette  ver- 
tueufe  Princeflç,  fous  la  conduite  de  laquel- 
le il  avoit  lui-même  paffé  fon  enfance  ,    & 
reçu  fit  première  éducation.     Marguerite  fc 
chargea  avec  plaifir  de  l'enfant,  &  lui  donna 
tous  fes  foins,  ravie  de  donner  à  fon  neveu 
cette  preuve  de  &  confidération  &  de  fon 
eftime. 

La  mort  l'empêcha  d'achever  ce  qu'elle   Remit* 
avoit  G  heureufement,  commencé,  la  Gou-  fousl* 
vernante  mourut  huit  ans  après,  &  Charles  J^f^ 
ternit  la  jeune  Princeflè  fa  fille  entre  les  mains  ne  de 
de  Marie  &  fœur ,  vçuve  de  Louis  Roi  de  Hong^fc 
Hongrie  >  &  qu'il  apella  au  gouvernement 
des  Pays-Bas.  Marguerite*  déjà  imbue  d'ex- 
cellens  principes  ,  ne  marqua  d'autre  atten- 
tion que  d'étudier  les  mœurs  Se  les  manière* 
de  (a  tante  ,qu'elle  (émbioit  fc  propofer  pouç 
fc  modèle  de  &  conduite  ->  &  la  furpriie  fut 
Hj  »: 
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if $7-  extrême  de  voir  dans  l'élève  ,  avec  l'accrois- 
"'■  fement  des  années  ,  une  augmentation  des. 

vertus  &  des  grandes  qualités  de  fon  flluftre 
maitreflè.  Ce  n'étoit  pas  encore  ce  qui  eau- 
Toit  le  plus  d'admiration  :  Marguerite  fè  fit  ' 
une  étude  fi  particulière  de  prendre  toutes  les 
-  inclinations)  tous  1»  fentimens,  toutes  les 
démarches  de  fa  tante ,  qu'il  ne  paroiflbît 
^u'un  même  efprit  dans  deux  corps  j  &,, 
malgré  la  diférence  de  f  âge  qui  devoit  ren- 
dre impoffible  le  raport  parfait  au  moins  date 
les  allures  extérieures,  la  Princeflè  imitoit  fi 
parfaitement  le  port,  les  geftes,  la  gravité  dk 
Marie,  qu'on  crovoit  voir  la  Reine  même. 
1  Marie  avait  pour  la  chafle  une  violente  pas- 

fion,  &  peu  ordinaire  au  fese  ,  jufques  là 
qu'on  ne  la  défignoit  que  fous  le  nom  de  la 
chaflèreffe  :  aufn  les  Ambafl&deurs  difoient 
qu'on  ne  pouvoit  lui  parler  d'afiàires  qu'à  h 
chaûe ,  tant  elle  fe  livroit  à  cet  exercice  ;, 
enfin  on  ne  pouvoit  lui  faire  un  plusiènfiblé 
plaifir  que  de  la  peindre  en  habit  dé  chafle,. 
En  cela  vraye  petite-fille  de  Marie  de  Bour- 
gogne, qui  ne  ceflà  de  faire  la  guerre  aur 
bêtes  féroces,  qu'en  perdant  la  vie  en  1482* 
à  leur  pourfuite  par  une  Chute  de  cheval; 
non  pas  tant  par  la  deftinée  aue  par  celle  de 
Maximilien  fon  époux,  dont  la  féconde  fem- 
me  Blanche  Sforce  finit  aufli  fa  vie  en  149&. 
*  par  une  chute  de  cheval  à  la  chaflè. 
'  Sagwn-  Marguerite  aima  cet  exercice  pénible  avec 
de  paffiontant  d'ardeur  &  d'inclination ,  elle  endurcit 
KXfc*  de  telle  forte  fon  tempéramment  à  ce  rude 
travail, que  n'ayant  pas  encore  atteint  fa  dix- 
ième année ,  elle  fuivoit  fa  tante  dans  les 
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bois  &  les  plaines  avec  une  intrépidité  *  qui  ifif* 
fcdfirit  aifement  conje&urerqtfàradurequ'el-  "  lT,  * 
k  acquerrait  plus  de  force  avec  Fâgp-,  elle 
iroit  beaucoup  plus  loin  que  celle  dont  elle 
fc  feifbit  gloire  de  fuivre  les  traces.  En  effet 
elle  ne  parut  avoir  toute  &  vie  que  cette 
paflSon  dominante  y  qu'elle  çoufla  au  dernier 
excès,  &  dont  elle  ftt  fa  principale  occupa- 
tion &  ion  unique  plaifir. 

Dans  fa  plus  tendre  enfance  elle  fut  pro-  eh*  dt  * 
mife  à  Hercule  d'Efte  Prince  de  Ferme,  piomifc 
L'Empereur  avoit  alors  deffein  de  détacher  JJ^Jush 
Alfbnfe  père  d'Hercule  du  parti  de  la  Fran-  &. 
ce,  auquel  ,1e  Pape  Clément  VIL  s'efïbrçoit 
tf  attirer  ce  Prince  par  les  conditions  les  plu» 
avantageufes.     Cbarlequint  fuiVit  la  même 
route  ,  il  déploya  aux  yeux  d*Alfonfe  les  of- 
fres les  plus  brillantes  ,   il  lui  confirma  la         * 
poffeflion  des  Duchez.  de  Modéne&deReg- 
$io,  &  pour  l'attacher  plus  inviolablement  à 
fa  intérêts,  il  accordai  Hercule  ion  fils  aine 
Marguerite  &  fille,  qui  à  peine  étoit  dans  fà 
cinquième  année.      Cette   négociation  eut 
alors  tout  fon  effet:  Alfonfe,  qui  fe  livroit 
toujours  au  {dus  offrant  >&  qui  par  cette  ma* 
aœuYrcfàvoit  accommoder  fes  affaires,  re- 
nonçai l'alliance  des  François.    Suivant  fes 
variations  ordinaires,  il  ne  refta  pas  longtems 
dans  celle  de  l'Empereur  ,.  peu  après  il  reprit 
fes  premiers  engagemens  avec  la  France,  & 
fe  mariage  d'Hercule  fon  fils  fut  célébré  avec 
Renée  fille  de  Louis  XII.  Enfin  Clément  fe  Sonm* 
«éconcilia.  avec  Charlequint,  &,  comme  je  jftg^S 
ï ai  dit  ailleurs ,  les  principaur  articlesduTrai-  <je  Méd* 
tè  fureat,  que  lTimpefreut  fourniroit  fes  trou-  à* 
îes  poux  réduire  la  Ville  de  Florence  &  toè~ 
H  4  re 
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te  cette  fouveraineté  fous  la  domination  du 
-^Prince  Alexandre  de  Médicis,    qui  devoit 
époufer  Marguerite,  ce  qui  s'exécuta  dans  la 
fiîite.    A  l'égard  des  autres  événement  de  la. 
vie  de  cette  Princeflè  ,  j'en  ai  fuffifimment 
parlé  dans  différais  endroits  de  cette  His- 
toire. 
ConftH        Le  Duc  cPAlbe  étoit  depuis  fon  arrivée 
îeDuF*  c*ans  Impatience  de  fe  voir  en  état  d'exécu- 
d'Aibc*  >   ter  (es  deflèins ,  c'eft  à  dire  d'informer  des 
troubles  précédens ,  &  de  pourfuivre  les  cou* 
pables  avec  la  dernière  rigueur.     Pour  cet 
effet,  aufiitôt  qu'il  eut  en  main  le  fbuveràin 
commandement  l  fins  avoir  égard  aux  privi- 
lèges anciens  ou  nouveaux  dupays,  il  infB- 
tua  de  fa  feule  autorité  un  Confeil,   que, 
pour  parvenir  ?  fes  vues,  il  revêtit  du  pou- 
*  voir  de  juger  fans  appel  des  matières  qui  con- 

cernoient  la  rébellion.  Il  fe  déclara  lui-mê- 
me Préfident  de  ce  tribunal  -  ^u'il  forma*  de 
douze  perfonnes ,  en  qui  il  connoiïïbit  un 
caraâére  de  févérité  cmi  lui  parut  mériter 
toute  fi  confiance.  Ces  Juges  étoient  te 
Comte  de  Barlemont ,  le  Baron  de  Nop- 

Serme,  Jean  Vargas,  Louis  del  Rio, Adrien 
icolas  ,  Jaques  Martaûn ,  .  Pierre  Arfer,  / 
{ean  Blafera  >  Jaques  Haffelt ,  Jean  de  k 
>orte,  Boifius  ,  &  Jaques  de, la  Tour.    Le 
titre  de  ce  Confeil  fut ,  Cour  jbuveraf**  Je 
Jufiice  four  connoitre  des  troubles  pajftx* 
«rande       A  la.  Vue  de  ces  terribles  préparatifs,  on 
Jojcw  en  ne  fut  que  trop  confirmé  dans  le  bruit  qui 
Wawfces'  s'étoit  répandu ,  avant  même  la  ve^ue  die 
FArmée  Êfoagnole,  eue  le  Duc  cPAJfoe  avoit 
été  envoyé  dans  les  Pays-Bas  pour  y  abolk 
tout  efpoir  de  pantan  &  de  clémence^  & 
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ft?y  faire  éprouver  que  les  voyes  fànglantes  rJ&7^ 
des  plus  rigoureufes  exécutions.-  Su*  ces-  'IL1. 
idées  defefpérantes>  que  les  premières  dc- 
marcbes  de  F  inflexible  Gouverneur  ne  ren- 
voient que  trop  fondées  r  les  Flamans  furent: 
fcifis  de  eonfternatioa  &  de  terreur  rfur  tout 
ceuy  oui  fe  fentoient  coupables  du  crime  de 
léze-Majefté,  ou  qui-  même  jugeoient  qu'on 
pourroit  les*  foupçonner  d'avoir  eu  part  aux 
troubles ,  quelque  légère  qu'elle  eût  été.  * 
Ces  dernier*  avoient  raifon  de  prendre  leurs 
fiaefures ,  Je  Duc  s^étoit  expliqué  ouverte- 
ment èce  fûjet ,.  (en  cela  peut-être  y  eut-il' 
de  l'imprudence)  &  on  lui  avoit  entendu  dî- 
ne qu'en  matière  d'héréfie  on  ne  dévoit  pas 
moins  condamner  au  feu  fur  de  {impies  foup- 
çonsj  que  fur  les  preuves  les  plusincontefta- 
oles.  Ainfi  une  infinité  de^perfonnes  dans 
fc  cas  d'être  recherchées  prirent  la  fuite,  pour 
fefoufoaira,difoient-elles,  à  la  cruauté  du 
Nouveau  tiran  de  la>  Flandre.  Le$  unsfe  re- 
pèrent en»  Allemagne  avec  une  précipitation 
fetle  au  danger  *.  d'autres  choifirent  l' An- 
gleterre pour  leur  afyle,  la  plus  grande  pat- 
rie alla-  en-  France  *  où-  les  Huguenots  fai- 
firient  des  progrès  confîdérables.-  Ce  fut 
dans  ce  Royaume  qtfà  Poccafion  de  la  guer- 
re feretira  Charles  Comte  de  Mansfeld,  qui 
«voit  paru  au  nombre  des  conjurefcqui  a- 
voient  préfenté  la  fameufe  requête  à  Mar- 

-  guérite;  Mais  l'épouvante  devint  bien  plus 
gnmde  r  lorfqu'on  entendit  publier  dans  tou- 
*&  les  Provinces,  par  ordre  du  Duc  d'Albs,> 

^certains*  réglemens  fut  les  troubles  paflex^ 
dont  voici  a peu> prèsla* fiibftance 
II  çtoit  dit  #  qu'ont  répttteioit  criminels  de  £g*  ^ 
H  %  lcz.c^  l     pâf 
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ïÇ*7»  >,  léze-M^efté  divine  &  humaine,  tous  ceux- 
•„  qui  avoient  empêché  les  nouveaux  Eve- 


*î£^  »  ques  d'entrer  en  poflçffion  &  dans  Fexer- 
9,  cice  de  leurs  chaiges.  De  plus  toutes  -per- 
y,  fonnes  <jui  avoient  refoie  de  fe  foamettie- 
„  à  la  junfdiâion  du  tribunal  de  l'Inquifi- 
3,  tion,  y  compris  même  ceux  qui  par  lcuts 
yy  follicitations  avoient  contraint  la  Gouver- 

.  „  nante  de  modérer  les  Edits  <jui  osdbn- 
?,  noient  l'établiflèment-  du  Saint  Office. 
„  Pour  le  même  fiijet,  ceux  qui  à  cette  oc- 
39  cafion  avoient  tenu  des  aflèmblées,  donné 
99  retraite  aux  rebelles,  préfenté  des  requê- 
3*  tes.  On  déckroit  encore  avoir  encouru* 
39  les  mêmes  peines,  tous  MagUhatsquin'au-» 

-  9>  roient  pas  mis  leur  autorité  en  ufcge  pour 
99  empêcher  les  conventicules  ,  les  prédica- 
3,  tions  des  hérétiques, le  pillage  des  Egtifes^, 
99  la  deftrûdion  des  images  ?  fur  tout  de» 
99  croix  &  des  crucifix, les  violences  contre 
99  les  eccléfiaftiques ,  le  mépris  8c  la  profit- 
39  nation  de  la  Sainte  Home,  enfin  ira  at- 
9,  tentats  &  les  impiétés  de  cette  nature» 
99  Toutes  les  villes  complices  de  pareils  des» 
9,  ordres  étoient  cenfées  déchues  pous  tou^ 
9,  jours  des  privilèges,  franchîtes,  &  immu- 
9,  nitefc,  cbnt  elles  avoient  joui  jufqu'alons. 
9,  On  mettait  auffi  au  nombre  des  rehellet ,, 
y>  quiconque  oferoitinfinuer,  dire,  affirmer* 
^  que  pour  le  cas  dont  il  fmtibit  le  Roi 
9,  n'étoit  pas  libre  de  tous  ks  fermens,  pro- 
^  meffes,  paroles,  par  raport  auxamnifties», 
9j  pardons  ,  &c  femMSons ,  qu'il  avoit  dat 
9»  accordefc.  Permis  à  tout  le  monde  de 
y  tuer  les  hérétiques  &  fédirieux  9  convam- 
M  (^  d'avoir  cemmis  dam  le?  précédens  ttK 
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*-,  mutes  les  excès  ci-deffiis mentionnez,  tou-  jrçtf^ 

9  tes  les  fois  qu'il  ne  feiv)it  pas  pofliblc  de  les     i       * 

„  livrer  vifs  entre  les  niains  de  la  Juitice^at* 

„  tendu  que,  de  fiât  &  de  droit  en  vertu 

„  des  crimes  dont  ils  étoient  atteints,  leur 

»  peine  étoie  réputée- là  perte  de  la*  vie  &  ta* 

p  confiscation-  de  tous  leurs  biens.     Enfin* 

fi  l'ordonnance  ftatuoit  que-  pour  former  un 

„  jugement  juridique  >   il  iuffirok  que  le» 

0.  accufez  faflent  convaincus  par  les  dépoû- 

„  rions  autentiques  de  deur  témoins  ". 

Ces  foudroyantes  loix  non  feulement  fa-  cït«l«r 
tent  publiées  à  fon  de  trompe ,  mais  le  DucduPr'ncc- 
lies  fit  encore  imprimer,  afficher,  8rdiftri-J°iSJ^ 
ëuer,  afin  que  tout  le  monde  les  eût  entre  tteir    ' 
les  nains  &  ne  prétendît  caufe  d'ignorance; 
B  ne  s'en  tint  pas  à  ces  fimplesavertiflemens, 
i  commença  les  exécutions,  &  donna  ordre* 
d'arrêter  les  coupables  >  qu'on*  voyoit  trainer 
€0'  prifon  par  aouzaîœs  dans  tous  les  coins- 
des  Provinces ,  &  le  nombre  de  ces  malheur 
bcux  fut  fi  grand,  que  par  tout  lès  priions  fc 
trouvèrent  remplies  en  même  tems,  jufques- 
là  qu'or*  fat   contraint  d'en'  construire  de 
nouvelles.     Coup   fur  cotip  le  Confeil  fit 
fijrtmner  à  fim»  de*  trompe  le  Prince  d'Oran* 

Kj  Louis  fi>n  frère,  le  Comte  cTHocbftrat, 
tderode  >  Cùlenbourg  ,  &  les  principaux 
Seigneurs  de*  Flandres  qui  s'étoient  retirer 
dans  les  pays  étrangers,  dô  comparaître  dans^ 
un  certain  terme  preferit,  fous  peine  à  faute 
et  ce  fiirer  d'être  déclarez,  rebelles,  Se  avant 
«Mites  ebofes  d'encourir  la  confifcation*  de" 
tous  lenrâ  biens» 

Ces  aâfcs  de  rigueur  excitérenrmêmefim-  s&étiil 
^gimtkHMde  ceux  qui  par  leur  innocence  %}££r 
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rxj^7.  étaient  à  couvert  des  recherches  8c  des  «M!^ 
UL  ■  timens,  l'amour  de  ht  patrie  &  Phoiïéur  de* 
violences  arrimèrent  leur  tendreife  pour  leurs- 
compatriotes,  enfin-  il  rfy  eut  perionne  que 
h.  févérké  du  Duc  ne  remplît  ^feÛRÀ*  les 
uns  par  la  crainte  des  fupplices,  les  autres 
pour  ne  pouvoir  fouf&ir  quonipourfuivît  les 
coupables  avec  tant  de  cruauté-  Geux-ci, 
^emplis  de  l'avantage  que  les  Pays-Bas  moiem 
eu  jufqu'alors  d'avoir  le  gouvernement  le  ph» 
doux  de  l'Europe, gémiffiwent de  n'avoir  de» 
vant  les-  yeux  que  la  terreur  des  exécutions* 
militaires,  que  les  exils  ,  ëeftufion  de  fangs,  ' 
les  échafïàuts ,.  tes  confiscations  ,-  les  fuites, 
les  priions*  C'était  un  brujt  public,  que  le 
nombre  des  fugitifs  paflbit  trente  mille  ,  fis 
qu'en,  moins  d'un*  nrtois  on  avoit  eroprifonné 
pius  de  deux  mille  perfonnes^ 
Comfeite  Si  d'un  cotél'épouvante'devenott  générale 
^»Fia^  dans  le  pays  ,  de  l'autreces  procédures  ott* 
"MM  vroient  aux  Catholiques  -le  înoyen>  de  rétablir 
en  toute  fureté  le  culte  &  l'exercice  de  ieur 
Religion.  On-  vit  tout  le  monde  en  même 
tems  concourir  avec  une  ferveur  inexprimé 
ble,  les  unspar  une  piété  fincéfle,  les  autres 
par  politique,  à  rendre  aux  Eghfcs,  dépeup- 
lées pendant  U  fi»eur  <ites  détordras  paifefc ,  tes 
ornemens  convenables  &  même  plus  riches 
qu'auparavant.  Il  n'y  en  eut  point  de  pttriK 
xèlex  en  apparence  pour  cette  réparation', 
que  ceux  qu'on  avoit  vu/ les  plus  ardent  m 
pillage  >&  qui  par  leur  empreftement  comp* 
toient  faire  croire  quftk  r^étoient  point  cou- 
pables, &  fe  mettre  à  l'abri  des  punition* 
Enfin  on  rebatifibit  les  Temples  qui  a  voient 
été  dcmoli5,oa  oavaiiloit  wee  tt&t4feideu$ 
..".""  s*ec 


dby  Google 


Partie I.L ivre  XIX,  t8r 

ivec  un  concours  fi  unanime  à  effecer  la  tffyl 
mémoire  des  malheurs  paflèz ,  qukm   en-i         ■_■ 
concevoit  Fefoérance  prochaine  d'une  pro- 
fonde tranquillité.     Mais  les-  plus  judicieinr 
frembtoienÊ  à  te  Vue  de  la  fituation  vérita- 
ble des  affaires ,  &  du*  caradére  des  peu- 
ples;   Ils  fàvoient  que  le  Prince  d'Orange,. 
le  Comte  d'Hoclôffatt,  lie  Comte  Louis  de 
Naflàu  y  &  les  autres  réfugiez  en  Allemar- 
pie,Femuoieat  toutes  fortes  de  refforts  pour 
exciter  une  révolution*  Le  Prince  d'Orange 
fiir  tout  r  qui  ne  ceflbit  cP écrire  tous  les 
jours  à  fes  amis  de  Flandres,  &  de  tes  ex- 
horter i  ftiivre  fon  exemple  ,  Se  k  s'abart- 
donner  avec  lui  aux  accidens  de  la  fortune..  * 
IXailtairs  te  guerres  civiles  de  France,  re~  * 
ûouvdlées  depuis  peu  par  les  Huguenots  d&         / 
ce  Royaume,  qui  foutenoient  ouvertement 
tes  mecoatens    de  Flandres,    menaçoient 
d'embrafer  les  Pays**  I&s  ,  pdur  peu-  que  fe 
fcit  des  armes  tournât  à  l'avantage  des  en* 
Bemis  de  la  Religion  Catholique; 

Ces  inconvénient  n-échajxrienr  padr  au  Crainte* 
Duc  dfAlbe,   &  le  plongeoient  dans  les&^ 
plus  vives  HKjtiiétudeffj  mais  cet  habite  po-^D^ 
«tiqué  ,    accoutumé  par  habitude  &  par 
•empéramment  à  b  dif&muktionf,  faifoit  les 
plus  grands*  efforts  fur  lui-même  pour  ca- 
cher fes  craintes  à  tout  le  monde.    Pendant: 
qu'il  af&âott  ainft  une  entière  fecurité ,  il 
fie  négligeoit  rien  pour  prévenir  les  maux 
qtfil  prévoyoit,  &  il  étoit  extrêmement  at- 
eentif  aux  mtxivemeïis  du  diedans  &  du  de- 
hors des  ,Pays~Ba*.    Commte  û  vit  la  Fmn-» 
ce  ervfieu,  u  jugea  ai&tfgâë  que  levOifina- 
g?  de  ce  Roy  arme  ne  pouvoit  pas  «ai*- 
H  7  quer 
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^$j.  quer  de  produire  dons  les  Provinces  de  fin* 
^gouvernement  le* trouble  &  l'efprit  de  ré- 
volte;    Ainfi  il  manda  pi  Roi  d'£fhagoc- 
qu'il  dcvenoit  indifpenfable  de  fournir  de 
puiflàns  fccours  aux  Catholiques  de  France,, 
pour  abattre  par  la  force  le  parti  des  Hu- 
guenots ,  qui  étoient  û  étroitement  liez  «-• 
vec  les  mccontens  &  les  fugitift  de  Flan- 
dres» Philippe  répondit  à  fon  Général,  qu'il 
fe  repofoit  avec  tant  de  confiance  fur  fcs 
lumière?  &  fon  courage  ,  mie,  bien  kmi) 
de  lui  fjrefcrirç  la  régie  de  la  conduite .,  fl. 
lui  ddnnoic  un  plein  pouvoir  de  faire  tout 
ce  qu'il  jugerok  convenable  ta  bien  de  fon 
fcrvice; 
H  offrcda     M*mi  dé  la  fuprême  puiflanee,  le  Dwr 
focours  au  envoya  fur  1er  champ  offrir  à  Charles  IX 
Joi  * ,  les  troupes  du  Roi  ion  maître.    U  fit  aÂ- 
""**    ver  la  Cour  de  France  qu'il  faifoit  &tte  dé- 
marche fur  h  certitude  qu'il  avoit  qu'elle 
fcroit  très  agréable  à  Sa  Majefté  Catholi- 
que, &d  que  d'ailleurs  elle  ne  pouvoit  quta- 
voir  des  fuites  très  avantageufes  pour  toute- 
la  Chrétienté.    Qu'en  fon  particulier  Pinte» 
ret  de  la  Religion  le  fcifoit  agir ,  qu'il  ne 
fuivoit  en  cela  que  les  mouvemens  de  lob 
(  2èle>  &  qu'il  n'avpit  rie!n  plus  à  coeur  que- 
[  d'employer  toutes  les  forces  qui  fe  troo» 
yoient  en  Flandres  i  ï  réduire  ios  Hngéc~ 
nots  de  France  rebelles  à  Dieu  &  à  leur 
Souverain.    Sur  ces  repréfeatations,  fi  Foa 
fc  déterminoic  à  recevoir  fes  offres,  il  pio- 
♦  mettoit-d'amener  en  perfcone  à  Paris  daû* 
.  trois  femaines  une  Armée  de  quinze  mâle 
.  bomws  d'infanterie  &  de  ctaj/iniUe  cte- 
wuc** 
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Le  Confeil  du  Roi  Très -Chrétien  étoit  J^T1 
alors  mêlé  de  parti&n?  des,  deux  faââons  ,r 


&  par  oonféquent  il  îy  «it  une  grande  di-j/^J^ 
w&é  d'opkiiOQS*    Cependant  les  plus  ac-narcpc» 
créditez,  fc  trouvoient  amis  Al  Prince  de 
Coiidé  &  des  autres  Chefs  des  Huguenots: 
ik  furent  perfuader  adroitement  que,  dan» 
les  conjonctures  où  Ton  étoit ,  il  y  auroit 
trop  de  péril  à  kiflèr  entrer  en  France,  af- 
faiblie par  fes  divifions.inteftkies^nne  Ar* 
©ée  auiffi  confidérablex  quià  la  faveur  des 
troubles  ne  manquerait  pas  d'agir  fuîvant 
les  intérêts  paràcuHer*  &  les  vues  politi- 
ques de  la  Cour  d'Efpagne,  ce  qui  porte* 
soit  un  préjudice  beaucoup  plus  grand ,  que 
celui  qu'on  pouvoir  attendre  ,  même  dans, 
les  plus  facbeufes  extrêiukez,  de  la  part  des 
ennemis  du  Roi .  Ces  remontrances  &  quel* 
fies  autres  suffi  fortes  engagèrent  Sa  Ma- 
jefté  Très  -Chrétienne  à  répondre  au  Due , 

Ï'dle  fie  la  Reine  &  mère  le  rcmercioient 
s  offres  généreufes,  qu'il  leur  avoit  faites 
tint  au  nom  du  Roi  Catholique  que  de  fon 
|ropre  mouvement.-  Ce  tfeft  pas  qu'on  les. 
it  entièrement,  mais  on  avoit  des  rai* 
pour  ne  recevoir  qu'un*  médiocre  fc- 
u  fie  Charles  ajouta  qu'il  prioit  te  Duc 
de  lui  envoyer  feulement  un  petit  Corps  de- 
favdertei.ie  Duc  nïnfifta  plus,  de  peu. 
après  il  fit  partir,  fous  les  ordres  du  Com- 
te d'Arenberg,  tes  nouvelles  milices  de  Flan- 
dres fie  quelque  cavalerie  de  Bourguignons, 
dont  il  voulut  faire  lui-même  la  revtie,  fie 
$&  Éiohtoient  cm  toat  à;  environ  quinze 
ta»  hdmtnes-.  .Cet  »oupe$  ttndteént  dfe- 
f«Sa  de .grands  ierooes^  <roà  Fon  peut  ju- 
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t y 67.  ger  combien  plus  d'avantages  la  Gour  de 
»  France  auroit  tiré  y  fi  elfe  avok  pu  fe  té- 

foudre  à  accepter  ta  propofitiott  du  Duc 
d'Albe.   ,On  ne  peut  prefque  pas  douter 
que  ce  Général  à  la  tête  de  fen  Armée  n'eâc 
:  Bais  Charles  en  état  de  réduire  fes  Sujets  re- 
belles, &  de  mettre  fin  à-  une  guerre  cjui 
défoloit  fon  Royaume,  &  qui  dans  la  fuite 
fa  mis  à  deux  doigts  de  &  perte. 
Wîdqu*     Au,  récit  des  offies  du  Duc  d' Albe,  il  ae 
#j$£    faut  pas  croire  que  ce  Gouverneur  fe  foie 
abandonné  aux  mouverneos  d\in  zèle  par 

-  pour  la  gloire  de  la  France  qu'il  n'aimoir 
pas  beaucoup,,  ni  qu'il  air  eu  en  vue  le  fer- 
vice  commun 'de  tout»  la  Chrétienté,  com- 
me il  avoit  voulu  le  faire  entendre:   41  ne* 

/    fongeoit  qu'au  bien  des  affaires  du  Roi  for* 

'maître?  &  dans  cet  intérêt  fon  amour-pro- 

.  pre  étoit  flatté  par  la  gloire  dont  le  fuceès 

r  de  fes  défions  dévoie  fi  couvrir.    Et ,  poaf 

convaincre  de  la  vérité  de  ce  quej'avanct». 

ne  fuffit-il  pas  eut  je  fafife  remarquer   qse 

ce  Général  etoit  le  mimftre  d'unMonanque,> 

confommé  dans  cette  partie  de  la<  politique  y 

&  oui  mieux  due  perfonne  (avait   diriger 

-  les.  dématches  fur  de  paseittes  maxime»  <£E^ 
tat?-*En-  eflfet  le  Duc  d'AIhe  àon&dénoîrfe 
Ifuïne  des  Huguenot»  de  France,  conta»  Je 
plus  fur  moyen:  d'afibibHr  le  parti  de*  Cal- 
viniftts  des  Pays-Bas  ,  qu'on  apdloit  com- 
munément le$JWi«Kft^,  où  les  Gutnx,  aâtl 

Sue  Campàna-  les  nomme;     Par  le  définit 
ç  fecoure  du  côté  de  la  France,  il  voyait 
..  le?  Fl%mtns  coiyureahors  dîétat  de  fe  faire 
^craifcdie*  &  par  uœfoite  néceffinre  les  in- 
trigues, IniEUdligaueadeaPnn^de^^ 
.,  "  ^      "" "  '      fto 
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eu  tomboient  du  même  coud,  <e  qui  étoit  1567* 
le  plus  important,  comme  Inexpérience  ne  ■»  -  "* 
Fa  que  trop  fait  voir.  Au  rçfte  il  ne  faut 
pas  s'imaginer ,  fuivant  les  préjugez  de  plu- 
fieurs  Ecrivains,  que  le  Duc  auroir.  Eût  une 
feute  capitale  de  s'éloigper  des  Pays-Bas  , 
fie  (on  aWence  &  réloignement  de  fbn 
Année  >  difent  ces  Auteurs,  auroient  latfTefc  - 

à  la  difcrétion  des  mécontent.  Le  Duc  a*  - 
voit  aflèz  profondément  réfléchi  fur  les  in* 
Convéniens  de  fon  départ,  il  avoit  réfolu, 
pour  les  parer,  de  munir  toutes  les  places 
fortes,  fur  tout  celles  qui  fe  trouvoient  fui; 
les  frontières  de  la  France^  &  au,  moyen  de 
cette  précaution,,  quelque  mouvement  qui 
fut  arrivé,  ilauroit  toujours  eu  letems  de 
revenir  avec  fes  troupe»,  contre  lefquelles 
il  auroit  été  impoffiWe  aux  mécontents  de 
fe  foutenir. 

^  Auffitôt  que  le  fecours  fut  parti ,  le  Duc  il  fait  b* 
d'Albe  fe  difpoâ  à  exécuter  un  projet  réfo-  [E  UD« 
lu  dans  le  Confeil  d'Efpagne,  en  confbrmi-  ±  TnviL 
té  de  fes  propres  avis.    Car,  quoiqu'il  eut 
un  plein  pouvoir  d'agir  en  tout  de  fon  feul  * 

Gouvernent  comme  il  jugeroit  à  propos, 
&ns  qu  il  fut  obligé  de  communiquer  fes 
defleins  à  la  Cour  &  d'en  recevoir  de  nou- 
veaux ordres,  il  ne  voulut  rien  prendre  fur 
lui  dans  l'affaire  "dont  il  s'agiflbit.  Elle  é- 
toit  en  elle-même  d'une  fi  grande  impor* 
tance,  elle  préfentoit  tant  cPobflacles,  que, 
pour  fe  mettre  à  couvert  de- tout  reproche, 
fi  le  fiiccès  ne  rêpondoit  pas  à  fes  inten- 
tions ,  il  crut  devoir  fe  faire  autorifer  pat 
une  délibération  du  Confeil  royal.  Cette 
pandc  idée  étoit  dç  foire  élever  un  certain 

rlom* 
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15^7»  nombre  de  Citadelles  où  il  les  eftimeroie 
""  '  '  néeeflaires ,  pour  contenir  les*  peuples  oui 
paroiflbient  déjà  atterrez  ,  &  incapables 
d'empêcher  l'exécution  de  ces  oeBeux  lûof 
yens  de  les  réduire  fous  une  duré  fervitu^ 
de,  Entre  toutes  les  villes*  contre  lefôuel*» 
ks  il  jugeok  d'une  néceffité  indifpenlablc 
de  s'affurer,  Anvers  tenoit vfe  premier  rang,, 
&  il  réfoiut  d'y  jetter  au  plutôt  les  fonde* 
me#s  cPuhe  fbrtereflie*  pendant  que  les  ha*~ 
bkarts  accablez  du  poids  des  procédures  pré** 
cédente*  rfavoient  dus  de  rcflburce  potar 
défendre  leur  liberté.  A  £et  effet  il  donna 
ordre,  en  premier  Ueu  à  Vitelli,  enfoite  à 
Serbelloné  Prieur  de  Hongrie ,  ï  Paciotâ 
ingénieur,  &  à  quefaues  autres,  d'y  aflefc 
faire  avec  exa&ituSe  k  viGte  des  lieux,  & 
de  choifir  de  concert  l'endroit  le  plus  pro* 
p>re  &  le  plus  avantageux  pour  la  conftruc- 
tion  dfe  l'ouvrage  projette, 
ttwftortf  ^  O****1*  fte  purent  s'accorder,  il  f 
*msc«tcCtt  eut  même  qui  défignérent  certains  en* 
fille»       droits, -biï  l'on  ne  pouvoit  pas  exécuter  le 

Erojet  fans  caufer  un  préjudice  notable  auit 
abitans,  comme  Gràchardii*  l'affare.  Sut 
cette  diterfité  de  'fentimens,  le.  Duc  vm  h 
parti  de  fc  trairf|>orter  en  perfonne  Uir  le* 
BCOTy  &  aptfès  fcvbfr  tout  examiné  hu-mê- 
-  nié  j^ *  û  fît  retenir  liés  jratres  à  fort  opinion  i 
&  il  matxjua  le  terrain  qu'il  avoit  cru  le 
plus  convenable.  Ce  fut  à  la-  porte  de  Cro* 
aeberg,  au  fcôfé  qui  regarde  le  midi,  au* 
.  prè*  de  FEfcaut  *  fleuve  qui  tniverfè  cette 
▼ifle^  afcrâ  la  plus  puMEmte  des  Pays-Bas 
par  fes  «dieffes,  &  k  plus  cocffidéraWe  par 
les  privilèges  immeiife*  dent  eBè  jouifloit 
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Par  ces  prérogatives  elle  donnent  plus  d'om-    1567. 
fange  au  gouvernement,  Se  comme  die  é-  • 


toit  plus  en  état  qu'aucune  autre  de  foute- 
nir  les  droits  contre  la  puiflantfe  du  Sou- 
verain,  il  iaHoit  lui  oéodiertme  digue  qu'el- 
le ce  frfk  rompre,  (ja  travailla  donc  fur 
le  pka  du  Gouverneur ,  &  en  effet  on  ne 
pouvoit  pas  prendre  une  fituafcion  qui  de- 
vînt moins  onéreufe  à  la  ville. 

Cette  CitadeBe  avoir  un  mille  de  circuit,  Defeip-; 
&  par  cette  étendue  on  voit  qu'eHe  étoittion** 
fiÉt  ipaeieufe;  £Ue  étoit  défendue  par  cinSq^^ 
grands  battions  r  auxquels  cto  donna  le  nom, 
k  furnom,  6c  les  titres  du  Gouverneur,  & 
le  nom  de  rtagémeur  qui  avoit  eu  la  di- 
feâion  de  l'ouvrage.  Ainfi  ces  cinq  battions, 
furent  appeliez.  Ferdinand >  Tolède,  le  Duc,. 
Albe>  oc  PaciottL  Les  fondemens  furent 
jettez  le  ay.  tfOâobre:  on  employa  un  fi 
grand  nombre  .d'ouvriers,  qui  travaillèrent 
avec  tant  d'ordre  &  de  diligence  >  «ju'eir 
très  peu  de  tems  elle  fut  en  état  de  defen- 
fe,  &  qu'on  put  y  loger  deux  compagnies 
du  Régiment  de  Lodrone.  Le  Duc  ne  fbr- 
tit  pas  de  la  ville,  qu'il  n'eût  vu  l'ouvrage^ 
parait ,  &  pour  fuovenk  à  la  depenfe  il 
exigea  des  habitans  une  fomme  de  quatre 
*  cens  mille  florihs ,  qui  foiit  autour  de  trois 
'  çené'  miUè  écus.  Ce  n?eft  pas  que  les  frais 
06  ttiôntaflènt  bienr  plus  haut,  puifque  Me- 
teren,  Grotius,  Campana,  &  d'autres  Hit 
«orfens  aflûrent  que  cette  Citadelle  coût* 
cinq  cens  mille  ecus.  Ceux  d'Anvers  ne 
firent  aucune  difficulté  de  payer  la  taxe  qu'on, 
leur  avoit  impofée,  -far  k  promeflè  que  le 
£>uc  teur  fir^qu'^uffitÔt  que  l'ouvrage  ferait 

en^ 
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*$<*7-  entièrement  achevé  ,il  retirerait  le  Régiment 
.'  Allemand  de  Lodrone,  qu'il  y  avait  mis  en 

garnifon,  &  qui  montoit  à  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie.  Le  Duc  d'Albe  fit  enco- 
re  commencer  une  Citadelle  à  Fkflînçoe, 

Îùî  eft  le  port  le  plus  conûdérabie  de  h 
Province  de  Zelande ,  en  ce  qu'il  ouvre 
_&  bouche  l'entrée  de  l'Efcaut.     I)  en  or* 
donna  d'autres  dans  plufieurs  places  des  Pays- 
Bas  ,  entre  autres  à  Groningue  fituée  aux 
/         confins  de  l'Allemagne,  &à  Valenciennes 
une  des  villes  frontières  de  France     Mais 
à  la  referve  de  celle  d'A»versj  aucune  n'eut 
fon  exécution*  les  troubles  furvinreat ,  & 
le  Duc  fe  vit  tant  d'affaires  fur  les  bras  > 
qu'il  ne  trouva  ni  le  tems.ni  les  moyens 
de  les  entreprendre.  - 
impri-       Pendant  qu'il  étoit  occupé  en  Flandre*  1 
Ibnnc-      pourfinvre  les  mécontens  par.  les  vojrcs.  de 
SuoLde'^1  &m  rigoureufe  juftice,  le  Marquis  de 
Monrigni.  Berghes,  un  des  Ambafladeurs  envoyez  l'an- 
.  née  dernière  au  Roi  Catholique  par  les  Pro- 
vinces des  Pays-Bas,  mourut  en  Efpagne  au 
\  mois  de  Mai.     Son  collègue  Florent  de 
Montmorenci  Baron  de  Montigni  fut  mis 
en  prifon,  avec  deux  autres,  {avoir  Renasd 
&  Vandçrne,  qui  dans  la  fukç.  furent,  com- 
me ce  Seigneur,  cbnd^mnefc  à  la  mort  & 
exécutez..    On  parla  divérfemeat  dans   le 
'  monde  de.  la  détention  du  Baron  de  Mon- 
tigni ,  mais  il  eft  certain  qu'elle  doit  être 
principalement  attribuée  aux  preflantes  fal- 
Ècitations  du  Duc  d'Albe,  qui  la  fit  résou- 
dre fur  plufieurs  motifs ,  dont  le  principal 
étoit.  au'il  avoit  trouvé  dans  les  papiers  du 
Comte  de  Horn  une  lettre  que  1$  Baron 
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fon  frère  lui  écrivoit,  &  qui  étoit  conçue   I5^7- 
en  ces  termes.  ■■' 

»  Le  Marauis  de  Berghes  &  moi  vous  Lcttrc  d€ 
i>  avons  mandé  plufieurs  fois  que  notre  ar-  ce  Sci- 
»  rivée  en  cette  Cour  y  a  été  reçue   par  Kncuc- 
»  tout  le  monde  avec  une  efpéce  d'horreur, 
;>  mais ,  comme  je  puis  vous  parler   avec 
»  une  entière  liberté*  dans  l'aflurance  d'un 
»  fecret  impénétrable,  je  vais  dans  cette 
#  lettre  particulière  vous  inftruire  de  quan- 
«  tké.  de  faits,  que  la  prudence . nous  a  o- 
j)  bUçeT,  d'obmettre  dans  nos  dépêches  pré- 
»,  cédentes.    Pour  vous  faire  fentir  en  un 
»  mot  l'état  de  nos  affaires  ,  lé  Miniftére 
.  »  a  pris  des  Flamans  les  plus  finiftres  im- 
j,  preffions.     Le  Roi  depuis  tant  de  mois 
»  nous  refufe  une  audience  ;  à  peine  nous 
»  eft-il  permis ,  &  encore  très  rarement** 
»>  d'aprbeher  des  Miniftres,  &  ce  n'eft  que 
iy  pour  en  recevoir  des  réponfes.  plus  vl- 
j>  gués,  plus  ambiguës  les  unes  que  les  au- 
?i  très., 5  C'eft-à-dirc,  (car  nous  ne  devons 
»  cqnjè&urer  autre  chofe  de  cette  manœu- 
h  vre)  qu'on  ne  peut  attendre  du  Gouverne- 
3,  ment  que  les  plus  extrêmes  réfolutions 
à  contre   nous  &  nos  compatriotes*     On 
»  dorme  à  notre  Aflbciation  le  nom  odieux 
j,  de  Conjuration,  toutes  nos  requêtes  font 
>,  qualifiées  de  révolte  ouverte  ,  &  les' tu- 
»  multes  populaires  paflent  pour  des  foulé- 
»  vemens  de  toute  la  nation.    A  la  vue  de 
^  ntraires  à  la  paix,  j>eut- 

,,  Roi  &  fon  Confeil  ne 

à  er  par  la  voyè  des  ar-' 

,,  is  faire  des  préparatifs, 

»  $  Flamandes  pour  agir 


?> 


con- 
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15^7»  »  contre  des  Flamans  mêmes.  Mais*  cro- 
\  1,  _  #  yez  moi,  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  avons 
9>  le  plus  à  craindre,  le  vrai  deflèio  de  la 
9>  Cour  eft  d'inonder  notre  pays  de  troupe» 
w  étrangères,  &  fur  tout  de  troupes  Efpa- 
„  gnotes. 

„  On  marque  ouvertement  la  plus  vive 
9,  indignation  contre  les  Chefs  du  parti  , 
»  qu'on  accufe  de  fomenter  l'aigreur  des 
*>  peuples  par  des  intrigues  fecrettes.  Gran- 
„  velle  tnomphe  des  mouvemens  qui  ont 
»  fuivi  de  près  fon  rappel  des  Pays-JBas,  & 
9>  il  fe  vante  qu'il  ne  fcroit  jamais  rien  ar- . 
„  rivé  de  pareil ,  s'il  étoit  refté  en  place. 
9>  Si  ce  Mmiftre  ne  donnoit  que  des  con- 
„  feils  brouillons,  dans  le  tems  qu'il  étoit  à 
9t  h  tête  du  gouvernement  de  nos  Provto- 
i,  ces ,  aujourd'hui  fes  avis  fqnt  à  mettre 
-  »i  tout  à  feu  &  à  fang.  Il  hé  çétic  de  <tt- 
,>'re  qu'il  faut  que  le  Roi  coridûifç  eu  per- 
„  fonne  une  Armée  ,  ou  qt^ll  l'envoyé  , 
„  pour  dompter  les  Flamans ,  &  d'un  mé- 
at me  coup  éteindre  leurs  privilèges.  Il  wnt 
„  qu'après  qu'on  nous  aura  impofé  le  joug 
„  par  la  force  des  armes,  on  perpétue  no- 
„  tre  fervitude  par  les  mêmes  moyens.  Tei- 
„  le  eft  auffi  l'opinion  du  Duc  (FAlbe, 
„  qu'on  fait  être  venu  au  nlondeavec  une 
ê,  haine  infurmomable ,  qui  s'eft  accrue  a- 
„  vec  l'âge»  pour  toute  efpéce  de  clémen- 
„  ce.  Granvelle  fouferit  à  tous  les  ri- 
„  goureux  expédiens  que  ce  cruel  Général 
„  propofe  y  non  pas  qu'il  les  croye  pratica- 
„  blés >  mais  parce  qu'il  iè  fiât  un  point 
„  d'honneur  &  une  gloire  de  fe  déclarer 
„  hautement  notre  ennemi.    £t>  pour  no- 

9»  tre 


dby  Google 


PartieI.  LivileXIX.  191 

t,  tre  malheur,  les  plus  judicieux  des  Con-  1567* 
v  fêillers  d'Etat  entrent  dans  leur  fens,  a»        **+ 
»  doptent  &  foutiennent  leurs  confeils  £m« 
»  guiaaires. 

»  On  ne  connoit  que  trop  hs  hauteurs 
»  &  l'orgueilleux  mépris  de  la  nation  E£- 
»  pagnole    jpour   tous   lés    autres  peuples. 
»>  A  notre  égard  ils  ont  de  plus  une  noire 
ujaloufie  qui  les  dévore,  ils  fente nt  la  fu- 
„  périorité  de  nos  lûix  &  de  nos  immuni- 
„  tez  fur  la  forme  de  leur  gouvernement 
„  tirannic[ue ,  accoutumez  à  l'efclayage  ils 
»  connoiflent  le  don  précieux  de  la  liber- 
M  té ,  ils  nous  envient  nos  privilèges  ,\  & 
»  voudraient ,  s'il  leur  étoit  poffibfe,  nous 
„  affujettir  fous  le  joug  peûnt  de  leur  fer* 
»  vitudc.    Ils  voyent  qu  ils  ne  pourront  ja- 
»  mais  effeâuer  leurs  deffeins  que,  par  la 
»  force,  ils  veulent  avoir  recpurs  à  là  for-, 
h  ce.    Tel  eft  le  nuage  épais  qui  menace  ' 
»  notre  pays,  la  tempête  éclatera,  peut-ê- 
»  tre  a  plutôt  qu'on  ne  penfè.    Qui  la  pré- 
»  voit,  s^acquite  de  ce  qu'il  doit  à  fes  conv? 
n  patriotes  en  les  averriffant  :  mais  de  leur 
„côté,  auffitôt  qu'il»  font  prévenus,  ils 
»  doivent  ou  prendre  la  courageufe  réfo- 
»  lutiôn  de  tout  fàcr&er  à  leur  défenfc  >   , 
„  ou  avoir  la  fàgeflè  de  fe  fouftraire  au  pé- 
,,  ril.    Quant  à  nous  deux  qui  fommes  icit 
»  Dieu  veuille  qu'après  avoir  fait  une  Am- 
„  baflàde  auffi  malheureufe ,   notre  retour 
»,  ne  foit  pas  fuivi  des  plus  terribles  cala- 
.,  mitez.    Ce  détail  fuffit  pour  l'heure,  je  ,£,£*■ 
h.  ne  vous  en  dirai  pas,  davantage  ".  bics  de 

Dans  ce  tems-la  les  ennemis  du  DucF«ncc 
(TAlbe  faifoient  courir  le  bruit  que  fon  pif-^Sf 

fagc^Albc. 
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T5S7.  fage  en  Flandres,  à  la  tête  d'une  grofle  Ar-* 
■  mée  >  avoit  été  Tunique  &  véritable  caufe 

de  la  prife  d'armes  des  Huguenots  de  Fran- 
ce.   On  peut  dire  que  cette  imputation  eft 
abfolument  fouffe,  il  eft  certain  que  la  ré- 
folution  étoit  prife  longtems  auparavant  de 
renouveller   la  guerre   de   Religion.     Les 
Chefs  des  Réformez,  S?  tous  ceux  qui  di- 
rîgeoient  leurs  mouvemens  7  s'étoient  fiuc 
un  plan  de  fe  rendre  maitres  du  gouverne- 
ment de^  ce  Royaume.    Dans  cette  vue  Us 
fongeoient  à  fe  dégager  des  conditions,  in- 
fuportables  à  leur  fens ,  qu'ils  avoient  été 
contraints  de  recevoir  du  jeune  Roi  par  le 
dernier  Traité  de  paix,  plus  impatiens  >  plus 
outrez  encore  de  voir  à  la  tête  du  Confefl 
&  des  affeires  les  Guifes  &  les  autres  Sei- 
gneurs Catholiques,  qui,  jaloux  de  fe  con- 
%       ferver  la  ^uiflànce  fouveraine?  couvroient 
leufs  deffeins  d'un  fcèle  lpécieux  de  Reli- 
gion. ^ 
Henfcw-     Mais  fi  la  marche  du  Duc  d'Albe  ne  fut 
nitâUk  P^  ^e  vra*  mP^f  du  foulévement  des  Hu- 
prèwxtc.  guenots  de  France,  au  moirçs  eft-il  incon- 
teftable  qu'ils  prirent  les  armes  à  cette  oc^- 
cafion  fur  ce  prétexte.    A  dire  vrai,  leur» 
allarmes  paroiflbient  bien  fondées,  &  on  ne 
pouvoit  guérès  leur  foire  un  crime  de  pren- 
dre les  mefures  convenables  pour  leur  fure- 
té ,  à  la  première  nouvelle  des  préparatifs 
du  Roi  d  Efpagne.     D'un  côté  ûs   appre- 
noient  que  ce  Monarque  étoit  réfolu  de  foi- 
re partir  une  puiflànte  Armée,  fous  la  con- 
duite d'un  Général  redoutable  par  fon  in- 
flexible févérité,  pour  détruire  les  Calvinif.. 
tes  des  Pavâ-Bas,  leurs  amis,  leurs  confë-* 

dé- 
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derez  leurs  confrères  dans  la  même   foi ,   *S^7* 
fur  lefquels  même  ils  fondoient  leur  plus  mm 

ferme  appui ,  leurs  plus  folides  refïburces. 
D'une  autre  part  ils  virent  l'Année  Efpa- 
gnoie  côtoyer  la  France,  dans  le  tems  que 
le  Roi  Très-Chrétien  prenoit  à  fk  folde  un 
gros  Corps  d'infanterie  Suifle.    Toutes  ces 
circonftataces  leur  donnoient  un  jufte  fujet 
de  croire  que  les  forces  des  deux  Monar-  4 
chies  allaient  fe  réunir,  pour  les  opprimer.' 
Si  Ton  en  croit  Campana,  ils  fongérent  ï  .Conïf* 
prérenir  les  malheurs  dont  ils  étoient.  nie^Huguc? 
naces*  &  par  le  Confeil  de  l'héréfiarque  Be-nots. 
te,  avec  leauel  ils  s'étaient  abouchez  dans 
quelqu'une  de  leurs  retraites,  ils  prirent  la 
cruelle  réfolurion  fe  rendre  maitres  de  tou* 
te  la  Maifon  royale ,  fans  excepter  le  Rou 
Ce  font  les  paroles  de  cet  Hiftorien. 

Cette  conjuration  concertée,  les  Hugue- 
nots commencerait  dès  l'ouverture  de  cette 
année  -  à  faire  jouer  les  reflbrts ,  propres  à 
l'exécution  de  leur  projet.  Ils  fe  conduifi- 
xent  avec  an  fecret  incroyable ,  &  fi  bien  1 

foutenu,  qu'ils  crurent  être  au  moment  du 
fiiccès.  Mais  quelques  mefures  qu'ils  prit- 
fcnt  pour  cacher  leur  deflèin,  malgré  leur 
extrême  habileté  dans  la  conduite  des  affai- 
res les  plusTniftérieufes,  le  complot  fut  é- 
venté  pat  des  démarches  àbfolumfcnt  nécef- 
labres,  ik  fuflent  obligez  de  faire  quelques 
mouvemens  dans  les  Provinces ,  &  com^ 
me  on  étoiti  extrêmement  attentif  à  toutes 
leurs  a&ions  ,  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  tenir  leurs  furvefllâns  alertes  à  péné- 
trer l'objet  des  manœuvres  qui  révèilîoient 
leurs  foupçons,.  Xe  Seigneur  de  Monluc, 
Tom.  Î1L  f  vieux 
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*5^7*  vieux  Capitaine,  très  verfe  dans  le  manège 
~.  des  intrigues  du  monde,  d'une  pénétration 

à  laquelle  rien  n'échapoit,  &  qui  connoif- 
foit  parfaitement  le  fond  de  cette  affaire 
&  les  vues  des  Chefs  de  la  fadion  ,  avoit 
déjà  depuis  longtems  donné  à  la  Reine  mè- 
re des  avis  de  cette  nature.  .  Ce  fut  dans 
le  tems  que  le  Roi  retournoit  à  Paris  par 
la  Guyenne ,  après  avoir  vifité  les  autres 
Provinces  de  fon  Royaume  :  la  Reine  mère 
vit  en  paflànt  la  Reine,  de  Navarre  fa  fille, 
&  dans  ce  même  voyage  elle  fût  retenir  la 
Rochelle  fous  l'obéinànce  du  Roi,  ce  qui 
fut  un  coup  de  partie,  parce  que  la  perte 
de  cette  place  importante  ôtoit  aux  Hugue- 
nots les  moyens  de  remuer  dans  ces  can* 
tons.  La  Reine  mère,  fixée  alors  à  ne  rien 
faire  qui  pût  troubler  le  repos  de  lès  Sujets, 
ne  prit  aucunes  mefures  à  Poccafien  dès  a- 
vis  deMonluc,  en  owifequence  du  fiftêmc 
qu'elle  s'étoit  fait  de  ne  point  fournir  aux  Hu- 
guenots le  prétexte  de  reprendre  les  armes. 
vcrwfoaï1"  ^ans  *a  ^u*tc  Monluc  eut  des  avis  furs 
Momuc  que  le  Prince  dç  Cbndé  &  l'Amiral  avoicnt 
donné  des  ordres  fècrets  à  leurs  amis  de 
Guyenne  de  fe  mettre  en  état  de  marcher 
au  premier  commandement ,  tju'bn  faifoit 
amas  à  Montaqbaq  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche,  &  que  tous  les  Huguenots 
de  ces^cantons  fe  fournifibient  avec  une  ex* 
tiéme  diligence  d'armes  &  de  chevaux.  Il 
n'eut  rien  de  plus  prefle  que  d'informer  la 
Cour  de  ce  qui  fe  çaflbit,  on  y.  reçut  fort 
*  mal  fes  avis  :  la  Reine  mère  s'abandonnoit 

entièrement  à  quelques,  membres  de   fon 
Çonfejl,  parttfta*  fecrets  du  Prince  dcCoo- 

r         ~ .  *      de 
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dé  &  de  l'Amiral,   gui  lui  firent  entendre   itfyl 

r<es  bruits  n'a  voient :  aucune  apparence  — — -*" 
réalité.     Ils  allèrent  même  jufqu'à  don-  Jg%£* 
ner  des  foupçoris  poritre  là  droiture  de  Mon-  thcpiifcz. 4 
lue  ,  qu'ils  accusent  d'agir  par  un  motif 
d'intérêt  particulier,  en  qualité  d'homme  de 
guerre ,  qui  trouvoit  fes  avantages  dans  le 
trouble,  oc  qui  baïHbit  tous  les  moyens  cjui 
pouvoienr  rendre  la  paix  inébranlable.  Ainfi 
la  Régente  prévenue  lui  répondit  avec  ai- 
greur ,  qu'il  aevoit  être  plus  circonfoeû  dans 
fes  avis ,  qu*il  n'avoit  autre  chofe  à  faire 
dans  fon  gouvernement  que  de  if  appliquer  à 
y  entretenir  la  paix  &  la  tranquillité ,  & 
d'autres  reproches  de  cette  nature,  auxquels 
Monluc  malgré  fa  prudence  &  fon  zèle  ne 
put  s'empêcher  d'être  fort  fenfible.  N- 

Cependant  on  voyoit  par  tout  des  difpo- 
fitions  prochaines  à  de  nouveaux  troubles ,  ~ 
&  il  n'étoit  plus  permis  de  ne  pas  apperce- 
voir  que  les  Huguenots  avoient  pris  leur 
parti ,  &  qu'ils  étoient  entièrement  déter- 
minez à  renouveller  la  guerre,  qui  en  effet 
étoit  alors  l'unique  reflource  qu'ils  euffent 

Ewr  aflurer  le»  intérêts  de  leur  Religion, 
ans  ces  circonftances  Monluc  ne  rallentit 
pas  fon  zèle;  plus  rempli  de  fon  devoir,  du 
fcrvice  de  fon  Souverain ,  &  du  bien  du 
Royaume ,  que  de  fon  reflèntiment  de  1$ 
répônfe  choquante  que  la  Reine  lui  avoit 
fait  faire.  Il  fe  flatta  à  force  d'avis  réitérez 
de  pouvoir  enfin  deflîller  les  yeux  de  cette 
Princefle,  qu'il  ûvoit  éblouie  par  les  aflu-* 
rances  artificieufes  de  fes  Miniftres,  qui  mê- 
me lui  avoient  écrit,  à  lui  Monluc,  de  ne 
plus  s'ingérer  à  l'avenir  de  leur  donner  des 
I  2  avis , 
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15^7.  avis,  parcequ'ils  fâvoient  de  quelle  manière 
-  ils  dévoient  fe  conduire  dans  Jes  conjondht- 


Son  zèle rcs  °^  *>on  &  towvoit.  Malgré  tant  de  ré- 
nal reçu. buts,  Monluc  ne  craignit  pas  de  retourner 
à  la  charge,  &  peu  de  tems  après,  favoir 
environ  <£x  jours  avant  la  St.  Michel,  tems 
fixé  par  les  Huguenots ,  à  ce  qu'affiirent 
les  Hiftôriens  Catholiques,  pour  s'emparer 
de  la  perfonne  du  Roi  ôt  maflàcrer  toute 
la  Maifon  royale ,  il  envoya  le  Baron  de 
Gondrin  à  la  Cour  pour  lui  faire  part  de 
ce  qu'il  avoit  appris.  La  Reine  ne  reçut 
pas  mieux  cette  dépuration ,  elle  dit  avec 
colère  au  porteur  de  la  lettre ,  qtf die  étoit 
kffe  de  recevoir  des  avte de  Monluc,  Qu'el- 
le étoit  mieux  inftruite  que  lui  des  difpofi- 
tions  des  Huguenots,  qu'elle  connoifïbir 
leurs  forces  ôc  ce  qu'ils  pouvoient  entre- 
prendre, &  qu'elle  favoit  qu'ils  fe  tenoient 
trop  heureux  de  jouir  des  douceurs  de  la 
paix.  D'où  l'on  peut  reconnoitre*  dit  Cam- 
pana,  les  artifices  diaboliques,  les  fourbe- 
ries ,  que  ces  infidèles  Miniftres  avoient 
puifex  dans  l'abominable  école  de  Calvin  > 
pour  tromper  la  Reine,  puifque  peu  de 
jours  après  toute  la  Cour  fe  vit  au  moment 
d'être  fâcrifiée  à  la  foreur  des  rebelles. 
Son  mé-  Monluc  ne  put  retenir  les  mouvemens  de 
contente-  fon  indignation.  Piqué  jufqu'au  vif  des  re- 
mcau  proches  infultans  de  la  Reine  ,  il  réfoluc 
d'abandonner  le  foin  des  affaires,  6c  d'aller 
paffer  quelque  tems  à  des  bains,  (bus  pré* 
texte  de  fes  infirmttez.  Il  partit;  mats  en! 
chemin  il  reçut  auprès  de  Ca&gnac  une 
lettre  d'un  de  fes  amis ,  qui  lui  marquofe 
que  ks  Huguenot?  avocat  déjà  pris  fes  ar- 
mes 
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mes  à  Bergerac,  &  qu'ils  s'étaient  mis  en   I5$7- 
marche  pour  furprendre  le  Corps  de  Cava-  « 

lerie  que  le  Marquis  de  Trans  tenoit  à  I- 
met.  Le  foir  du  même  jour  on  lui' remit 
un  autre  paquet  *  dans  lequel  il  trouva  un 
périt  billet  oui  ne  contenoit  que  ces  parod- 
ies* „  Du  28.au  30.  du  préfent  mois  de  Sep* 
»,  tembrele  Roi  au  pouvoir  des  Huguenots, 
„  la  Reine  mife  à  mort,  la  Rochelle  prifê , 
»  Bergerac. pris  ,  Montauban  pris,  Leytoure 
»  pris,  &  MonUic  tué". 

Sur  cet  avis  Monluc,  qui  connoifibit  l'im-sa  téfolu. 
portante  de  Leytoure  >  réfolut  de  prévenir  J9?J 
tes  ennemis,  &  de  ne  rien  négliger  pour  ne^S^jJ^ 
.pas  laiffer  perdre  cette  place.    Dans  le^mo-* 
ment  il  fit  partir  les  gens  qui  l'accompa* 
poient,  avec  ordre  d'aller  en  diligence  de 
tous  les  cotez  avertir  les  Officiers  &  Gen- 
tilshommes du  parti  des  Catholiques ,  qui  fc 
trouvoient  le  plus  à  portée  de  fournir  du  fe- 
coms,  d'aflembler  le  plus  promtement  qu'il 
leur  feroit  poffible  toutes  les  troupes  qu'ils  a- 
voient  à  leur  difpofitkm ,  &  de  marcher  vers 
Lejtoure,oùil  devoirjè  rendre  lui-même;  ce 
ça  fatexécuté  avec  une  promtitude  extrême. 

La  ville  de  Leytoure  eft  fituée  en  Gaf-  situation 
cogne  dans  le  Comté  d'Armagnac  3&r  la  dr^/*** 
tte  d'une  montagne  tellement  inacceffibkj     ** 
qtfon  regarde  cette  place  comme  une  des 
plus  fortes  de  toute  hK  France.    Toutes  fesr 
avenues  font  prefqtie  impraticables  par  la 
difficulté  des  routes  qui  y  conduifent ,  ex- 
cepté celle  qui  va  à  Touloufe.    De  plus  el- 
fe eft  ceinte  d'une  triple  muraille ,  &  do- 
nrinée  par  un  Château  ,  petit  à  la  vérité  y 
tû^  extrêmement  fort.     Piufieurs  Savant 
J  3  Pr«! 
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1967*  prétendent  qu'elle  s'apelloit  anciennement 
'  '  ■■  Taurofokum ,  (  Ja  ville  des  taureaux.  )  EUe 
eft  environnée,  d'une  campagne  très  fertile  > 
où  l'on  voit  nombre  de  bourgs  &  de  villa- 
ges aflfefc  Gonfidérables.  Par-tant  d'avanta- 
ces  il  n'eft  pas  étonnant  91e  Monluc  fou- 
haitât  avec  paffion  fe  rendre  maître  de  cet* 
te  place»  de  manière  que  les  Huguenots  ne 
puffent  s'y  établir.  Pour  cet  effet  il  détacha 
quelques  gens  des  plus  adroits  de  fa  troupe, 
qui  £ v  rendirent  fans  bruit,  &  par  le  mo- 
yen des  Catholiques  s'emparèrent  des  por- 
tes, qu'ils  gardèrent  avec  quelques  compar 
gnies  <fe  troupes  réglées,  julqu'à  ion  arrivée 
qui  ne  tarda  pas  longtems.  .Cette  expédi-  v 
Uon  déconcerta  le  Seigneur  de  FontraUles, 

2ui  gardoit  le  Château  au  nom  de  la  Reine 
e  Navarre,  &  Monluc  profitant  de  &  fra- 
yeur l'obligea  de  lui  abandonner  cette  for-  * 
terefle.  Il  y  mit  le  Seigneur  de  Cbafiàgne 
*vec  vingt  foldats  d'élite,  &  laisû  le  refte 
de  fes  troupes*  la  garde  de  la  ville.  On 
découvrit  en  même  tems  que  le  Sénéchal 
de  cette  ville  devoit  la.  suit  avant  la  St. 
Michel  recevoir  deux  compagnies  d'Infknte- 
r  rie  des  Huguenots  ,  qui  tout  de  "fuite  dé- 

voient envoyer  deux  efeadrons  de  Cavalerie 
à  Cafftgne,  qui  n'étoit  qu'à  neuf  milles  de 
Leytoure ,  comptant  y  trouver  Mordue  , 

Îp'ils  avoiént  réfolu  de  maffacrer  avec  tout 
on  monde ,  -par  le  fecours  de  tous  les  Hu- 

de  i'Ami-gUenots  du  pays  qui  fe  tenoient  prêts  &  at- 
îéJSSk    tendoient  le  jour  marqué  pour  l'exécution, 
les  affii-       Le  projet  des  Chefs  de  cette  faftion  e(k 
tes  des    trop  fameux  dans  THiftoire  de  ces  teras-là, 
ES!1*"   P0"*  n>ea  I**  donner  le  détail  tel  qu'il  fe 

Ut 
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lit  dans  la  plupart  des  Ecrivains.    L'Amiral,   xy^7* 
qui  depuis  très  longtems  méditoit ,   &  ba*  é 

knçoit  avec  une  profonde  délibération ,  tous 
les  moyens   les  plus  propres  à  mettre  fon 

Sarti  dans  un  état  de  (areté,  à  ne  plus  cfàin- 
re  lapuiHànce  &  la  haine  de  fes  ennemis, 
fe  fixa  enfin  à  îm  coup  d'éclat,  qui  lui  pa- 
rut devoir  remplir  infailliblement  le  but 
qu'il  fe  propofoit,  pourvu  qu'on  ne  donnât 
pas  à  la*  Cour  de  tems  de  prendre  fes  tne- 
lures.  Il  ouvrit  donc  fon  avis ,  qui  à  la  vé- 
rité préfentok  des  difficultés  &  des  fuites 
.  terribles ,  mais  qui  en  cas  de  fiiccès  afîîiroit 
pour  toujours  la  tranquillité  des  Huguenots. 
Ce  fenriment  fut  de  faire  uii  effort  pour 
furprendre  la  Cour,  fe  rendre  maitre  de  la 
perfonne  du  Roi  &  de  celle  de  la  Reine 
femére,  qui,  perfiiadesque  les  Religionai- 
res  s'endormoient  à  l'ombré  des  Traitez  pré- 
cédées ,*  ou  qu'A  ne  leur  étoit  pas  poffible 
d'aflèmblèr  en  fi  ppu  *ie  tems  toutes  leurs 
forces,  feteçoiçnt  dans  une  profonde  fécu* 
rite  à  Monceaux  ,  palais  de  la  Reine ,  &  f 
dans  d'autres  lieux  de  plaifance  delà  Brie, 
d'où  il  ^toit  très  facile  de  les  enlever,  avant 
même  qu'ils  euflènt  eu  connoiffance  du 
complot» 

Pour  écarter  tou*  les  inconvéniens  qu'of-  S«  voes» 
froit  la  première  vue  de  ce  dfcflèin ,  il  fit 
voir  tous  les  avantages  qui  dévoient  en  ré- 
fulter.  11  montra  par  cette  fubite  révolu- 
tion la  puiflànce  royale  entre  leurs  mains, 
toutes  leyrs  démarches  -autorifées  par  le  nom 
&  les  ordres  du  Roi ,  toutes  les  forces  du 
Royaume  en  leur  pouvoir:  avantages,  qui 
dans  les. gçerres, précé4cntes  avaient  mis 
I  4  ton-; 
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15^7-  toute  la  fupériorité,  tout  le  bon  droit,  &" 
**  enfin  la  viâoire  du  côté  de  leurs  ennemis. 

^  Il  y  avoit  un  obftacle  qui  frapok  par  l'im-. 
Çoffibilité  apparente  de  le  fur  monter  :  leRoi 
ce  h  Reine  pour  leur  fureté  avoknt  diftri-* 
bué  les  Suifles  dans  des  quartiers  ie  la  mê- 
me  Province  j  peu  éloignez  les  uns  des  au- 
tres. L'Amiral  dit  que  félon  fon  plan  la 
Cour  fe  trouvant  furprife  ,  n'auroit  pas  le 
.  tsms  de  mander  &  d'attendre  ce  fecounr. 
Que  le  Roi  une  fok  pris,  il  n'y  auroit  au- 
cunp  peiné  ni  même  aucun  rifque^de  fon-? 
.  dre  fubitèment  fiir  les  Suiflès ,  qui  féparei; 
çomm  eils  étoient  pourraient  facilement  être; 
accablez.  Qye  ce  Corps  deî  troupes  défait 
fie  diffipé  5  il  ne  reftoit  phis  dans  aucune 
Province  du  Royaume  de  forces  raflèm- 
blées  ,  qui  puflènt  faire  téfiftance ,  ôc  cm^ 
pêcher  le  progrès  de  leurs  arme*  ;  * 

Mcfiires      Çomm*  il  fÛkwt  éviter  de  donner  de  la' 
£t«Cfaî  défiance ,  on  convint  qu'on  ne  formeroît 
J?4cl     point  de  gros  Corps  enfemble*  fie  que -les* 
conjurez  marcheraient  de  nuk  tout  au  plus 
par  petites'  bandes  vers  Monceaux ,  ou  1^ 
Cavalerie  avoit  ordre  de  fe  rendre  en  mê- 
me tems.    Suivant  ces  mefufes^  on  comp-! 
toit  ôter  au  Roi  tous  les  moyens  d'échaper^ 
foit  qu'il  fc  trouvât  furpris  ;  foit  qu'on  fiût^ 
contraint  de  l'affiéger  >  &  pour  lut,  fermer 
tous  les  paflàges,on  devoit  pofterFInfehterief 
fur  toutes  les  avenues.    Dans  les  Provinces 
ceux  du  parti,  qu'ils  nommoient  leurs  EglR 
{es  y  promtement  avertis  de  l'entreprife  pro-  * 
jettée,  s'aflèmbleroient  pour  être  prêts  a  a-* 
gir  au  premier  ordre  ,  &  par  là  on  auroit 
une  poiflànte  Armée  >  avec  laquelle  on  fe- 
rait 
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roit  en  état  de  donner  la  loi  aux  Catholi-  t&fi 
«jues.  Tel  étoit  l'arrangement  pour  l'exé»  ■  ■■ 
cution.  Mais  pour  approfondir  le  véritable 
motif  de  ce  grand  deftein ,  comme  j'ai  tou- 
jours avancé  que  des  intérêts  particuliers  é~ 
toient  d'ordinaire  le  premier  mobile  des  en* 
treprifes  Jbrmées  en  faveur  &  fous  le  pré- 
texte de  la  Religion,  je  foufcris  au  fenti* 
ment  dé  Campana,  qui  affure  que  les  Chefs 
des  Huguenots  n'avoient  d'autre  vue  que  de 
fc  rendre  maîtres  abfolus  du  gouvernement 
de  la  France ,  moyennant  «moi  ib  auraient-  * 

fait  fervir  leur  pouvoir  à  abattre  les  enne?v      ^    [ 
tofe  de  Jeur  Religion. 

Le  même  Campana  écrit ,  comme  un  Semima» 
fcit  avéré,  que  le  deflèin  de  Y  Amiral»  defurl* 
Dandelot  foa  frère  ,  de  la  Rochefbucaut^^wfe 
de  Genlis  >  de  Montgomtneri  >  de  Moui^Koi  & 
du  Vidante  de  Chartres ,  &  des  autres  Chefs  *£** 
des  Huguenots»  fut  non  feulement  de  feIOyik* 
feifir  de  la  perfoxme  du  Roi  ,  de  toute  la 
Maifon  royale  >  &  des  Seigneurs  qui  fe- 
roient  alors  à  la  Cour,  mais  de  faire  maf- 
ftcrer  leurs  prifonniers,  &  de  détruire  ei** 
tifrement  les  Catholiques,  Davila  rapporte  la 
même  choft,  toais  il  s'explique  en  ces  ter- 
mes. „  On  publia  que  la  réfolution  étoit  prifç 
»  de  tuer  le  Rbi,  la  Reine,  3c  tous  fes  au* 
»  très  enfans ,  pour  mettre  la  Couronne  fur 
*>  la  tête  du  Prince  de  Condé.    De  plus  cet 
»  Hiftorien  ajoute  d'une  manière  qui  paroit 
»  fort  deûntéreffée  :  Au  refte  tout  le  monde  ne 
d  crut  pas  que  les  Huguenots  euffenc  été  car 
ÇpaWes  de  former  un  auffi  exécrable  deiïèin. 
ïnèdivement ,  il  n'y  a  que  l'envie  de  croa- 
te le  mal  qui  puifije  fcùre  ajo^  foi  à  d'iuflî  r 
I  5                         atra- 
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1567*  atroces  imputations.  U  ne  peut  pas  .entrer 
'"■  "L  dans  l'efpnt,  pour  peu  qu'on  rayit  équita- 
ble* qu'un  femblable  projet  ait  été  enfanté 
par  des  Sujets  totalement,  féparez,  de  leurs 
adverfaires  par  leurs  idées  6c  leur  caractè- 
re» geqs  qui  n'avoient  de  conformité  avec 
les  Catholiques  que  dans  la  vue  fixe  d'éten- 
dre leur  Religion,  qu'on  (ait  infpirer  toute 
l'horreur .  convenable  pour  de  pareils  for* 
faits.       , 

rZ&fMt    **1  *on  *'***  **$&****  *  Topimpn  la  plus; 

*,Hu-  généralement  reçue,  il  paroitinconteftable 

ipcnpcs.  que  l'intention  de&  Huguenots  fut  de  met- 
tre le  Roi  &la  Reine  en  prifon,  pour  cà, 

:—  -  obtenir  une  paix  a^antageufe,  &  qui  pût  en 
même  tem&  aflùrer  les  intérêts  propres  de 
,  chacun  d'eux  en  jmrticoUejr.  x  &  ceux  de 
leur  Religion  en  général,  Cétoit  fans  dou- 
te pour  fe  mettre  mieux  en  état  d'exécuté* 
ce  grand  projet,  &  du  même  coup  avoûf 
les  moyens  de  faire  tête  aux  puiflansjfecoiir* 
qu'ils  prévoyoient  affez  que  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  recevroit  du  Roi  Catholi- 
que; c'étoit,  dis-je,  dans  cette  double  vue 
qu'ils  avoient  envoyé  en  Allemagne  des  Dé- 
putez, pour  traiter  avçç  le  Prince  d'Oral 
ge  &  les  autres  Proteftans .  de  ce*  canton*» 
de  la  levée  d'un  gros  Corps  <P  Infàfiterie  & 
de  Cavalerie,  par  Teptremife  du  Comte  de 
Naflau  &  des  autres  Seigneurs  Flamans» 
qui  s'étoient  réfugier  enFrance  par  la  crain- 
te du  Duc  d'Albe,  &  qui  fentoient  que  la 
caufe  des  Religionnaircs  François  devqnoit 
la  leur  &  celle  de  toutes  les  JEglifes  Réfot- 

la  fc«nemées# 

J^  *f      Tant  que  les  Huguenots  ne  firept  dfautre* 

mOU- 
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mouvement  que  de  travailler  à  leurs  pré-   *%&7m* 
pàrarifs  dans  tous  les  lieux  dç  leur  dépéri*  f 

(fance,  tant  qu'ils  ne  feifoient  que  prendre 
àcs  mefures  pour  raflëmbler  dans  le  tems 
fixé  leurs  propres  troupes  &  celles  de  leurs 
confédérée  %  tant  qu'ils  n'agiflbient  au  de- 
hors que  par  k  voye  de  la  négociation,  leur 
complot  le  conduiût  avec  un  iècret  mer- 
veilleux.   Mais  il  fut  éventé,  &  la  Reine 
en  fut  avertie,  ajuffitôt  qu'il  fallut  faire  ve- 
nir un  fi  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
rtant  fTendroits  diffërens.    Il  éft  vrai  que 
Cour  reçut  l'avis  bien  tard.ôc  prefque 
2Q  moment  de  Fexécution,  mais  la  Reine 
ne  dut  s'en  prendre  qu'à  elle-même  ,  elle 
^étoit  endormie  fur  la  faufle  croyance  qu'il 
étoit  impofliUe  aux  Huguenots  d^aflèmUer 
kurs  forces  y  &  paroipre  en  état  de  tenter 
quelque  entreprise,  avec  affez  de  promtjtu- 
ûe  &  de  fcetet,  pour  lui  dérober  la  con- 
noiffance   de   leurs  démarches.     D'ailleurs 
die  fe  croyoit  en  fureté  par  le  voifinage 
des  Régimens  Suifiès,  qui  en  effet  faifoient 
un  Corps  confidérable-    Elle  fe  trouva  cet- 
te fois  prife  au  dépourvu,  &  elle  eut  le  dé*, 
pft  de  s'être  laifle  fijrprendre  à  des  artifices^ 
contre  Iq{qùebe5e  Revoit  être  d'autant  plus, 
en.  garde,  qifetie  en  faifoit  elle-même  m» 
fréquent  ufage  pour  tromper  ceux  avec  qui 
die  avoît  affaire. 

Dans  ce  grand  &  prochain  danger  ,  on  Fuite  im 
donna  la  gloire  à  la  Reine  d'avoir  coura-  c*«e  p***^ 
geuferaent  &  fur  le  ch^imp  pris  une  réfolu-^^4* 
fon,  qui  rompit  toutes  tes  mefures  &  le^Mcaux,  â 
gérances  des  conjurez.  Certaine  qtje  fon, 
wut  détréndoit,  d'une  extrême  diligence*  el~, 
16  ~^  £ 
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JÇ67.    le  fit  monter  le  Roi  à  cheval  dans  le  mo« 
■  ment  même  qu'elle  reçut  la  nouvelle*,    & 

l'emmena  à  toute  bride  à  Meaux  qui  fe 
trou  voit  la  ville  la  plus  voifine,  mais  uns 
fortifications  &  dénuée  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  fe  défendre.  Dans  cette 
-  fuite  précipitée  elle  ne  fut  fiiivie  que  d'un 
très  peut  nombre  de  Courtifans  ,  touà  les 
autres  ne  la  joignirent  que  quelque  tems  a- 
près  à  la  file  &  fort  en  defordre ,  laiflànt 
même  tous  les  équipages  à  la  difcrétion  des 
ennemis.  , 

On  y  tient     Àuffitôt  que  la  Cour  fut  raflèmblée  ,  la 
CoaUil    Reine  tint  fconfeil^  dout  favoir  fi  Ton  de- 
voit  demeurer  dans  Meaux  &  y  faire  venir 
les  Suiflès  ,  ou  continuer  la  .marché  pour 
tâcher  de  gagner  Paris.     A  Pégard  de   la 
riéceflïté  d'avoir  les  Suiflès,  il  n'y  eut  qu'u- 
ne voix,  &fur  cette  délibération  on  dépê* 
cha  couriers  fur  coufiers  pour  Içur  dire  de 
marcher  jour  &  nuit,  ce  qui  fut  heureufe- 
fcient  exécuté  >  &  ces  troupes  arrivèrent  en 
bon    ordre  dans  le  yoifinage.de    Meaux.. 
Quant  au  fçcond  point 
cerritude  &  plus  de  dél 
Miniftres  vouloient  qu'c 
te  ville,  &  qu'on  fc'eft  f 
re  extrémité ,'  aflurant* 
de  péril  à  y  attendre  les 
ter  la  retraite  jufqu'à  Paris  avec  une  aufC 
foibJe  efcorte. 
Opinion     Le  Duc  de  Nemours  foutint  avec  toute 

m£ Jl  **  *°rce  *mag*naWc  le  fentiment  contraire  * 
Htmoari.  ^  gt  vojf  qU»j|  jjf-  avol-t  aucune  reflburce 

dans  k  place  où  la  Cour  étoit ,  qu'il  fau- 
drait fe  réfoudre  à  fe  rendre  àuffitôt  que  les 

en» 
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ennemis  en  aurbient  formé  le  Siège.    Ilfai-   ïf^, 
foit  remarquer  qu'il  ferait  impoffible  de^met-  ■ 

tre  à  profit  fa  fituation  avahtageuife;  où  il 
écoit  à  la  vérité  très  facile  de  faire  de  boh- 
fies  fortifications  &  en  peu  de  tems,  ayant 
pour  défenfès  naturelles  d'un  côté  une  col- 
une,  de  l'autre  la  rivière  de  Marne,  outre 
cela  munie  d'un  château  revêtu  d'aflez  for- 
tes murailles.  Il  ^flura,  dïs-je,  que  malgré 
cette  affiette  fi  propre  à  fe  mettre  en  état, 
de  faire  tête  aux  rebelles ,  on  feroit  acca- 
blé, avant  qu'on  eût  pu  élever  des  rem- 
fearts,  ou  recevoir  dés  fecours  convenables. 
Car  enfin ,  difoit-il  pour  preuve  de  ce  qu'il 
illéguoit ,  ce  ferçit  Vabufer  groffiérement 
de  croire  que  les  ennemis,  déterminez  de- 
puis fi  longtems  à  cette"  entreprife,  n'euflèni 
pas  dé  longue  main  feit  préparer  toutes 
leurs  forcés  ,  étant  hors  de  toute  vraifem- 
Hançe  qu'ils  en  ftifïent  venus  à  un  éclat  , 
uns  avoir  leurs  batteries  prêtes,  fans  s'être 
affurez  des  moyens  propres  à  ne  pas  man- 
quer leur  coup.  '    ' 

Deux  avis  auffi  oppofez  jettérent  la  Rei-    44100 
*te  dans  la  plus 'cruelle  incertitude  y  elle  ne-  f^enfè- 
fcvoit  lequel  choifir,  lorfque  le  Colonel  Fif-  ^StSLi 
«payant  fi*1  ce  qui  fepafloirdansleConfeil,       ^* 
demanda  à  7  être  introduit.   Il  y  parla  avec  ". 
tout  le  bon  fcns ,  toute  la  force,  tout  le  zèle        .    * 
mdre    d'un  auffi   brave 
onjura  le  Roi  dans  les 
de  ne  point  laiflèr  affié- 
1  une  place  trop  ouverte 
ï  attentats  de  Tés  Sujets 
ia  d'abandonné^  fa  per^ 
te  <fc  la  Reine  fa  mère 
I JU--  au 
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itfjr  au, courage  &  à  la  fidélité  des  Suiflfes.      Il 

•  "         promit  au  nom  de  fes  fbldats  qu'ils  ouvri- 

"roient  le  chemin  ayec  ^pointe  de  leurs  pi- 

ûues  ,  euflent-ils  à  fc  faire  jour  au  travers 

,     ae  la  plus  nombreufer  Armée.    A  peine  eut** 

.il  fini  fon  difcours,  qu'on  entendu;  répéter 

les  mêmes  prières,  d'un  ton  plein  d'une  va* 

leur  vraiment  martiale  ,  par  tous  les  Çapi- 

1    taines  de  ce  Corps  >  qui  attendoient  à  la. 

porte  de  h  chambre,     La  Reine  fe    leva 

SDUr  aller  à  eux,lesf  combla  de  çareflès>  leur 
t  les  remérciçipens,  lés.  plus  flatteurs  de  leu* 
ièïe ,  &  après  avoir  exalté  leur  bravoure  » 
die  leur  di£  qu'elle  leur  donnerait  le  len- 
demain la  plus  grande  de  toutes  les  mar- 
2ues  d'eftime  dont  elle  pouvoir  honorer 
sur  vertu  >  en  remettant  entre  leurs  main* 
la  majfefté  royale  9  la  vie  de .  fqn  fils ,  $c  le 
fâlut  de  tpu^e  ^France,  Cette  promeflè 
ayant  été  portée  dans  le  Gamp^tôus  les  fol* 
dats  firent  retentir  l'air  de  leurs  cris  de  joye 
6c  de  leurs  acclamations  >  &fe  préparèrent 
à  partir  le  lendemain,  pendant  que  les'  Sei- 

reurs  de  la  Cour  difpofoient  les  archers  de 
garde  du  Roi  &  tous  les  gens  de  leur  - 
fuite. 
&a  Ktioe     Tout  étant  en  mouvement, pour  le  d$* 
?2oiurion  Par*>  trôfe  nulle  des  Suiflçs  à  deux  hguxéè 
4c  pafler  du  matin  fe  mirent  en  marche   tambours: 
l  faii*    battant  >  drapeaux  déployer,.  Se,  vinrent  fe 
ranger  en  bataillé  à  un  quart  de  lieue  de  là 
ville  ?  où  les  trois  autres  raille  relièrent  pour 
fe  mettre  en  dyjpofition  de  jâirè  la  même 
Bûandeuyre.    Qû'avoit.  d'abord  arrêté  qjie  > 
pour  donner  le,  change  aux  ennemis  »  ki 
Buiffes;  en  CQfP?  ûÛYÇQÎejit  le.  paad  eh*} 

sois  > 
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min,  &  que  le  Roi  fuivi  d'un  petit  déta-    if*7* 
chement  prendrait  une  route  plus  écartée.    ■    —  '* 
Mais  les  coureurs,  qij'on  avoit  envoyez  de 
toutes  parts    à  la  découverte  ,  rapostcrent 
qu'ils  avoient  vu  diverfes  troupes  de  Cava- 
lerie   qui    rodoient  difperÉes  de  côté   & 
d'autre.     D'où  Ton  conjedura  que  les  Hu- 
guenots, pouvoient  bien  avoir  pofté  des  em- 
bufcades   à  tous  les  paflàges  ,  ce  qui  parut 
même  Sautant  plus  certaip  ,  qu'on .  avoit 
tout  liçu  de  foupçonner  que  certains   Mi-- 
niftres  leijrs  partiians  (ecrets  les  avertifloient 
de  toutes  les  rçfolurions  du  ConfêiL  II  n'ea 
fallut  pas  davantage  pour  faire  abandonner 
ce  premier  parti,  &  réfoudre  à  tenter  la 
retraite.     Ori  fit  fortir  de  Meaux  les  com-   u  *oi 
pagnies  qui  y  étoifent  reftjéçs,  &  ellçs  allé-  P*f «  »» 
ont  joindre  les  autres  qu'on  avoit  avertie»  ^  suit 
<f attendre  le  Roi,,  qui  fut  reçu  au  milieu  fc* 
des  bataillons ,  accompagné  de  la  Reine  , 
des  AmhaiTadeurs , :  &   des  Dames  de  la 
Coi»*     Chargez  d'un  dépôt  auffi  glorieux 

pour  leur  nationales  Suiiks  marchèrent  a* - 

vec  une  contenance  fi  fiére  ,  que  depuis: 
longtems  on  rfayoit  vu  en  France  un  fpec-> 
tacte  plus  touchant.  A  dire  vrai^  dans  trex* 
trêrnité^oû  la  Cour  fc  trouvoit,  on  ne  pou- 
voit  pas  prendre  une  réfolution  plus  fage^ 
que  de  remettre  le  fclut  du  jeune  Monar-t 
<jue  à  la  fidélité  incorruptible  de  ces  peu- 
ples belliqueux  >  &  fi  redoutables  dans  les 
combats. 

En  effet  l'Etat  n'avoit  alors  d'4rtre  re£  Ettt  *fc 
Source  que  dans  leur  courage  :  il  n  y  avoit  cavalie» 
auprès  du -Roi  que  des  Courtifàns, er^ran^10**1* 
nombre  à  la  vérité  j  mais  .entièrement  n«> 
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1^7-  Vices  dans  le  métier  de  la  guerre,  &  pour 

'**  "r11  ■  furcroit  de  malheur,  6ns  armes  propres   à 

foutenir  une  a&ion.    Le  Roi  lui-même,  â- 

Î'é  feulement  de  dix  fept  ans ,  ft'avoit  que 
on  épée ,  &  par  conséquent  fous  défenfe, 
maigre  la  fermeté  au'il  fct  paroitre  dans  ce 
preflant  péril,  &  la  noble*  hardieflb  qu'il 
foutint  jufqu'au  dernier  moment  en  cette 
rencontre.  Ce  qui  càufok  le  plus  graod 
embarras  -dans  cette  dangereufe  retraite  > 
n'étoit  pas  feulement,  dit  Monluc  ,  cette 
foule  de  gens  de  Cour,  inutiles  à  tous  é* 

rs,  &  plus  accoutumer  à  faire  montre 
leurs  ajuftemens  &  de-  leurs  bijoux  > 
qu'à  manier  le  fer  fie  fe  diftinguer  dans  l'e- 
xercice des  armes  ;  mais  encore  une  trou- 
pe au  moins  aufl*  nombrcufe  de  Dames  > 
qui  pour  le  defaftre  de  la  France,  ajoute 
le  même  Hiftorien,  ncs'intriguoient  que* 
trop  dans  le  fecret  des  pRis  importantes  af-' 
-  firires  de  FËtat. 
ordre  de     On  fe  ihit  donc  en  marche:  les  Suifles, 

k marche.^  rc^ijeu  defqueb  étok  le  Roi,  formoient 
le  Corps  de  bataille ,  précédé  par  le  Duc 
de  Nemours  à  la  tête  des  Chevaux- Légers 
de  la  garde ,  &  fuivi  du  Connétable  ac- 
compagné des  Gentilshommes  de  la  fuite 
de  la  Cour,  de  quelaues  Seigneurs,  fie  au- 
tres gens  capables  de  porter  les  armfcs* 
Cette  petite  Armée  n'avoit  pas  fait  deux 
milles,  qu'on  vît  paroitre  de  tous  cotez  di- 
vers pelotons  de  Cavalerie  Huguenote ,  ouï 

*'  ■  s'avançaient  à  grands  pas  pour  attaquer  Je* 
Suiflès.  Ceux-ci  s'arrêtèrent  pour  les  rece* 
toir,  fie  baifïàm  leurs  piques  firçnt  fi  bon- 
ne contenance,  que  le  Prince  de  Condé  fie! 

l'Ami- 
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l'Amiral,  qui  caracoloient  autour  de  l'arrié-   15^7- 
re-garde  &  dans  la  plaine  avec  un  efcadron  ' 

de  fit  cens  Chevaux  ,-n'ofèrent  pas  entamer 
l'affaire ,   à  la  vue  de  l'intrépide  àffurance 
des  Suifles ,  qui  ,  fe  tenant  fort  ferrez  & 
branlant  leurs  piques  d'un  air  menaçant  , 
marqooient  affat  qu'ils  n'avoient  point  peur. 
^  Pendant  ces  mouvemens ,  furvinrent  le  l«  h* 
Comte  de  la  Rochefoucaut  &  la  tête  de  guenon 
trois  cens  maîtres,  &  jDandelot  avec  deux^'?^, 
cens,  oui  s'approchèrent  réfolumént  jufqu'àa«aqu« 
k  portée  du  piftolet,  &  firent  leur  déchar- l«  *«• 
ge  fur  les  premiers  rangs  du  bataillon  qu'ils 
avoient   (ëparément  attaqué.      Les   Suides1 
fans  s'ébranler  firent  volte  fete  avec  une 
promtitude  admirable,  &  foutinrent  le  choc 
avec  tant  de  bravoure,  que  les  ennemis  des- 
efpérez,  de  pouvoir  lés  entamer  fe  retiré-* 
rent-    Lejeane  Roi  donna  en  cette  occa- 
sion onrpmive  fignaléc  de  fon  courte  >  il  ac- 
courut au  front  de  la  bataille, &  s'y  tint  avec 
une  fermeté  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur: 
H  fut  fuivi  des  Seigneurs  les  plus  remarqua-' 
Mes  de  là  Côilr*,  mais  ils  n'avoient  tous 
que  leurs  épées  ,  fins  cuiraflès ,  fiifils ,  ni 
aucune*  desvarmes  oflfenfives  &'défenfives        -^ 
pfoptes  à  Combattre  en  pleine  campagne.  . 

:^On  fut  Contraint  de  modérer  l'ardeur  du  C*&&» 
Rôi,  &  on  le  pria  &  ne  pas-  ^éloigner  du™™^- 
centre  de  fes  bataillons  SuiSès ,  comme  il  qu'en  y 
venoif  de  faire.    Cependant  on  continua  lapwwk 
marche  en  bon  ordre  jufqu'à  un  village  peu 
éloigùé  y  à  côté  duquel  oh  fit  halte,  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire*  dan* 
la  conjonâure  où  l'on  le  trduvoït;  De  totn 
tes   p*arts  on  voyoit  accourir  des  troupeé 

frai- 
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iÇ^7t  fraîches,  &  il  étoit  à  craindre  qu*  le&  en- 
•*r-r. — =-»emis  ainfi  renforcez  &  formant  un  grotf 
Corps  de  Cavalerie,  ne  fiffent  les  derniers 
efforts  pour  enfoncer  les  Suiflès^  qu'ils  fk- 
voient  conduire  le  Roi,  les  Prince*  fes  frè- 
res, &  la  Reine  &  mère,  au  milieu  de  leurs 
bataillons.    S'ils  prenoient  cette  réfolution, 
,        le  péril  paroifloit  trop  grand  d'expofer   la 
Maifon  royale,  y  ayant  toute  apparence  que 
l'infanterie  feule  ne  pourtoit  pas  foutenir  Je 
1  ,         choc  des  Huguenots,  qui,  outre  L'avantagé 
du  nombre  &  de  la  qualité  des*  troupes,  tara- 
yes  comme  ils  étoient  &  commandez  par 
clés  Généraux  de  la  première  réputation  > 
feroient  des  prodiges  de  valeur,  Ôc  combat- 
troient  en  deiefpérefc  pour  venir  à  bout  de- 
leur  entreprifè.    Sur  ces  confidérations  ,  il 
fiit  décidé  que  le;Roi,  la  Reiçe  mère,  & 
les  Princes,  efeortez  d'un  petit  nombre  de 
Cavaliers  des  mieux  arftiez.  tâcheraient  de* 
gigçer  Paris  avec  le  plus  <te  diligence  qu'il 
îeroit  poffible,  ce  cjuifut  heureufeme&t  e* 
xécuté  ,  ôfr  ils  arrivèrent   de  grand  matin 
dans  cette  Capitale.    On, ne  ôtirok  difeott- 
yenir  que  le  danger  fut  extrême,. parce  que 
te  Roi  û  les  Huguenots  avoient  été.  avertis  de  cet- 
^omun  te  tnarche,  ils  n'aurçient  pasmaqqué  dç  fe  ' 
J2J«t^    mettre  aux  trpufles  de  ce  détachement ,  >8c 
ilr  ne  lejir  auroit  fallu  que  deux  cejjs.  Qhe^ 
*   ~ ,       vaux  pour  fe  rendre  maitres  de  toute  la 

Maifon  royale. 
Son  entrée     Le  Roi  entra  dans  Paris,  aux  acclama* 
4uû  Panserions  des  habitans,  qui  lui  témoigpérent  leur 
amour  par  leurs  cric  de  joye  &  des  lanûes 
de  tendreflè.    Le  Duc  d'Aqmale  &;  lie*  Ma- 
réchal de  VieillçnUe  étoient/ ven^a  *u   de- 
vint 
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vaut  de  la  Cour  >  avec  quelques  efcadrons   ttfyl 
de  Cavalerie.     Les  Suiflès  avoient  toujours  " 

continué  leur   marche  avec  le  même  or- 
dre &  la  même  contenance*  &  malgré  les 
fréquentes   allarmes  &  les  continuelles  eP- 
carmoucbes  des  Huguenots ,  qu'ils  foutin- 
îent  uns  fe  rompre  avec  une  égale  intrépi- 
dité ,  ils  arrivèrent  le  même  jour  veille  de 
la  St.  Michel  fur  le  foir  dans  le^  faubourgs 
de  la  Capitale.    Le  lendemain  dès  le  ma-  Commenî 
tin  ils  y  firent  leur  entrée  en  ordre  de  ba-ii  y  reçoit 
taille,  &  remplis  de  cette  audace  guerrière  ksSuîflîfc 
à  laquelle  l'Etat  de  voit  ion  falut.    Charles 
en  perfbnne  ^alla   les  recevoir  à  la  porte  . 
Saint  Martin  T  bà  après  les  avoir  combletf 
de  louanges  &  de  careflès  .,  &  leur  avoir 
&tdiftribuer  une  paye  extraordinaire, com- 
me on  avoit  coutume  de  faire  alors  après 
le  gain  d'une  bataille ,  il  les  envoya  dans  les 
Quartiers  qu'il  leur  avoit  fait  préparer  aux  . 
faubourgs ,.  dont  il  leur  confia  la  garde. 

Vers,  le  même  temsle  Cardinal  de  Lor-fe?*J*£» 
raine  courut  un  danger  bien  plus  grand, jc  cardi- 
parce  que,  fi  Ton  en  croit  Davila,  les  Hu-  oai  de 
guenots  avoient  réfolu  de  fe  défaire  de  ce  Lottawc# 
Prélat,  qu'ils  regardoient  comme  leur  plus 
lûortei  ennemi,  &  le  plus  ardent. promo- 
teur de  leur  ^deftruâiôn.    Cette  Eimoence, 
d*as  le  deflèin  de  fe  rendre  à  Reims  dont 
il  étoit  Archevêque,  quitta  la  Cour  lorfquc 
le  Roi  &  la  Reine  mère  alloiént  partir  pour 
Paris,  &  il  fe  mit  en  chemin  par  der  rou- 
tes détournées,  mais  avec  très  peu  de  fui* 
te.    Il  rencontra  quelques-unes  des  bandes 
d'Huguenots  quL  couraient  le  pays  ,*  &  com-» 
^  il  étoit  hors  d'étaç  de  fe  défendre ,  .  il 

"  n'eut 
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15675.  n'eue  rien  de  plus  prefle  que  de   prendre 
"*■  précipitamment, la  fuite,  &  il  eut  le  bon- 

heur de  mettre  ft^erfonne  en  fureté  quoi- 
que vec  des. peines. incroyables,  après  ?voir 
abandonné  aux  ennemis  fes  cafofle*  &  tout 
fon  bagage.  .  Inftruit  comme  il  éçojt  de  U 
hune  que  les  Huguenots  lui  portaient,  riea 
ne  lui  coûta  pour  ne  point  tomber  entre 
leurs  mains ,  bien  convaincu  qu'il  auroit  été 
la  vi&ime  de  leur  fureur ,  «  au'ils  tfau- 
rçient.  pas  manqué  de  lui  faire- les  mêmes 
traitemensj  qu'ils  fe  feroient  attendus  de 
recevoir  ds  lui-même,  ea  pareil  cas» 
tes  Hu- ..  Après,  le  malheureux  fuccè9  de  l'entre-» 
gueno»    treprife  contrôla  Cour,  lePrince.de  Con- 
ÎÏÏfï?"  àé  &  l'Amiral. ne  perdirent  pas  l'efoérance 

cent  le       ,        /  ,  *         >•»       r      •         j*  /y» 

«tégede  de  reparer  le  revers  qu  ils  venoient  deflu- 

Paru.      yer,  &  à  cet  effet  ils  réfolurent  d'afliéger 

Paris.,  où  ils  vovoient  le  Roi  6c  toute  U 

Maifon  royale,  dont  la  pïifd  faifok  Tunique 

objet  de  leur.foulévemenk    Pour  prévenk 

' '  :  '  tous;  \eà  tacideik  capables  de  rompae  leurs 

mefures,  ils  jugèrent  qu'il  falloit  mettre  leuo 

firtifans  en  mouvement  dans  toutes  les 
rovinecs.  du  Royaume  ,  par  une  double 
vue  ,  &  de  faire  4es  conquêtes  s'il  étoit 
poffible,&  d'occuper  tellement  les  Catho* 
tiques,  qu'ils  fuffent  hors  d'état  d'envoyer 
des  fecours  au  Roi.  .  Sur  ce  plan,  Bs  écri- 
virent par  tout  aux  Chefs  du  parti  de  faire 
tous  leurs  efforts ,  pour  fe  fendre  maîtres 
des  places  les  plus  importances  de  leurs  can* 
tons,  pendant  que  les  Catholiques  fe  trou- 
voient  dépourvus  d'armes  &  de  toutes  les 
chofes  propres  à  paroitre  en  campagne. 
Cet  ordre  tut  exécuté  avec  toute  la  prom- 

titu- 
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titudc  &  tout  le  bonheur  qu'on  pouvoit  at-  15É7. 
tendre,  on  vit  en  même  tems  les  Hugue»    ■  ■  ■  — 


nots  raflembleZi  furprendre  nombre  de  vil- 
les, par  la  terreur  que  leurs  forces  répondis 
rent,  &  par  les  intelligences  qu'ils  entrete* 
noient  avec  leurs  parafons. 

Le  projet  aiafi  concerté,  le  Prince  dejjj^™]* 
Condé  fans  perdre, de  teras  s'approcha  de  de  su  d* 
St.  Denis.:   cette  ville  étoit  aiors  ouverte ni* 
&  fans  garnifbn;  il  s'eb  feifitians  peine  an 
commencepaent  d'Qâobre*  .Gène  fatpaâ 
tant  l'importance  dé  cette  place  toifine  de 
la  Capitale  qui  le  détermina  à  en  aire  te 
conquête  :    il  avoit  compté  y  trouver  Ici 
tréfors  de  la  Couronne  qui  s'y  gdrdoient, 
comme  aujourd'hui  encore  ils  y  font  en  dé^; 
pot i  .mais  il  fiit  trompé*. on  avoit  eu'  la    ?.  , T 
précaution    de  ks  tranfportèt  à  Paris,    U 
«•en  confok,  dans  l'efpérance  d'être  bientôt  l; 

niaitre  de  cette  Capitale.  En  effet  tous  les 
Généraux  de  la  faction ,  à,  la  vue  du  peu-  -  ■ 

pte  innombrable  qu'elle  renfermoit,  infbr* 
toefc  d'ailleurs  qu'elle  manquoit  de  vivres> 
«fêtaient  flattez  de  la  voir  en  peu  de  jourf 
tomber  fous  leur  pouvoir.  Ils  avoient  à  la 
mérité  tout  lieu  de  le  croire:  outre  les  des* 
avantages  que  je  viens  de  marqua*,  la  Cour 
û'avoit  ni  Armée  ni  Corp&de  troupes  dont 
dk  put  clpérer  du  fecours,  &  les  Pari- 
&&*>  peu  propres-  à  porter  les  armes ,  é* 
trient  plus  capables  de  répandre  dans  un^ 
Siège  le  defordte  &  la  confufioq,  que  de 
**re  une  vigoureufe  réfiftaned.     -  "nui. 

:  Pour  jetter  l'épouvante  ,  le-  troubla,  &  &~f 
«  teneur  parmi  cp  peuple ,  les  Chefs'  dés  lins  des 
Hugpèmis  firent  jd'abard  brûler  lei  niauimg'ggj 

à  . 
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I5#7i  à.  Vent  qui  étoient  autour  de  la  ville.  -Coup 
'm     ■       fur  coup  ils  envoyèrent*  des  détachement  , 

E)ur  fe  faifit  dans  le  même  tems  de  tous 
s  lieux  qui  fermoïent  les  paflages  dejs  .  ri- 
vières >  par  lefquelles  Paris  recevoir  des  vi- 
vres.    Ces  expéditions  fe  firent  6ns  tirer 
l'ëpée,  les  Huguenots  n'eurent  qu'à  fe  pré* 
.. ;  ..,, .  fenter  :  toutes  les  places  étoient  dégarnies 
-    de  gens  de  guêtre  &  prefque  démantelées  j 
dans  la  furprife  où  elles  fe  trouvèrent  il  leur 
fut  impoliible  de  fe  défendre  ,    elles  ou*- 
vrirent  leurs  .portes,  principalement  Lagni, 
Montereau,  &  quelques  autres  lieux ,  &  le* 
vainqueurs  s'aflbrérent   de  leurs  conquêtes 
par  de  bonnes   fortifications  &  de  fortes 
garnifons. 
LeaX8       Entre  Chartres  &  Paris,  ils  ^étoient  em* 
conquêtes  parez  d'un  Château  très  fort  nommé  Dam- 
^^^ pierre,  qui  appartenoit  au  Cardinal  de  Lor- 
vlnccs  dutafoe,  &  cette  fortereffe  fe  rendit  à  diferé- 
Koyaumctfon,  quoiaue  Monfieur  die  Lanfec,  qui  le- 
voit  alçrs  dans  ces'eantons  des  foldats  pour 
Je  fervicè  du  Roi ,  eût  été  averti  de  rap- 
proche des  ennemis  aflex  à  tems,  pour  y 
envoyer  avec  quelques  Compagnies  Rttté 
de  *  Voyer  Vicomte  de  Paulmi  ,  Capitaine 
des  aiquebufiers  à  cheval.     Ce  ne  tut  pas 
le  feul  échec  des-Royaliftes  :  le  Seigneur  de 
Lanfac  lui-même,  en  chemin  pour  condui- 
re du  fecours  à  Paris,  rencontra  les  trou** 
Es  du  Comte  de  la  Rochefoucauld  oui  k 
ttit  à  platte- couture  ,   &  le  réduifit  1 
.  prendre  la  fuite,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde,  tout  fon  bagage,  fie  deux 
?     de  les  Gentilshommes  qui  re&reht  prifon- 
niers.  •  Dans  le  même  tems  Boulogne  fur 
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mer  fur  remife  entre  les  mains  des  Hugue-  '  J*  r 
notspar  MorvîHiers,  qui  tenoit  du  Roi  le 
gouvernement  de  cette  place.  De  la  même 
manière  le  Yidame  de  Chartres  acquit  au 
parti  Dourdan ,  que  le  Comte  de  CrotûS 
lui  livra. 

Peu  s'en  fallut  auefàns  coup  férir -ils  né  Les  villes 
fe  viflènt  maitres  de  Mets.  ,  par  le  moyen  g^jjjjj* 
des  intelligences  qu'as1  avoient  dans  cette  manqua 
vie.    Leur  deflèin  étoît  de  remettre  cette  d*  tomber 
place  importante  au  pouvoir  des  Princes  %%£** 
Proteftans  d'Allemagne,    pour  fureté  çfes 
femmes  qu'ils  leuï  dévoient  à  caufe  des  le- 
cours  qu'ils  en  avoient  reçus,  ou  qu'ils  £- 
foient  prêts  d'en  recevoir  en  Cavalerie  & 
en  Infanterie.    Cette  entreprifè  manqua  par 
la  vigilance  du  Sieur  de  Vandecburt  Com- 
mandant dans  la  Citadelle  ,  qui  découvrit 
fc  traité  fait  avec  d'AufanCe  Gouverneur  de 
la  ville.  *  Vandecourt  en  donna  avis  en  tou- 
te diligence  au- Cardinal  Charles  de  Lorrai- 
ne, qui  fit  marcher  des  troupes  fous  la  con- 
duite du   Duc  de  Guife  &  du  Sieur  de 
VieilJeville  r  &  ainfi  le  complot    échoua, 
lion  courut  auffi  le  même  danger.    Les 
Huguenote  avoièût^pfis  les  armes  dans  cet- 
te Province,  où  ils  étoiênt  réfolus  de  faire 
quelque  coup  d'éclat,  &  de^  tenter  la  con- 

fte  de  cette  capitale.  Dans  cette  vue , 
avoient  fiirpris  plufieurs  places  de  fon 
voifinage.  René  de  Birague,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  affura  cette  riche  ville  à  l'o- 
teiffance  du  Roi,  &  foutint  les  Catholique* 
dans  un  état  de  fupériôrké ,  par  les  fages 
tifcfures  <jifti  prit  un  peu  avant  l'exécution 
du  projet,  dont  il  eut  de  bonne  heure  con- 
çoit 
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15^7.   noifTance.     Ce  ne  fut   j>as  le  feul  fervice 
^•'  *""   qu'il  rendit  dans  ces  çonjofi&uSes,  fi*,  bon- 
ne'conduite  &  fes  foins,  çonfervérent  en- 
core Châlons,  prefijuç  au  moment  que  cet> 
te  place  alloit  ëpcc  livrée  ayx  ennemis  par 
les  intrigues  de  leurs  partifans.    Enfin,  pour 
mettre  Lion  tout  à  fait  en  fureté ,  il  y  fit 
.  entrer  un  détachement  d'Infanterie  &  de 
r  Cavalerie,  qu'à  fa  prière  Mônfieur  de  Mau- 

"..'"  giron  lui  amena  «3  #c  iqqand  Jt  fut  le  plus 
fort,  il  charfa  de  la  vflfe  -les,  plus  puimn» 
du  parti  des  Huguenot^;  *»•  l: 
Le  Roi  ]  '  fendant  que  la  guerre  rfaliumoit  dans 
de  France  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  au  des- 
^^J^  avantage  des  Royaliftes  oui  perdirent  nom- 
bre de  places  confidér&bles •,  le  Prince  de 
Çpndé  continuoit  le  blctftts  dfc  Paris.  De 
fon  côté  Charles  IX.  fe  donnoït  tous  les 
mouvetnens  imaginables  é  pour ,  trouver  de» 
rejflburces  :  auffitôt  <w'il  eut  ;vu  l'étendard 
de  k  révolte  levé,  il  avoit»  envoyé  ordre  à 
tous  les  Gouverneurs  d'aflèmbler  k  Noblef» 
fe  &  les  troupes  de  leurs  dépattemens.  Il 
eut  encore  recours  à  divers  Ponces  d'Ita- 
lie, auxquels,  il  dépçcba  des.  couriers  pour 
en  obtenir. des  fecours  capables  de  le  tirer- 
de  l'extrémité  où  il  fe  trou  voit.  Comme 
il  comptoit  que  Je&pi  Gatholipie  kà  en* 
voyeroit  des  troupes  &  do  l'argent,  fans 
du  il  fût  befoin  de  l'en  preflêr ,  il  fit  cet 
démarches  auprès  du  Pape,  de  la  Republi- 
que  de  Venile,  du  Grand- Duc  de*  Tofca- 
ne ,  &  de  quelques  autres  Souterains  de 
ces  cantons,  §c  il  engagea  leurs  Ambaflà* 
deurs  à  leur  écrire  les  lettres  le*  plus  preA 
fantes.    Il  ne  réuffit  pas,  ils  trouvèrent  tous 
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des  prétextes  pour  éluder  fes  demandes,  &   1567? 
kplus  général  fut  qu'ils  ne  fourniraient  rien,  ■ 

ou  on  ne  leur  eût  préalablement  donné  des 
furetex  fuffifântes  pour  les  fommes  qu'ils  a- 
voient  prêtées  à  la  Couronne  en  de  fembla- 
bles  rencontres.  Cependant  Noël  le  Com- 
te (&  quelques  Hiftoriens  aflurent  que  le  ' 
Grand -Duc  envoya  en  France  &  entretint 
à  fes  dépens  dix  mille  hommes  d'Infanterie  , 
&  fit  remettre  plus  de  cent  mille  écus  au 
Roi.  Je  [ne  trouve,  ce]  fait  dans  aucun  Ecri- 
vain de  marque  ,  &  certainement  Davila  & 
Adriani  ne  rauroient  pas  oublié  ,  ainfi-  je 
n'ofe  ni  Faffirmer  ni  le  nier.  Quoi  qu'il  en 
foit,je  dirai  à  l'occafion  de  ce  Prince ,  qu'il 
fe  diftinguoit  par  un  xèle  (ans  referve  pour 
le  bien  commun  de  la  Chrétienté ,  pour 
Fhonneur  &  la  gloire  des  Souverains  Ponti- 
fe &  du  Siège  apoftolique,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  en  donner  une  preuve  plus  éclatante, 
Que  de  fecourir  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
dans  l'occafion  dont  il  s'agiflbit. 

Je  reviens  au  blocus  de  Paris,  où  il  fe  fai-  Sa  r*po- 
foit  tous  les  jours  quelques  efcarmouchesjj^j*  * 
cotre  les  deux  partis  ,  qui  recevoient  con-jpix. 
tinuellement  de  nouveaux  renforts.    Dans 
ces  cifconftances ,  quelques  perfonnes  re- 
préfentérent  au  Roi  &  à  la  Reine  les  fuites 
tffieufes  que   la  continuation  de  la  guerre 
<fcyoit  faire  craindre ,  &  que ,  par  la  maxi-  , 
lue  qui  enfeigne  que  de  deux  maux  il  faut 
éviter  le  pire  ,  il  convenoit  de  prévenir  les 
ttafiieurs  dont  le  Royaume  étoit  menacé  , 
pw  quelque  accommodement,  ou  plutôt  par 
une  paix  folide ,    dût-on  facrifier  quelque 
point  de  l'Autorité  royale.  Le  jeune  Rpi , 
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ï  J$7-  piqué  au  vif  de  l'attentat  de  tes  Sujets,  5c 
i  rempli  de  la  plus  vive  indignation ,  jointe 

aux  mouvemens  d'un  généreux  TJblc  poux 
Fhonneur  &  la  majefté  du  Trône ,  tcjetta  ce 
confeil,  s'il  falloit  donner  atteinte  aux  droits 
Avis  de    &  *  k  gloire  de  &  fouveraineté.    Mais  L* 
u  Reine   Reine  mère  ,  plus  confommée  dans  la  poli- 
méiç,      tique  ,  apperçuttrop  la  néceflité  de  paroitre 
s'accommoder  aux  conjonctures  ,  pour  ne 
pas  foutenir  le  projet  de  la  négociation,  dans 
,     laquelle  l'expérience  du  pafle  lui  fit  voir  au 
moins  l'avantage  de  gagner  le  tems  de  rece- 
voir les  troupes  &  les  autres  fecours  qu'elle 
attendoit.    Ainfi  elle  fut  d'avis  de  diffimuler 
les  injures  qu'on  avoit  reçues  des  rebelles  a 
Ce  d'entendre  leurs  demandes.  Charles,  par 
condefeendance  pour  &  mère  ,  &  par  l'e£ 
time  finguliére  cju'il  faifoit  des  auteurs  du 
confeil,  confentit  enfin  qu'on  députât  Mon^ 
fieur  de  jSaint  Sulpice ,  pour  apprendre  de 
la    bouche  du  Prince  de  Condé  quelles 
étoient  fes  prétentions ,  &  en  conféqueace 
fe  mettre  de  part  &  d'autre  en  état  de  con- 
clure un  Traité, 
On  eoue      $ur  *e  rapport  ^ui  fut  fait  >  le  Chancelier 
en  n^go  de  l'Hôpital  >  PEvêque  de  Limoges  ,  &  le 
Sieur  de  Morvilliers,  eurent  ordre  d'entrer 
en  conférence  avec  le  Prince.    L'entrevue 
fe  paflà  en  plaintes  :  les  Minières  du  Roi 
demandèrent  les  raifbns  qui  avoient  engagé 
'  les  Huguenots  à  prendre  les  armes ,  contre 
toutes  les  loix  du  devoir  des  Sujets  à  l'égard 
de  leurs  Souverains ,  (ans  avoir  fait  conooi- 
tre  leurs  griefs  ;  &  à  commettre  des  hofti- 
litez ,  que  des  Princes  même  indépendant 
n'auroient  jamais  ofé  faite  ?  avant  que  d'a- 
voir 
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voir  publié  des  manîfeftes  &  une  déclara-  IS^7t- 
tion  de  guerre  aurentique.    Le  Prince  ré-  ■* 

poûdit  qu'il  n'avoir  jamais  eu  deffein  de 
prendre  les  armes  contre  le  Roi,  mais  qu'il 
n'en  étok  venu  à  cette  extrémité  que  pout 
fe  mettre  à  couvert,  lui  &.  tous  ceux  de  ioù 
parti ,  des   violences  de  certains  Miniftrés 
perfecuteurs>  qui  portoient  Sa  Majefté  à  op- 
primer les  Reformez ,  à  la  ruïne  desquels 
fous  l'Autorité  royale  on  employoit  toutes 
fortes  de  moyens ,  contre  la  foi  dçs  Traiteï 
garens   inviolables  de  leur   fureté.     Apre» 
quelques   picoteries  >  il  fut  convenu  qu'on 
s'aflembleroit  entre  Paris  &  le  Camp  du 
Prince  de  Condé  ,  pour  expofer  de  part  & 
(f autre  les  prétentions  réciproques,  &  termi- 
ner cette  guerre  ,  s'il  étoit  poffible  ,  par  uU 
accommodement  convenable.    Le  congrès  Nomi  d* 
s'ouvrit  après  l'arrivée  des  Plénipotentiaires  Ptëniço- 
du  Roi,  qui  furent  le  Connétable  de  Mont-tcnuatfC* 
morenci,  le  Maréchal  foa  fils,  le  Maréchal 
de  Coffé  ,  Biron  >  &  de  l'Aubépine  Secré- 
taire d'Etat.  Du  côté  des  Huguenots  paru- 
rent le  Prince  de  Condé,  l'Amiral  >  fes  deux    » 
frères  ,  le  Vidame  de  Chartres  ,  de  Saux  , 
&  quelque  autre.    Sans  entrer  dans  des  dis- 
cours qui  auraient  pu  aigrir  les  efprits ,  le 
Connétable  demanda  d'abord  quels  étoieût 
les  defTeins  des  Huguenots ,  &  ce  qu'ils  pré- 
rendoient  obtenir  de  Sa  Majefté.    Le  Prince 
répondit  que  ,  pour  ne  pas  perdre  le  tems 
en  paroles  &  en  difcuiGons  inutiles,  il  expo- 
fcroit  par  écrit  les  demandes  des  Réformez , 
&  en  effet  il  préfenta  le  mémoire  fuivant. 

jj  Que  la  Reine  mère  n'eût  plus  aucune  Demanda 
»  part  dans  Fadminiftration  du  R°yai"ne.^^"^ 
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„  Qu'on  fît  rendre  compte  à  tous  ceux  qui 
„  avoient  eu  le  maniement  des  affaires  & 
„  des  finances.    Que  le  Roi  congédiât  tou- 
,,  tes  fes  troupes.  Qu'il  fît  fortir  du  Royau- 
„  me  tous  les  étrangers ,  particulièrement 
„  les  Italiens  auteurs  d'une  foule  dimpou- 
>,  tions  ,  qui  ruïnoient  le  peuple,*:  k  No- 
,,  bleffe.    Qu'on  renouveflat  l'Edit  de  pa- 
»  cification  du  mois  de  Janvier ,  qu  on  en 
s>  ordonnât  l'exécution  pleine  &  entière ,  a- 
■'  vec  le  libre  exercice  de  la  Religion  Re- 
„  formée ,  dans  tous  les  lieux  du  Royaume 
'   fans  exception  ,  fur  tout  dans  la  ville  de 
,  Paris.    Que  pour  leur  furetc  on  leur  re- 
'   mît  Metz ,  Calais ,  &  le  Havre-de-Gra- 
ce    Qu'il  y  eût  un  oubli  de  tout  ce  qui 
•''  s'éioit  paffé.    Qu'on  aflemblât  les  Etats- 
',  Généraux.     Enfin  qu'on  fit  juftice  au 
•        '  \,  Prince  de  Condé  &  aux  autres  Chefs  des 
,   Réformel,  contre  la  Manon  de  Guue, 
'  '  pour  tous  les  bruits  injurieux  &  les  ca- 

»  fcmnies  qu'elle  avoir  femez  contre  leur 

.honneur".  A  «.  i^o^s 

î^i««.      Ce  mémoire  offenfa  extrêmement  le  Roi, 
ÏÏKT  qui   n™  put  en  entendre  la  leéhire  fans  fe 
*w*       biffer   emporter  aux  plus  furieux  mouve- 
•  mens  de  la  colère ,  jufqu'à  arracher  le  pa- 
Ser&  le  mettre  en  pièces.    AinulaCour 
Lrdit  toute  efpérance  de  rien  conclure  avec 
Fes  Huguenotsfqui  à  la  vérité  fartoient  des 
demanSes  exorbitantes  ,  &  ne  donnoient 
eue  trop  à  connoitre  qu'ils  youloient  impo- 
g  des  >ix  à  leur  Souverain  ,  &  fe  rendre 
maîtres  abfolus  du  gouvernement.    Charles 
Sa  fes  Plénipotentiaires,  &  envoya  un 
SB  d'armes'à  St.  Denis  ,  fommeHe 
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Prince  &  tous  fes  adhérans  de  mettre  bas   15^7- 
les  armes  ,  &  de  venir  fans  délai  dire  à  Sa  ». 

Majefté  les  raifons  qu'ils  avoient  eues  de  re- 
nouveller  la  guerre  y  autrement  en  cas  de 
defobéiflànce  ,  il  leur  déclara  que  le  Rot 
procéderait  contre  chacun  d'eux  par  les 
voyes  ufitées  contre  les  rebelles.  L'effet  foi- 
vit  de  près  h  tnenace  ;  Charles  dépouilla 
Coligni  de  fa  charge  d'Amiral,  dont  il  rêvé- 
rit  le  Vicomte  de  Martigues  ,  &  celle  de 
Colonel -Général  de  l'Infanterie  Françoife, 
que  pofledoit  Dandelot  ,  fut  conférée  au 
Comte  de  Briflàc  :  on  traita  de  même  les 
autres  Chefi  du  parti ,  qui  furent  déclarez 
déchus  de  leurs  honneurs  &  dignités.  Ces 
procédures  échauffèrent  les  efpriM  ,  &  Ton 
ne  penû,  plus  de  part  &  d'autre  qu'à  pouflèr  .  ''  (  '  7 
la  guerre  avec  la  dernière  violence.  De-là 
des  batailles  que  nous  verrons  dans  la  fuite*  .  k  * 
des  prifes  de  villes  ,  des  maffacres,  &  tous 
les  ordres  inséparables  des  divifions  intefti- 
nés,  mais  avec  des  fiiccès  fort  diverfifiefc.  • 
Je  ne    ièrois  pas  entré  dans  un  détail  fi  Chagrin» 

rticulier  des  troubles  de  la  France,  fi  tout  cathoU- 
monde  ne  fâvoit  que  Philippe  fe  rendit,  gue  au 
Pour  ainfi  dire,   cette  guerre  propre  ,  par»«i«dcj* 
les  grands  fecoors  d'hommes  &  d'argent  qu'il  f"crr€ 
fournk  par  lui-même,  &  par  les  mouvemens 
infinis  *  qu'il  fe  donna  auprès  des  autres  Sou- 
verains ,  pour  les  engager  à  foutenir  la  que- 
relle de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.    Auffi 
l'on   obferve  que  ce  Monarque  avoit  plus 
d'attention  à  favoir  les  plus  petites  circori- 
fiances  des  aflaires  de  France,  que  de  celles 
des  Pays-Bas.   11  donnoit  les  raifons  de  cette 
conduite  >.  ea  apparence  extraordinaire  :  on 
K  3  lui 
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15^7-  lui  entendoit  dire  fouvent  qu'il  dormoittran- 
g"  ■  ■  quille  fur  les  mouvemens  de  la  Flandre» 
garce  qu'il  connnoifToit  la  vigilance  &  la 
Jagefle  du  Duc  d' Albe  :  mais  qu'au  contrai* 
rp  il  étoit  contraint  de  fixer  tous  fes  foins, 
toute  û  politique  ,  fur  ce  qui  fe  pafloit  eo 
France,  attendu  que  ce  Royaume  étoit  en- 
tièrement infeéfcç  du  venàa^de  l'héoéfic,  qoi 
ïFordinaire  renverloit  la  cervelle  aux  per* 
tonnes  les  plus  û&ps.  C'eft  ce  qui  faifoit 
dire  avec  vérité  a  Rui  Gomez  fon  Pre- 
tnier-Miniftre,  que  la*  France  coutok  tu  Roi 
fon  maitre  beaucoup  plus  que  toi»  fea 
ïloyaumes  enfemblç  ,  vu  qu'il  empioyoâc 
les  revenus  de  fes  autres  Etais  à  déttaàce 
.  llîéréfie  en  France. 
Mltiquc      Dans  toutes  les  Court»  auffi  Heu  que  das» 

£jSEÏ\  cefle  d'E4>a?TO  »  ^  ^tiques  pacoiflbie»t 
*  ^  moins  aoemifc ,  au  fiyet  de  la  guerre  cirile 
de  France  y  à  pénétrer  les  deflètes  &  les  dé- 
marches du  Roi  Catholique,  qu'à  foivre  pas 
à  pas  toutes  les  aâions  »  tes  vues  même  las 
plus  fecrettes  du  Duc  d' AJfce,  Sur  ce  point , 
fans  me  jètter  dans  un  détail  ennuyeux  des 
jugemens  du  public  *  je  me  contenterai  de 
dire  que  les  plus  ckirvpyans  publioieqt 
que   ce  Général  ne,  fouhaitoit  rien  moins 

3ue  de  voir  la  France  tranquille  ,  au  moyen 
'une  réconciliation  iobàc  des  deux  parti*  j 
ils  l'accufoient  au  contraire  de  irVtvoir  <fatt- 
tre  penfëe  que  de  fouffler  le  feu  de  kdifco*- 
de  dans  ce  Royaume  ,  &  d'y  perpétuer  les 
troubles  par  fes  intrigues.  Il  cft  certain  qu'il 
auroit  bien  mieux  aimé  détruire  les  Hugue- 
nots d'un  feul  coup  par  le  fier  &  par  le 
feu>  &  que  ce  fut  dam  cette- unique  vue 

qu'au 
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?a'au  commencement  de  k  guerre  il  s'of-  Vi*ï9^ 
h  de  pafler  en  perfonne  au  fecours  des  ■  — 
Catholiques ,  à  la  tête  de  quinze  mille  hettn- 
mes  d'Infanterie  &  de  cinq  mille  chevaux  > 
pour  mettre  le  Roi  en  état  au  moyen  de  ce 
renfort  confidérable  d'exterminer  ks  enne- 
mis de  fa  Religion.  Telles  furent  kns  con- 
tredit les  premières  idées  du  Duc  d'Albe^ 
Elles  changèrent  y  quand  il  en  vit  l'exécu- 
tion impoffible  >  il  ne  vit  plus  alors  de  ref» 
fource  plus  affurée  *  pour  remplir  fans  ob- 
ftacle  les  vaftes  projets  qu*il  avoit  méditer 
contre  les  Calviniftes  des  Pays-Bas  ,  que 
d'entretenir  Jes  divifions  inteftines  de  Fran- 
ce ,  pour  réduire  les  Huguenots  à  la  néceffi- 
té  de  fe  défendre  ,  &  les  mettre  dans  Fia* 
puifTance  abfolue  de  fecourir  leurs  confrère* 
des  Pays-Bas  ,  qui  par  l'uniformité  de  Reli- 
gion ne  faifoient  avec  eux  qu'un  même 
corps ,  qu'une  même  caufe  ,  qu'un  même 
intérêt. 

Je  finirai  le  dix-neuviénae  livre  de  cette  Tremble* 
hiftoire  par  un  événement  qui  arriva  en  Iti-*  Gâw* 
lie.  Gènes  vit  cette  ancrée  éclater  une  que» 
relie  entre  quelques  particuliers ,  qui  peu-. 
dant  quelques  jours  tint  la  ville  dans  unct 
grande  agitation.  Ce  fait  mérite  d'être  dé* 
taillé.  Jean-Baptifte  Lercaro,  homme  tré* 
confidéré  dans  cette  République  ,  crut  avoir 
reçu  un  affront  dans  le  tems  de  fon  Syndicat* 
de  n'avoir  pas  été  élu  Doge  Farinée  précé- 
dente. Son  fils  Jean-Etienne,  plus  vivement 
piqué  que  fon  père  ,  réfolut  de  le  vanger  fur 
AugufHn  Pineui  &  Luc  Spinola,  qp'ti  juge* 
être  les  auteurs  de  cette  injure.  Pour  cet  ef- 
fet ,  il  les  fit'  attaquer,  une  nuit  >  comptant 
K  4  '-  qu'à 
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1567.  T1^  '*  faveur  des  ténèbres  cet  aflàffinat  de- 
_i  meureroit  caché  ,  &  qu'il  fe  déferoit  de  fes 

ennemis  fans  courir  le  rifque  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  la  Juftice.  L'affaire  tourna 
autrement  qu'il  ne  l'avoit  imaginé  y  fês  deux 
vi&imes  ne  furent  que  Uefifées  à  mort ,  Pi- 
nelli  feul  en  mourut ,  encore  ne  fut-ce  que 
trois  jours  après  >  &  par  cet  incident  on  dé- 
couvrit les  âflàffins  &  l'auteur  du  meurtre. 
Sur  le  champ  le  Sénat  décerna  un  décret  de 
prife  de  corps  contre  les  Lercaro  père  & 
fils  ,  qui  furent  arrêtez  &  mis  en  prifon  : 
dans  le  cours  du  procès  l'innocence  du  père 
fut  reconnue ,  &  on  le  remit  en  liberté. 
Toute  la  ville  prit  feu  à  cette  nouvelle  ,  & 
remplie  d'indignation  des  circonftances  d'un 
crime  auffi  énorme ,  qui  intéreflbit  l'hon- 
neur de  la  nation  en  général ,  &  en  parti- 
culier le  repos  de  l'Etat  &  la  fureté  du  gou- 
vernement ,  elle  cria  vangànce  contre  le 
Coupable  ,  &  voulut  qu'on  en  fît  une  févére 
juftice.  La  famille  de  Lercaro  fit  partir  en 
diligence  un  exprès  pour  Madrid ,  dans  la 
vue  d'engager  le  Roi  à  interpofer  fa  recom- 
mandation auprès  du  Sénat  en  faveur  du  pri- 
fbnhier.  Philippe  ne  manqua  pas  de  le  fai- 
re ,  par  rapport  à  l'étroite  intelligence  qu'it 
«voit  avec  cette  Maifbn  ,  qui  de  tout  tems 
étoit  dévouée  au  fèrvice  de  fa  Couronne  >  & 
il  donna  ordre  à  Don  Gardas  de  Tolède  de 
pafler  en  perfonne  à  Gènes  ,  pour  y  foliici- 
ter  en  fon  nom  la  grâce  du  criminel.  Ce 
Monarque  eut  le  chagrin  de  ne  rien  obtenir, 
le  Sénat ,  inflexible  aux  inftances  d'un  pro- 
teâeur  auffi  puiflànt ,  prononça  l'arrêt  de 
mort  ,  qu'il  fit  même  exécuter  foua  les  yeux 
du  Minilire  Bfpagnol  Quel- 
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Quelque  fenfible  qu'il  feqible  que  Sa  Ma-    1Î&7: 
jefté  Catholique  dût  être   au  peu  d'égard  r 

qu'on  eut  en  cette  rencontre  pour  les  dé-R^cxioB 
marches  qu?il  fit ,  elle  n'en  marqua  point  de  ^  £  «£• 
reffentiment ,  contrainte  fans  doute  par  les'Génois. 
conjonctures  de  fes  affaires  à  difSmuler  cette 
injure.    Pour  les  Génois  >  on  peut  dire  que 
tous  les  motifs  imaginables  les  obligeoient  k 
punir  du  dernier  fupplice  un  forfait  de  cette 
■ature.  Outre  les  raifons  d'équité  &  de  la 
▼angeance  publique ,  l'intérêt  de  l'Etat  &  le 
point  d'honneur  exigeoient  une  procédure* 
suffi  rigoureufe.    On  faifbit  intervenir  avec*    ; 
trop  de  hauteur  l'autorité  du  Roi  d?Efpagne, 
&  la  République  s'appercevoit  aflèz  que ,. 
fous  le  prétexte  de  la  Jnrote&ion  fpeciale  qu'il' 
lui  accordoit ,  ce  Monarque  n?avoit  d'autre 
▼ue  que  d?y  accroitre  infènfiblement  fotr 
pouvoir  par  le  nombre  Se  la  puiûance  de 
le*  créatures.  Suivant  en*  cela  la  maxime  or- 
dinaire des  Princes ,  qui  fe  rendent  utiles  & 
agréables  aux  Puiflances  inférieures  quelles 
prennent  fous-  leur  proteâibn,  pour  pouvoir 
mieux  devenir  les  arbitres  de  leurs  affaires , 
&  de  ce  titre  parvenir  par  degrex  à  les  ré- 
duire fous  leur  domination*  Telle  a  toujours 
&é  la  politique  &  l'ambition  dfe  la  Cour 
d'Efpagne  ,;  &  je  n'en  citerai  d'autre  preuve 

Îue  l'exemple  aflfez  récent  du  Duc  de  Milan, 
tour  fe  garentir  de  la  fervitude-j  les  petits 
Souverains,  principalement  les  Républiques, 
a'ont  donc  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  faire  fentir  de  tems  en  tems  aux  Poten- 
tats ,  même  les  plus  puiflàns ,  à  quel  point 
Ss  font  jaloux  de  leur  liberté  ,  &  qu'ils  ne 
cultivent  pas  leur  bienveillance  pour  mettre 
K  j  en 
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rïÇ^7.  en  rifoue  une  fouveraineté  qui  ne  fouffre 
i  ■  ■  point  ae  compagnon.  Mais  aufli ,  pour  fai- 
re avec  fuccès  cette  démarche  fouvent  dan* 
gereufe,  il  faut  prendre  de  juftes  ifiefures, 
c'eft  à  dire  ,  fe  faiûr  habilement  des  con- 
jonctures propres  à  foutenir  fans  rifijue  leur 
indépendance.  D'un  autre  côté  c'eft  un  trait 
de  prudence  aux  grands  Princes  de  ftvoir  i 
popos  diffimuler  les  injures  de  Tefpéce  dont 
il  s'agit.  Mais  c'eft  encore  une  politique  bien 
plus  fitap  de  fuir  avec  foin  les  occaUons  de 
demander  des  grâces  aux  Puiûaoces ,  dope 
ils  ont  deffein  ae  fe  rendre  lesprotedteura  & 
les  arbitres  ;  parce  qu'une  affaire  de  la  plus 

Setite  importance  peut  donner  beaucoup 
'ombrage,  &  fi  l'on  sfaheurte  avec  trop 
de.  hauteur  à  vouloir  l'empprter  ,  on  riique 
de  perdre  le  fruit  de  fes  peines  paflees,  &  de 
fe  mettre  pour  toujours  hors  d'état  die  rem- 
plir les  vues  qui  faifbient  l'otget  d'un  çaéoar 
§Bmejnt  étudié. 

Fm  iu  Lhttê  XIX. 
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Séminaire  de$  éaétemen*  de  cette  année,  ILépen- 
fe  dm  Prince  dOramgt  à  1+ citation  d*  Due 
d'Ail* .  Dm  Rei  JEfpagne  à  P  Empereur. 
12 bétel  de  Cmhmhmrg  rmjk  Hfcriptson  i  e* 
jkje*.  Le  pis  du  Frmee  JOromejt  emwojém 
Efpopse.  Difpef tiens  des  Primées  d*JLUema~ 
gne  fitr  tes  rigmemrt  dm  JBHm%  Murmures  de* 
WUvumsK  Intrigues  dm  Primée  WQfmgr.  Dm* 
mien  4k  Hes  tEJpap*  enlevé*  *mr  tMleP*? 
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teur  Palatin.    Conjuration  contre  le  Dur 
<     aTAlbt;  Eutreprifet  des  mécontent  fur  diveu- 
fes  plues.   Leur  défaite.  Le  Comte  de  Nafi> 
/au  entre  en  Frife  avec  une  Armée.  Défaite 
du  Comté  cfArenherg.  Lie  Duc  d*Alhe  réfiut 
la  mort  des  Comtes  prifinniers.    Diverfité  de 
fsntmens  à  cet  égard.  Exécution  de  atx-huit 
Gentilshommes.    Et  de  plu  fleurs  autres.  Le*  - 
Comtes  ctEgmont  ejr  de  Horn  transfère*  £ 
ErujfeUos.   Teneur  de  V arrêt  de  mort.  Part- 
ies du  premiers  après  la  leclure  de  la  [enten- 
te.   Lettre  de  ce  Seigneur  au  Roi  d'Ejpague* 
llefl  conduit  aujùpphee.  Et  décapité.  Mort  dm 
Comte  de  Horn.   Eloge  du  Comte  d'EgmouK 
Et  du  Comte  de  Horn.   Mort  de  Cafembrof. 
Le  Duc  dPAlhe  entre  en  campagne*  Eloge  de* 
ce  Général  Retraite  du  Comte  Louis  de  Na/Z 
fou.  Sa  défaite.  Cette  viSoire  efi  réputée  mû 
raculeufi.  Comparée  à  celle  de  Germanicus.  Le 
Trime  d'Orange  pmjfe  dans  lès  Paye-Bot  à  la* 
tête  £une\Armée.  Force  des  deux  Armées.  D6~ 
route  du  Prince.    Gloire  du   Duc  a? Aile. 
Tranquillité  dans  les  Provinces.    Retour  dm 
Duc  à  Bruplles.    Réflexion  fur  Jà  conduite 
après  fa  vs&oire.    Guerre  des  Huguenots  en 
France.    Jondion  du  Prince  Cajmsr  avec  Ir 
Prince  de  Condé.  La  Rochelle  Je  déclare  pour 
tes  Huguenots.    Siejp  drChartres.  On  traif* 
de  la  paix,  jgureft  conclue.  Articles  ckTras- 
$é.    Chagrin  du  Roi  Catholique  à  cette  ecca- 
fhn.  Réponfi  du  Roi  de  France  â  ce  Monar- 
que, hsobfervation  des  articles.  Les  Moche- 
lois  ne  veulent  pas  les  recevoir.  Conduite  de 
'-  ta  Cour.    Sommation  faite  au  Prince  de  Cou- 
'  dé.    Sa  lettre  au  Roi.  Entreprifi  fur  fa  per- 
fonue  de  ce  Prime  &  telle  de  P Amiral.  Ré- 
volte 
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te  des  Morts  de  Grenade.  Caufe  de  cette- 
guerre.  Etat  des  Mores  fins  le  gouvernement 
des  Efpagnols.  Hijhire  de  ce  peuple.  Soumis 
par  Ferdinand,  Contraint  par  Ch  arlequins 
dembrajje*  le  Cbrifiianifine.  Effet  de  VEdit. 
Les  Mores  prennent  les  armes  contre  Philippe* 
Ils  demandent  du  feeours  aux  Turcs.  Senti- 
ment du  GrandrVifir.  Du  Bscba  Muftafa. 
Refus  de  Selèm.  Don  Juan  d Autriche  chargé 
do  la  guerre  contre  les  Mores.  Sentiment  fur 
le  choix  de  ce  Frime.  Comfidèrations  généra- 
Us  fur  la  dijgrace  de  Don  Carlos  Prmcr 
dEJpagno.  Réflexion*  de  P  Auteur.  Sentiment 
de  quelques  Jthftoriens  fur  la  mort  de  te  Prht- 
te.  Sa  lettre  au  Comté  d'Egmont.  Récit  d'au- 
tres Ecrivains.  Opinion  de  Bote  a  Uni  fur  cette 
affaire.  De  Campana.  Des  Auteurs  Efpa- 
gnols. De  ceux  dltalie.  D9Atk?nagné.  Et 
de  Ho/lande.  Qualitex  dePHiftoire.  CarocJé- 
re  de  Don  Carlos*  Dégoûts  réciproques  du- 
per e  &  du  fils.  Haine  du  dernier  pour  tous 
les  favoris  de  fin  père.  Indicés  qu'il  donna  de* 
cruauté..  Caufe  de  ce  mauvais  caraclére.  Il' 
ejl  envoyé  a  A/cala.  Accident  qui  le  me  t'en 
danger  de  la  vie.  Son  père  P éloigne  des  affai- 
res &  du  mariage.  Les  Princes  Protepanp 
tâchent  de  V attirer  dans  leur  parti.  Son  afi 
feclion  pour  les  Flamans.  Son  emportement 
contre  le  Duc  cPAlbe:  S'a  violence  à  Pégard 
de  fin  père-  Découverte  que  Don  Juan  fait 
au  Roi.  Autres  indices  des  mauvais  dejfeins 
de  Don  Carlos.  Son  amour  pour  fa  belte-mé- 
re.  Il  eft  arrêté  de  nuit  pat  fin  père  même* >K 
Manière  dont  il  efi  traité.  On  P enferme  dans-  ' 
ur,e  Tour  fous  une  frrfe  garde.  Conduite  de 
Philippe  après  ut  éclat.  Lettre  de  ee  Moner- 
K  7        .  que 
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que  à  Flsnpérotrice.  Ses  freteptthns  au  Niw^ 
ce.  Sa  lettre  au  Pafe.  Réftnkm  i  ce  fujeT. 
On  hsfiruit  le  précis  de  Don  Carht.  Convo- 
cation du  ConfeU  de  conforme.  Désiften  des 
7bioh$ient  fur  cette  fameuji  affaire.  Remon- 
trantes en  faveur  du  Prince.  Autre  dédfîom 
desCafoêftts.  Philippe  remet  fin  fie  an  tritu- 
nul' de  hnautpien.  Haine  dm  lutjmtftfeurr 
contre  Don  Carht.  Pouffe  poHtiaue des  Prin- 
ces qui  fi  fiumettent  à  tUfàfition.  Precè* 
&  condamnation  de  Vu  Curies.  Sentence 
frefèutée  au  Roi  pour  la  figuer.  Meuvemen* 
de  ee  Memraue.  Set  paroles  en  ta  fguant- 
On  en  fait  la  UBure  a  Don  Carht.  Agita- 
tion de  ce  Prince.  Il  refufe  les  Sacrement.. 
Opinions  fur  ce  fait.  Sa  mort  h  jour  de  £/- 
Jaques.  Parties  rentaruuaUes  de  Pbihppe  à 
eefujet.  Sentiment  de  t  Auteur  fur  cette  eèr- 
confiante  d»  jour.  Ohje&km  réfutée.  Magni- 
ficonce  des  funérailles  de  Don  Caries.  Mort 
de  la  Relue  lfoheHe.  ^jage  de  VArchàdme 
Charles  en  Efiague.  Réflexions  fur  la  nsert 
de  Ben  Carht.  Juflïjkatien  de  Pbifypei 
Escomptes-  alleguetz  en  fa  faveur. 

*rf8-  MflBOftJBfEtte  année  fe  diftmgue  entre  toi> 

■   jp  p.  £§|  tes  celles  du  règne  de  Philippe  r 

*°?m£l  M        f&»  par  le  nombre  cfévénemens  re- 

SJ5T"  «BS^§"^afties    qui  fe  paffent  <tas 

de  cette    cette  vafte  circonférence  de  la  Monarchie 

ann**      Espagnole.    On  va  voir  les  expéditions  du 

Duc   d'Albe  dans  les  Provinces  des  Pars- 

Bas ,  la  contmuacion  de  la  guerre  dés  Hu- 

Kienots  en  France  ,  la  révolte  de»  Mores  ai* 
oyaume  de  Grenade  ,  la  œott  tnçique  de 
Doa  Caj^^ua^ucduJUùd'Jtfpapie.  Il 

y» 


dby  Google 


PartieI.  Livre  XX.  251 

Len  a  encore  d'autres  de  bien  moindre  con~   jrgf. 
ération  ,  mais  dont  toutes  les  circonftan-  T 

ces ,  réunies  fous  un  certain  point  de  vue, 
font  connaître  en  détail  l'étendue  du  gé- 
nie de  notre  fameux  Monarque,  qui  renfer- 
me dans  (on  cabinet  fe  tranfoortoit  dans 
tous  les  coins  de  ion  Empire,  oc  par  la  for* 
ce  de  ion  efprit  gouvernoit  Tes  peuples  de 
loin  avec  plus  de  fagefle  &  deiuccès,  que 
les  autres  Souverains  ne  le  faifoient  dans 
leurs  Etats  par  leur  pré&nee.  Pour  obfer- 
ver  un  ordre  convenable  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire*  comme  j'ai  ci-devant  rappor- 
té une  fuite  d'aâions  que  le  Duc  d'Aine  a 
faites  dans  les  Pays-Bas  >  je  crois  ne  devoir  % 
pas  en  perdre  le  fil  >  &  dans  cette  vue  je 
vais  commencer  ce  Livre  par  le  récit  des  af- 
faires de  ces  Provinces  ,  d'où  je  paflerai 
aux  autres  événemens  qui  remplirent  le 
cours  de  cette  année.  # 

Après  le  départ  de  Marguerite  d'Autriche  Kéwmft 
Dacheûfc   de  Parme  &  Gouvernante  des  J»  ™c* 
Pays-Bas  ,  le  gouvernement  abfalu  de  cesf  ^dt*. 
Provinces  refta  entre  les  mains  du  Duc  d'Al-tion  du 
be.   Dès  le  moment  qu'il  fe  vit  feul  maitre£**c  d>AK 
&  en  liberté  de  donner  l'eflor  à  fes  mouve- 
mens ,  fou  unique  attention  fut  de  fuivre  à 
la  lettre  le  plan  qu'il  avoit  formé  en  Efpa- 
rne  ,  de  déployer  contre  les  Mamans  toutes 
Es  horreurs  de  la  plus  rigoureufe  juftke.  Il 
fit  >  comme  on  Ta  vu  au  livre  précédent, 
citer  le  Prince  d'Orange  Scrles  autres  Sei- 
gneura,  qui  aroient  juge  à  propos  de  fe  met- 
tie  par  la  fuite  à  couvert  des  recherches  de 
leur  implacable  Gouverneur.  Comme  ils  ne 
comparurent  pas  au  terni  p*cfçrit  par  la  fom- 

mation, 
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iç(8»  nation  ,  il  réfolut  d'en  venir  à  l'exécution^, 
»  &  de  les  traiter  en  rebelles.    Cependant  le 

Prince  dfOrange  réfogié  en  Allemagne  ré* 
pondit  par  écrit  à  la  citation  qu'il  avoit  re- 
çue ,  &  refufe  nettement  de  reconnoitre  ht 
Ï*  irisdiâion  du  tribunal  que  le  Due  avoit  éta- 
li,  alléguant  entre  autres  raifons ,  qu'il  n'était 
rempli  que  déjuges  trop-fufpeâs  &fo  nation 
par  leur  naine  ,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  trop 
~  inférieur  pour  avoir  l'attribution  d'un  procès 
de  cette  importance  ,  &  oui  regardoit  une 
perfonne  de  &  condition,  il  fe  diioit  Prince 
fouverain  en  Allemagne,  &  en  cette  qualité 
Sujet  de  FEmpereur  &  jufticiable  du  Corps 
de  l'Empire; de  plus  Chevalier  de  la  Toifoxr 
d'or ,  gui  ne  pouvoit  être  jugé  que  par  le 
Roi  lui-même ,  qui  étoit  Grand-Maître  de 
cet  Ordre.  Le  Comte  d'Hochftrat  fe  fervit 
prefque  des  mêmes  moyens  de  récufàtionr 
dans  fa  réponfe#qu'il  envoya,  excepté  qu'il» 
»'y  inféra  pas  le  titre  de  feudataire  de  l*Ein- 
pire ,  parce  qu'il  ne  poflédoit  aucune  terre 
en  Allemagne.  A  1  égard  du  Comte  de 
Horn  ,  comme  ce  Seigneur  avoit  plufieurs» 
fiefs  dans  l'Empire  ,  fa  mère ,  auffitôt  qu'il* 
fut  arrêté  prifonniér ,  eut  recours  à  l'inter- 
ceflîon  de  l'Empereur  ,  qui  lui  accorda 
fes  bons  offices  auprès  du  Roi  &  du  Duc 
d'Albe. 
Du  Roi  Ce  fut  inutilement  que  les  Flamans  ftigi- 
f  îS8^6  *ïï*  réclamèrent  en  leur  faveur  la  dignité  de 
•J^S'  membres  de  FOidre  de  la  Toifon.  d'or,  Phi- 
lippe  <jui  en  étoit  Chef  fouvcrain  confirma 
l'ere&ion  du  tribunal  inftitué  par  le  Duc, 
d'Albe  ,  &  le  revêtit  formellement  du  pou- 
voir d'inftruiro.  &  déjuger  les  procède* 
*  *  Chc- 
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Chevaliers.    Ce  Monarque  >  en  réponfe  aux  ij68.' 
Micitations  de  l'Empereur  ,  du  Duc  de  Ba-  ■ 

viére,  &  des  autres  Princes  d'Allemagne, 
avait  déclaré  qu'il  étoit  dans  te  réfolutîon 
fixe  de  ne  point  fouffirir  que  fcs  Sujets  trai- 
taflènt  d'égal  avec  lui y  mais  qu'il-prendroit 
dans  leur  affaire  les  voyes  qu'il  jugeroit  les 
plus  convenables  au  fervice  de  Dieu  &  à  la 
qualité  des  rebelles  ,  auffitôt  qu'ils  auraient 
pris  le  parti  de  remettre  leur  fort  à  fa  dé- 
mence. Mais  aucun  de  ces  Seigneurs  ne 
voulut  s'y  fier  ,  &  le  Duc  d' Albe  de  fon  cô^ 
te ,  fans  avoir  égard  aux  démarches  de  tant 
<fe  Puiflànces  ,  n'attendit  que  l'expiration  du 
terme  çrefcrit ,  pour  entamer  les  procédures 
dénoncées  dans  l'aâe  de  citation. 

Entre  les  exécutions  violentes  dont  il  rem-  L'hôtel 
plit  alors  la  capitale  àcs  Pays-Bas ,  il  y  £t<k  Cule»: 
brufauetnent  raier  jufqu'aux  fbndemens  &ô-booiiial* 

a  •  Culenbourg  ,  &  fit  élever  au  même 
endroit  une  oolomne  de  marbre ,  en  mé- 
moire perpétuelle  des  complots  qui  y  avoient 
ttc  formez»  &  conclus.  De  quels  complots 
on  vouloit  parler ,  je  n'en  fais  rien,  lime 
«iffit  de  dire  que  les  Catholiques  les  quali- 
noient  de  pratiques  féditieufcs,  d'aâions  ina- 
ptes &  perfides,  contre  Dieu  &c  contre  le 
Koi.  Pour  les  Proteftans^  quelque  intérêt 
Çiils  ayent  à  juftiffier  leurs  aflèmblées,  ils 
ne  difcnt  ni  bien  ni  mal  de  celle  où  fe  fit  la 
première  afïbciation  des  Gueux  >  parce  que 
^fat  un  mélange  fcandaleux  de  débau- 
che &  de  piété  >  &  qu'on  y  traita  de  la 
«ufe  de  Dieu  &  de  la  défcnfe  de  la  Reli- 
gion,  le  verre  à  la  main  &  parmi  les  ex- 
ces  de  u  table. 

Voici 


dby  Google 


*34  Vie.db  Phi ti* pb  A 

ij$8.   *  Voici  FinfcriptioG  que  le  Duc  fit  graver 
»  for  la  coiomoe. 


Infcrip- 


wfiiiL  ^ol/*  ^  «BCNI'M  PHILIP* 
^  PE  IL  ROI  CATHOLIQUE  DES' 
ESPAGNESyET  SOUVERAIN  DES 
PATS-BASyWERDlNAND  ALVA- 
REZ DE  TOLEDE  DUC  VALBE 
ETC.  ETANT  GOUVERNEUR  DE 
CES  PROVINCES  ,  PAR  ARRET 
SOLEMNELLEMENT  RENDIT 
IL  A  ETE"  ORDONNE'  QUE  LA 
MAISON  DE  FLORENT  DE  PAL- 
LA  NT  COMTE  DE  CULENBOURG 
£gf  ETOIT  EN  CETTE  PLACE 
SEROIT  RASE'E  JUSQU'AUX 
FONDEMBNS  ,  POUR  PERPE- 
TUER L'ODIEUSE  MEMOIRE  DES 
EXECRABLES  CONJURATIONS 
gUI  r  AVOIENT  ETE  SI  FRE- 
QUEMMENT FAITES  CONTRE 
LA  RELIGIONyCONTRE  L'EGLI- 
SE CATHOLIQUE  y  APOSTOLI- 
QUE y  ET  ROMAINE,  CONTRE 
LE  ROI  ,  ET  CONTRE  LA  PA- 
TRIE.VAN  DU  SALUT  M.D.LXVHJ. 
LE  s,  DES  CALENDES  DE  JUIN. 

Le  fils       En  confSqacnce  du  défaut  de  comparution 
tfOttnw  de  fa  P*1*  **  SeiÇneors  citez,  le  Duc  cFAk 
envoyé  ea  bc  confifqu*  tous  Tes  biens  qu'ils  pofledoient 
Eipagnc.  dam  les  Pavs-Bas,  8c  dans  les  autres  do- 
maines de  Sa  Majeftê  CathdKque ,  particu- 
lièrement la  Baronie  de  Btèda  eri  Brabont** 
qui  appartenait  au  Ptihce  d'Orange  ',  &  od 
en  même  tems  ii  mit  une  ganflfon  Eipa- 
'  gnolc. 
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pelé.    IJ  fit  encore  femr  de  Louvain  Phi-  IJ<3- 
BppeGojUamne  »  6b  unique  de.ee  Prince,  ■• 

qui  faifoit  fes  études  dans  cette  Univerfifié, 
&  91e  Philippe  atfwt  préfeotr  au  baptême. 
Peu  après  il  l'envoya  en  Eipagne,  pour  l'y 
ftice  élever  dans  k  RrHgfcn  Catholique,  & 
l'attasfeer  par  foi*  éducation  auibrvke  du  Rm 
fe»  parais  ,  que  cette  quitte  engageait  ea* 
cote  à  piepdfe  un  foin  fàus  partkufcer  de  ce 
jeute  Prince.  Pour  l«t  rendre  £»  fe»t  plus 
fcppwtaMe  «>  on  ér  partir  avec  lui  un  §&» 
«Kurde  ion  âge»  qui  avott  été  &  qui  de- 
voie  etnefea  campagnol»  de  claflè*  &  qu'os 
wmmok  Fnmçods  d*Rantz*u,âis  de  Louis, 
duce  des  plot  aofaks  &  de*  plus  ittuftrea 
«ifona  de  Etaancmarc. 

Tamde  viotences  excitèrent  Findignatiaa   Difjwfl- 
«  tons  les  Princes  d'Allemagne  ,  £  ceuxtiom  dea 
•toc  de   k  coemumon  Romaine.     LoJXif 
TOteftans  €ar  tout  le»  vireot  attte  horoeur,  gnefiu  ka 
&  pir  an  ariorif  de  Relkk» ,  âc  par  ksngu?"*   * 
«»w»  alliances  de  £mg  &  d'intérêt  qu'ilsdaDu* 
**Qttftt  arec  la  Maifon  deNa&a>qui  tenoit 
■u  Corps  Germanique  par  les  Principautés 
Scelle  pofledoit  dans  PEmpkse,  &  oui  entre 
|gPaâ&Qces  ennemies  des  Catholiques  fe 
wftingjuoit  par  &  haine  pour  cette  Religion, 
Aiàfi  ils  fe  réunirent  tous  dans  le  projet  de 
*jdre  le    gouvernement  du  Duc  d'Albe 
*àkux  à  toute  la  Chrétienté)  ce  qu'ils  firent, 
^  en  rejettant  fur  ce  Miniûre  feul  les 
**ee*  où  il  &  poctoit,  mais  les  imputant  au 
fÇtàére  cniel  du  Roi  même, qu'ils  ne  qua- 
jjfaaent  que  du  titre  de  Tiran  ,  indigne  du 
***a  fumom  de  clément  dont  il  fe  paroit, 
«wàent-ils,  faufiement,  une  auffi  glor icuiè 

de- 
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ijtfJJ.  dénomination  ne  pouvant  pas  convenir  à 
■  un  Prince  ,  qui  affeâoit  de  fe  fervir  de  Mi- 

niftres  impies  &  barbares. 
Murrau-     Ce  n'étoit  pas  les  fugitife  fculs  qui  exha- 
j^^u,  loient  en  public  leur  reflentiment  des  rigueurs 
du  Duc  d'Albe  ,  il  n'y  eut  pas  un  Flamand 
dans  l'intérieur  des  Provinces  qui  ne  s'élevât 
contre  cette  conduite»    La  Cour  d'Efpagne 
ne  devoit  pas  s'attendre  à  autre  choie  d'un 
peuple  naturellement  porté  à  l'indépendan- 
ce, &  jaloux  des  privilèges  qu'il  avoit  acquis, 
ou  par  des  ufâges  auffi  anciens  que  k  forme 
de  ton  gouvernement  9  ou  par  les  conceffiont 
de  fes  Souverains.     D'ailleurs  ce  même  peu- 
ple avoit  un  finguliére  afFedion  pour  les  Sei- 
gneurs perfécutez,  il   reeardoit  leur  cade 
comme  lafieqne  propre,  oc  ne  pou  voit  voir 
£ms  émotion  le  trifte  fort  de  ces  illuftres  vic- 
times de  leur  fermeté  à  défendre  les  franchi- 
k$  de  la  nation.    Aucun  des  Seigneurs  ré- 
fugiez en  Allemagne  n'igmoroit  les  fèntimens 
de  leurs  compatriotes,  &  ils  en  concevoient 
tous  refpérance  de  faire  beaucoup  de  progrès 
dans  le  pays,  auffitôt  qu'ils  y  paroitroient  le* 
armes  à  la  main, 
intrigues      Depuis  longtems  le  Duc  d' Albe  étoit  in- 
du Prince 'forme,  par  l'Amb$fTadeur  du  Roi  Catholique 
tforaogc.  m  France  &  d'autres  endroits,  de  l'étroite 
correfoondance  du  Prince  d'Orange  avec 
Jean-Cafimir,  des  grands  préparatifs  de  guer- 
re qui  fe  faifoient  en  Allemagne  par  les  fol- 
licitations  du  Comte  Louis  de  Naflàu,  & 
du  deffein  des  coiqurez  de  fondre  de  plu- 
sieurs côtefc  fur  les  Pays-Bas.    A  ces  nou- 
velles, le  Duc  fit  toujours  paroitre  en  public 
une  tranquillité  ,  par  laquelle  il  voulait  faire 

croire 
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croire  qu'il  étoit  en  état  de  ne  rien  craindre,    i^6t. 
Se  pour  exprimer  la  foibleffe  de  fes  ennemis,  ■  « 

il  avoit  coutume  de  dire  en  fa  langue  à  cous 
ceux  qui  lui  partaient  de  leurs  mouvemens, 
Laiflbns-ies  faire ,  ils  fe  verront  bien  éloignez 
de  leur  compte.  Cependant  il  ne  négligeoit 
pas  les  avis  qu'il  recevoit,&  il  prenoit  tou- 
tes les  mefures  néceflàires  pour  avoir  une 
Armée  puiflante*  avant  que  les  conjurez  pus- 
lent  faire  quelque  entreprife  d'éclat. 

Mais  dans  le  teins  qu'il  étoit  le  plusoccu-  Deniers 
pé  à  fe  mettre  dans  cette  fituation  ,  un  inci-  j|?Efo1 
dent  imprévu  dérangea  un  peu  fes  projets,  cnievelT* 
Frédéric  Eledteur  Palatin,  fous  un  faux  pré-  par  l'Eiec- 
texte  de  contrebande,  fit  faifir   cent  cin-^rFaU- 
fiante  mille  ducats  ,  que  la  Cour  d'Efpagne 
envoyoit  en  Flandres  par  le  Rhin  pour  payer 
les  troupes.     Ce  fut  un  fonds-entiérement 
Perdu  pour-lorsj  l'Empereur,  à  la  prière  du 
Roi  Catholique,  fit  en  vain  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  en  obtenir  la  reftitution, 
u  ne  put  tirer  railbn  de  cette  affaire  que 
longtems  après,  encore  ne  rendit-on  au'u- 
ae  petite  partie  de  la  fomme.     Le  Palatin 
?ouva  mille  défaites  jpour  éluder  la  demande, 
il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  relâcher  une 
pr°ye  aufli  confidérable,  dans  le  befoin  qu'il 
tvoit  d'argent  ;  aufli  employ  a-t-il  fur  le  champ 
tt  petit  tréfor ,  pour  avoir  au  moins  une 
exeufe  fans  réplique  de  ne  point  s'en  défài- 
fr-   Joignons  à  ce  motif,  les  follicitations 
des  Princes  d'Allemagne  amis  du  Prince  d'O- 
range, &  oui  avoient  troo  d'intérêt  de  voir 
fc  ûuc  d'Albe  dans  rirapriffanced'afferabler 
des  forces  fupérieures,  pour  ne  pas  lui  enle- 
ver une  pareille  reffource. 

On 
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IÇ<Î3.       On  peut  aifement  concevoir  f embarras od 
"  cette  perte  jetta  ce  Général,  qui  contraint 

.^L^de  retarder  le  payement  de  Lh  foide  de  fcs 
tre  le  Duc  troupes ,  eut  le  chagrin  d'en  efluyer  les  mur- 
tfAlbc.     mures.    Coup  fur  coup  &  prefque  dans  les 
mêmes  jours  il  eut  une  avantureperfonnelfe, 
oui  le  plongea  dans  des  inquiétudes  bien  plus 
férieufes  >   à  la  vue  des  entreprifès  que  fes 
ennemis ,  non  contens  de  confpirer  contre 
l'Etat ,  fbrmoient  contre  fa  vie.    Deux  firé* 
rés  de  la  famille  de  van  der  Noot,  le  Sei- 
gneur de  Rifoire  &  Carfoo  ,  firent  le  con£ 
plot  de  le  tuer,  &  s'épient  cbaigex  eux  mê- 
mes de  l'exécution.  Quelques  uns  difënt  que 
le  Seigneur  de  Villiers  y  entra.    Le  projet 
étoit  d'afFaffiner  le  Duc  dans  F  Abbaye  de 
Vauvert  hors  de  Bhjffelles ,  &  le  coup  fait, 
d'exciter  un  foulévement  général  en  plufieurs 
lieux  à  la  fois.     Les  conjurex  comptoient 
d'autant  mieux  réuffir ,  que  le  Duc  alkm 
fort  fouvent  faire  fcs  dévotions  dans  ce  mo- 
naftére  avec  très  peu  de  fuite, &  ils  dévoient 
pofter  dans  la  forêt  de  Soignies,  qui  tfeft 
qu'à  une  demie  lieue  de  h  ville  ,  un  bon 
nombre  de  gens  armez ,  avec  lefquds  ils 
avoient  réfolu  d'aller  droit  à  Bru  (Telles,  per- 
fuadez  qu'^és  la  mort  du  Gouverneur,  il 
leur  feroit  facile  de  fe  rendre  maitres  de  cet- 
te capitale.    Il  eft  rare  que  des  conjurations 
où  il  entre  un  nombre  de  perfonnes  feient 
pouflëes  jufqu'à  leur  entier  accompliffenent, 
fins  qu'il  fe  trouve  quelque  indiferet  ou  quel- 
que infidèle  :  celle  ci  eut  le  même  fort,  uo 
intime  ami  d'un  des  conjurez  qui  lui  avoit 
confié  le  fecret,  en  donna  avis  au  Duc,  qui 
prit  fes  précautions. 

Dans 
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Dans  le  même  tems  H  apprit  qu'aux  con-   Tî^'# 
foisdu  pay6 de  Liège  le  Seigneur  de  Lumai_        ." 
Guillaume  de  la  Mark  ,  &  k  Seigneur  de  ^^ 
Villiers  dont  j'ai  ci-devant  parlé  ,  aflemblcriem  m&on- 
des  troupes  ,   &  Ton  croyait  ou'ik  avaient  JJJJ^P* 
deflèin  de  furprendre  quelques  places,  par  le  ^^ 
moyen  de  leurs  intelligences.    En  effet  on 
fiit  bientôt  après  qu'ils  dévoient  tenter  la 
conquête  d'Huy ,  place  très  forte  du  domai- 
ne de  l'Evêque  de  Liège  ,   &  qui  devenait 
d'une  grande  importance  pour  les  mécontent, 
par  la  commodité  qu'elle  leur  donnoit  de 
recevoir  les  troupes  que  le  Comte  de  Nas* 
ûu  devoit  amener  d'Allemagne.    Ce  projet 
échoua  comme  l'autre  :  à  la  première  nou>- 
velle  le  Duc  envoya  dans  cette  ville  quelques 
Compagnies  du  Régiment  de  Londogno, 
jui  la  mirait  à  couvert  de  toute  entreprife. 
Le  coup  ainfi  manqué,  les  ennemis  te  rabat* 
tirent  du  côté  de  feuretawide,  fituée  fin:  la 

rite  rivière  du  Roer  qui  s'y  décharge  dans 
Meufe.  Us  ne  rendirent  pas  mieux, Don 
Sançhe  d'Avila  &  Alfonfe  de  Vargw  accou- 
tarent  au  iêcours  de  cette  ville ,  dont  les 
tabitans ,  enhardis  par  l'arrivée  des  £ip&- 
gpols,  firent  fi  bonne  contenance  ,  qu'ils  ne 
virent  paroitre  perionae.         --- 

Non  contens  d'avoir  &uvé  Ruremonde^|^^ 
&  fermé  le  paffige  aux  ennemis,  les  deux 
Généraux  Efpagnols  réfolurent  de  les  poui> 
ùivre  vivement,  &  de  les  combattre  par 
tout  où  ils  les  rencontreraient.  Ils  te  trau-  . 
*&ent  bientôt  en  leur  préfence  auprès  de 
^lem  ,  petite  ville  du  domaine  du  Duc  de 
Çtéves.  Le  combat  te  donna,  les  ennemis 
Ptotot  terme  avec  toute  la  bravoure  poffiMe 

pen- 
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1568.  pendant  plus  d'une  heure ,    mais  enfin   ils 
■  furent  rompus  ,    &  fi  entièrement  défaits, 

qu'il  y  en  eut  peu  qui  ne  reftafifent  fur  le 
champ  de  bataille ,  ou  entre  les  mains  du 
vainqueur,  &  du  nombre  de  ces  derniers  fc 
trouvèrent  de  Villiers  Général  de  cette  trou- 
pe ,  &  les  autres  Commandans. 
Le  com-     Dans  les  conjon&ures  où  les  mécontens 
tedcNas-^  voyoient ,  prêts  à  fondre  à  main  armée 
tau  entic     ,        /     r»        n  m  •*.  1 

en  Fiifc    dans  les  Pays-Bas  ,  il  ne  pouvoit  leur  arriver 

avec  une  rien  de  plus  funefte  qu'un  échec  de  cette 
Aimée,  uatufg  àè$  le  commencement  de  l'affaire. 
Cependant  quelque  importante  que  cette 
viâoire  dût  être  pour  le  parti  du  Roi,  le 
Duc  d'Albe  n'étoit  pas  fens  inquiétude  d'ap- 
prendre <jue  le  Prince  d'Orange  &  fes  frères 
en  preflbient  davantage  le  départ  des  troupes 

Ïu'ils  avoient  levées  en  Allemagne.  JLe 
)uc  prit  toutes  les  mefures  imaginables  pour 
fermer  tous  les  paflages,  il  pourvut  avec  une 
extrême  diligence  à  la  fureté  des  places  fron- 
tières ,  il  envoya  de  tous  les  cotez  des  trou- 
pes. Malgré  tant  de  précautions  ,  il  «e  put 
empêcher  que  le  Comte  Louis  de;  Naflàu 
ne  pénétrât  dans  la  Frife  à  la  tête  d'une 
Armée. 
ÀH^omte  Sur  le  champ  le  Comte  d'Arenberg ,  de- 
<r Meû-  puis  peu  de  retour  de  France  où  il  avoitame- 
bag.  né  du  fecours  au  Roi ,  reÇut  ordre  de  fc 
tranfporter  dans  cette  Province ,  dont  il  étoit 
Gouverneur,  &  d'y  conduire  cinq  compa- 
gnies de  fon  régiment  Allemand  &  dix  <fe 
celui  de  Sardaigne  commandé  par  Bracomon- 
té,  pour  s'oppofer  aux  progrès  des  ennemis. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  les  mouve- 
ment des  Armées  de  ces  deux  Généraux ,  éga- 

leraenc 
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lement  illuftres  par  leurs  aâ:ion$  militaires,    i$6t. 
je  paflcrai  fous  ulence  leurs  marches  ,  leurs  ■• 

contremarches ,  pour  gagner  l'avantage  du 
terrain,  je  ne  parlerai  point  des  divers  cam- 
pemens  qu'ils  firent  à  la  vue  l'un  de  l'autre  , 
ni  des  particularisez  qui  précédèrent  la  ba- 
taille, parce  que  ce  détail  le  lit  dansBentivo- 
glio,  dans  Strada,  dans  Campana,dans Me-     * 
teren ,  &  dans  d'autres  Hiftoriens.    Je  me 
borne  feulement  à  dire  que  le  combat  fe 
donna',  que  les  troupes  du  Comte  d'Aren- . 
berg  furent  taillées  en  pièces ,  que  ce  Gêné- . 
ral  perdit  la  vie  dans  l'adion,  fix  canons, 
tout  fon  bagage  ,   une  fomme  confidérable 
dèftinée  à  payer  fes  foldats  &  qui  fut  diftri- 
baée  aux  vainqueurs,  toute'  fon  argenterie,  & 
^us  de  mille  foldats,  outre  un  grand  nom-, 
we  de  bleiïez.     Cependant  Mendoz&a  ne        » 
m5l  4ue  quatre  cens   cinquante  morts  du; 
coté  des  Catholiques,    Mcteren  au  con- 
traire allure  qu'il  y  en  ^eut  plus  de  quinze 
cens.    Cette  bataille  fe  donnna  le  24..  de, 
Mai.  .  * 

Tout  autre  que  le  Duc  d' Albe  auroït  par*  Le  Doc 
au  courage  après  cette  défaite,  mais  ce  Gé-  d'Aibe 
néral  avoit  trop,  de  fierté  pour  en  paroitre  ^"^ 
9attu.    Bien   loin  de   là  ,  ,  U  en  prit  une  .comtes 
le  faire  toutes  les  dé-jP5ifon- 
fâire  fentir  aux.mé-"1"8' 
ignoit,  pas  tout  vi&o- . 
>c  qu'il  avoit  aflçz,  de. 
êcher  de  fe  prévaloir, 
q  hauteur,  de  l'a^fan-. 
Le  /emporter.^    Pour  > 
>mmença  par  envoyer 
îvçnalplqs ,  jpour  pré-      l  - 
V  '       venir 
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*$$  J-  venir  les  fuites  que  pourrait  avoir  kefetatedé- 
«  faire  d?Arenberg  ,  il  fk  garnir  lies  pfeces  ex* 

poféesraux  infolteà  du  vainqueur ,  fit  princi- 
pateraent  Gromngue  qtfiî  prévoyok  devoir 
ocre  la  première,  attaquée;  Enfirite  dans  h, 
vue  cf  infpker  la  terreur  par  un  coup  d'éclat, 
il  réfolut  de  faire  mourir  tous  les  prifbnniers 
<P£tat,  for  tout  le»  Comtes  d'Egmont  &  de 
Hôro,  à  la  fece  d'un  ennemi  fupérieur  par 
une  vtôoire  importante.  Rien  ne  put  le 
détourner  de  ce  deflei»,  il  méprifa  fe  re- 
xnowrance»  de  fes  amis-,  qui  lui  repréfet*. 
toieftt  que  ces  aâes  de  fevérité  produiroient 
le»  plus  terribles  effets  dans  les  conjon&urey 
préfente»,  L'événement  n?a  que  tropjufti- 
fié  la  foKdaé  <te  ce  confeil  :  nous  verrons 
dans  la  fwte  les  peuples,  obftînefc  à  vanger 
le  fàng  (te*  tant  d'ifluftres  martirs  de  leure 
privilèges ,  fuivre  opiniâtrement  les  mouve- 
ment de  leur  colère  ,  guidée  par  la  haine  bt 
plus  implacable,  &  la  perte  abfohzr  de  h 
Confiance  aux  promeffes  de  leur  Souverain: 
&  de  fes  Miniftres.  De  là  tant  d'excès, 
la  ptrte  de  plufieùr*  belles  Provinces  ,  Fé- 
pu&ment  prévue  général  des  auttes  î$ta& 

rl  .  de  la  Monarchie  Eipagpolç ,  dont  les  taa£ 
hews  penfêrent  enteloper  toute !  la  Ghrétieitt 
r  té.  Qu'on  ne  trouve  pa$  étrange  que  j'àj? 
";  tms  le  manque  de  confiance  aji  horul»ê"f 
des  eaufes  dé  cette  fameufe  révolution,  Ifr 
rfeft  rien  de  plus  vrai  que  dès  la  premi&B 
fois  que  les  Flamans  ft  virent  troifcpex,  fli 
ne»  voulurent  plu»  s'en  remettre  aui  fafrrter 
qiv'ori  leur  offrit- dans  le  cqu^s   de'  pè«e 

dfg^    -Oif^itc^^re^àfe^fieua^âolfS 
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tHwvoic  alors  le  Duc  d*Albe,  déterminé  ISSU 
qtfilétoit  à  pafler  en  perfonne  en  Frife  arec 


toutes  fes  forets  contre  Louis  de  Naffiui*  «*"***• 
il  avoit  un  intérêt  tout  particulier  à  en  venir  8  * 
à  c^  violenter  extrémités.  Une  bonne  par- 
tie de  fes  troupes  fervoit  à  la  garde  des  cri* 
vwek:  en>  partant  pour  Ton  expédition  no» 
feulement  il  falioit  les  y  hifler>  mais  même 
il  fe  vqyoit  contraint  de  les  renforcer,  dans 
la  crainte  qu'ep  fon  aWèace il  ne  fe  fk  quefc*  ' 
$tt  foujévetpeat  ça,  feweur  des  prifcmra«> 
$tt  le  pauple:  aimoi<  >&  qu'il  paroifibk  vou- 
loir remettre  en  litjeçté  a  quelque  prix  que 
ce  fût.  Cependant  Çasipana  a&rmc,  con- 
tre cçux  qui  foitfiennent  le  contraire  >  que  Iq 
Dde  d'Albe  fit  faire  ces  reculions  par  ordre 
<fe  k  Cour  d'Eipagne*  &  laraHbn  que  cet 
Akèbw  aM%M£  eft  q*w  ce  fctëniftre  n'auroie 
pas  ofé  prendre,  fur  lui  feuà  de  faire  périfltaae 
4SlWtres  viôbm»>  quekpie  illimité  que  fût 
fa^pou^QKxftfts  y  êtreantftrije  parTasiis.dtt 
Qw&ili  d'Ë^pe  &  le  contentement  du 


Quoi  qu'il  ça  fett  >  il  commença  cette  KxlcmSoo 
fegtttte  tragédie  par  l'esécutiott  de  dix  huit  j£âf  ô^ 
Gçaràlàomjws.,  auxquels  il  fit  trancher  latiishom- 
m  dans  la  pbueedt*  marche  aux  chevaux  àmw. 
JMfclk*,  le  1.  de  Juifl.    Voici  leurs  noms. 
l&  Btitenr  de  Gisbrech*  2c  de  Dterick  fté- 
«*>.  Kten»  d'Anddot,  Philippe  de  Winglen, 
Mttimjliea  Cocq    Chevalier    de  Make, 
J*ft  de  Mo»,  de  Treflong  >  Mâlippe  Triea 
fc  Qtfîà,  BarteUemL  délia  Vallé  Itafien ,  Ar- 
^îbutkchart  >  Camerlingue  de  Brerode, 
Hcrman  Galair»>.  Jeflenna  de  Frife,  Taquet 
%*Wkna>  -.  Çiimin .  Pekier  ,,   Conftaotin 
:•*••-  La  Bru- 
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Ï568*   Brufelle,  l'ainé  d'Hoboque,  Jean  Rumaulx^ 
■  Louis  Carlier  ,   Pierre  &  Philippe  Vàterleis 

frères,  qui  font  honorablement  infcrits  dans 
*       le  Martirologe  (tes  Galviniftes. 
Et  de         Le  lendemain  fubirent  le  même  fupplke 
piuGcuM  jcm  de  Montigni  Seigrieur  de  Villiers,  le 
auttC8#      Seigneur  de  Dhuy  de  Namur  bâtard  de  la 
Maifon  de  Namur,  lequel  laiflbit  plufieurs 
enfans,  Quentin  Benoit,  Ballion  cTEnghien, 
&  Corneille  Mien  Miniftre  Réformé.  Tous 
moururent  fermes, dans  leurj Religion,  ceux- 
ci  dans  la  communion  Proteftante, la, plupart 
des  autres  profefférent  jufqu'au  dernier  fou- 
i    pir  la -croyance  de  TEglife  Romaine.    Ce- 
'     pendant  les  corps  des  uns  &  des  autres  fu- 
rent également  expofexdans  leslieuxpublics 
pendant  fort  iongtems.    Outre  ces  Gentils- 
hommes, on  pendit  un  bon  nombre  d'autres 
malheureux  de  toute  condition. 
Les  Com-     Enfuite  le  Duc  expédia  Tordre  à  Gand  de 
tes  d^Egr  transférer  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Hom 
dtuotn   à  Bruffelles ,  avec  une  efeorte  de  trois  mille 
transfère*  hommes  d'Infanterie  des  troupes  Efpagnqlesi 
te01^"  Auffitôt  clu '*k  ^irent  arrivez ,  le  Procurèur- 
Fifcal  fut  chargé  de  mettre  inceflamment 
le  procès  en  état,  mais  de  la  manière  la  plu* 
juridique ,   leûure  faite  aux  criminels  de» 
chefs  d'accufaâon ,  &  leurs  défenfes  reçuei 
de  leur  propre  bouche.     Quand  soutes  les 
formalités  eurent  été  rempKes,  la  fentence 
fut  dreflee  &  fienée  par  le  Duc  ftul ,  qui  4 
minuit  envoya  TEvêque  d'Ypres  Confeifeur 
du  Comte  d  Egmont  pour  la  lire  aux  deux 
prifonniers,  &  les  préparer  à  la  mort»  L'Ar- 
Teneur   rêt  étoit  conçu  en  cesterm^  .    / 
£  motu      »  Don  Mwâ  xk  Tolédei?  Du*  tf  AH*, 

-  -*.  »  ayant 
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»  ayant  vu  le  procès  criminel  inftruicà  la   IÇ<Î$» 
»  réquifition   du  Procureur-Fifcal  du  Roi»  ■  ■« 

;;  folliciteur  contre  les  Comtes  d'Egmont  & 
»  de  Horn  défendeurs  ,  enfembje  les  infbr- 
»  mations ,  écritures,  inftrumens ,  &  pièces 
»  contenues  audit  procès,  faites  &  préfen- 
»  tées  par  le  fuidit  Procureur  en  perfbnne  » 
„  avec  les  défenfes  &  confeflions  deldits 
»  Seigneurs  défendeurs,  leurs  réponfes  aux 
»  chets  d'accufittion  intentée  contre  eux  : 
„  Le  tout  lu  &  examiné  >  il  paroit  manifes- 
»  tement  qu'ils  font  atteints  &  convaincus 
p  du  crime  de  léze-M^efté  ,  pour  avoir  fou- 
».  tenu  les  rebelles  >  adhéré  aux  horribles 
,>  conspirations  tramées  par  le  Prince  d'O- 
»  range  6c  autres  Grands  de  ce  pays ,  Se 
a  avoir  pris  fous  leur  prote&ion  fpéciale  tous 
n  les  Gentilshommes  confëdérez  contre  leur 
j>  Souveraih.  De  plus»  après  avoir  vu  lea 
>>  preuves  dés  démarches  qu'ils  ont  faites  dans 
j,  leurs  gouvernemens  contre  le  fervice  da 
D  Roi  notre  maitre ,  fur  tout  contre  la  con- 
»  fervation  &  Tintçrêt  de  la  Foi  Catholique» 

*  ayant  prêté  tout  fecours  &  affiftance  aux 

*  perturbateurs  du  repos  public  &  aux  re- 
»  belles  contre  f  Egliie  Romaine  &  contre 
y)  Sa  Majefté  le  Roi  notre  Souverain  Seî- 
»  gneur  :  Enfin  après  avoir  pris  connoiflân- 
»  ce  &  fait  un  examen  exaâ  de  toutes  les 
»  procédures  inférées  audit  procès,  Son  Ex- 
jd  cellence,de  l'avis  unanime  de  fonConfeiJ* 
»  a  ratifié  toutes  les  conclufions  du  Procu- 
h  reur-Fifcal,&  partant  déclare  lefditsCom- 

*  tes  criminels  de  léze- Majefté  &  de  rebel- 
la lion.  Pourquoi  Son  Excellence  les  con- 
u  damne  à  être  décapitez,»  pour  cnûiiteleurs 

L  3  »,  têtes 
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îf£8.  „  têtes  «parées  du  troftc  êtreexp&fées  chu» 
pw  ■■■■■    „  les  places  publiques  à  la  vue  de  tout  te 
„  monde,  ou  eHes  f cfteroat  jufqtfà  cetjtfii 
„  plaife  à  Son  Excellence  cn*omoîmer*ii- 
s,  trement.    En  votre  dcïferffes  faites  àtou- 
?,  tes  perfonnes  de  quelque  <n»lfté*8c  'tondt* 
,,  don  qtf  elles  parafent  êtne,  fous -peine  de 
„  la  vie,  de  les  enlever  fins  un  ordre  txyi  as 
„  de  Son  Excellence  ,    dfin  que  I%»npte 
„  odieux  des  ôéteftaMes  tâfons  -&  deslflffrî-. 
„  blés  forfaits  commis  par  iefiHts  Comto» 
„  *efce  profondément  imprimé  dans  h  mé- 
>,  tnoire  d'un  chacun.    Dédarfc  encore  5ba 
**    »  Excellence  conflfouefc  *u  profit  du  fcei 
„  tous  les  biens  défaits  -criminels ,  meuble** 
»  immeubles  ,  aftions",  fieft,  'héritages  ,  flt 
„  tous  autres^  de  qudque  nature  qtfro  tmis- 
„  fent  être,  qui  fe  trouveront  leur  *vofr  ap»* 
*,  pirtenu,  dans  tous  les  lieux,  pays,  terrai, 
„  8c  domaines  de  l'obérffitnce  de  StlVfejdfcé. 
„  Fait  à  BrufféHes  le  4.  de  Juin  i$4$.Sîgné<> 
a  leDucd'Aîbe'V 
Paroles       ^es  1^eux  Comtes  entendirent  la  lefture  de 
du  pie-    kur  condamnation  avec  une  tranquillité  de 
niier  après  ane  confiance    héroïques.     Cependant  le 
detaibh  G°mte  d'Egmont  rie  put  retenir  ces  plaintes, 
•ctocc.      n  Je  ne  croyois  pas ,  <#*-//,  avoir  commis 
,j  contre  Sa  Majefté  les  crimes  qu'on  nfim- 
„  pute.    Cet  Arrêt  de  mon  me  paroît  trop 
»  dur  &  même  cruel  a  pouvant  protefter  de 
,,  n^voir  jamais  rien  fait  ni  par  des  raouve- 
a)  mens  de  haine  contre  le  Roi  mon  Sèi- 
„  çneur ,  ni  par  aucun  éloignement  de  fou 
„  fervice.    Au  contraire  je  n*ai  toujours  eu 
„  d'autre  vue  dans  toutes  mes  aftions  que 
„  Pintéret  de  Sa  Majefté  &  ïe  bien  de  fes 

m  Etats* 
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„  Etats,  félon  que  les  conjonctures  des  teins  îf  £*• 
»  l'exigeoierit.    Si  dans  -ces  tems  de  trouble  * 

„  &  de  coaf ufion  j'ai  commis  quelque  iau- 
9  te, on  devoit  au  moins  avoir  quelque  égard 
»  à  plus  d'un  fer  vice  que  mes  ancêtres  & 
„  moi  avons  rendu  à  Sa  Majefté  même  &  à 
»  la  Maifon  de  Bourgogne.  Cependant  je 
*  reçois  avec  foumiflioa  mon  Arrêt,  puis* 
«  que  le  Roi  mon  maître  l'a  ainfi  ordonne  ". 
Après  avoir  proféré  ces  paroles  ,  pour  adou- 
cir la  douleur  qp'inipire  inévitablement  la 
bonté  d'une  mort  infilme  ,  il  demanda  s'il 
lui  feroit  permis  d'écrire  quelques  lettres.  On 
lui  apporta  du  papier  &  de  l'encre,  &  en 
préfence  de  l'Eveque  même  il  en  écrivit 
deux,  uns  qu'il  parût  aucune  altération  fur 
ha  vifcge  ;  l'une  étok  t&efiée  k  fk  femme* 
l'autre  au  Roi-  Voici  ce  que  cowcooit  la 
dowé»e, 

S  La  latence  Je  mort  que  le  Doc  d'Ài-  Lettre  de 
*  be  a  prononcée. contre  moi,  vient  de  m'ê-  JL^att 
9)  tre  préfentée  par  l'Evêque  d'Ypre*,  àc  je  Roid'E*. 
»  l'ai  reçue  avec  foumiffion  &  refpc&,con- pagne. 
»  vaincu  qu'eue,  n'f  cfé:  rendue  qUe  aduxon- 
»  lentement  &  par  btdre  de  Votre  Majefté. 
»  Qgelwe  innocent  epe  je  fois  des  crimes 
»  pour  lefquels  bn  me  condamne ,  &  quoi- 
t)  que  je  ppiffcjrooefter  fur  mon  honneur  Se 
»  nu  confeience  qu'il  ne  m'eft  jamais  venu 
%  <bns  £eifvk  de  fermer  la  plus  pctkê  eiure- 
*>  prtie  contre  le.  fervice  de  Votre  M^efté*  ; 

»  ou^omw  les  mtérêes  de  la  Ytaye  Se  m-  '•*"*• : 
»Hà«iqe  £gjLfè  Roraa^  j  j'accogtte  voion- 
L  4  »  tie»  . 
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1  j£8.  n  tiers  la  mort,  puifque  tel  eft  le  décret  de 
1~-  »  la  divine  Providence.    Si  j'ai  fait  quelque 

»  faute  dans  Je  cours  des  révolutions  de  ce 
>*  pays  ,  ou  fi  j'ai  paru  fermer  les  yeux  aux 
n  attentats  des  mécontens ,  je  jure  qtfcn  ces 
>,  rencontres  mon   inaâion  n'a  eu  d'autre 
*  caufe  qu'une  impuiflance  abfolue  dem'op- 
*,  pofer  au  defordre.    Je  déclare  avec  vérité 
»>  que  dé  ma  vie  je  n'ai  conçu  aucun  deflèin 
>,  qui  pût  aller  contre  la  gloire  de  Dieu, 
y>  contre  le  fervice  de  Votre  Majefté  ,  mais 
„  que  je  n'en  ai  eu  d'autre  que  de  régler  ma 
5,  conduite  fur  les  conjonctures  des  affairés. 
„  A  préfent  que  je  n'ai  plus  rien  à  demander 
„  pour  moi  à  Votre  Majefté  ,-  je  la  fupplie, 
yy  très  clément  Monarque ,  de  modérer  la 
9y  rigueur  de  ma  fentence,  en  faveur  del'in- 
y,  nocence  de  mes  petits  enfans^dcmafem- 
„  me  qui  eft  inconsolable  ,  &  dermes  )>au* 
„  vres  domeftiques  ,  auffi  bien  qu'en  confi- 
„  dération  de  tant  de  fervices  que  j'ai  ren- 
„  dus  à  fà  Couronne.  Rempli  de  cette  efpé- 
-   -         »  rance,  je  me  recommande  à  lamifericor- 
yy  de  divine.     A  Brouettes  le  5.  de  Juin 

Dje  Votre  Majesté* 

îLe  très  fidèle  Sujet,  prêt  à  mourir. 

L AMORAL  D'EGMONT. 

Ilcfîcon-     Après  qu'il  eut  cacheté  cette  lettre  >-  il  k 

àxdtAVi    djcmit  à  TEvêque  d'Ypres ,  en  le  priant  de 

%ptitt-  vouloir  bien  la  faire  rendre  furement  y  de 

même  qujc  celle  qu'il  avok  écxitt  4  Sabine 

fa 
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&  femme ,  &  fœur  de  Frédéric  Eledeur  Pala-  1 tf^ 
tin.  Enfuite  s'étant  retiré  dans  un  coin  de 
fi  chambre ,  il  y  refta  quelque  teins,  &  après 
sfêtre  mis  à  genoux  l'eipace  d'un  quart  d'heu- 
re ,  il  fit  approcher  TEvêque  &  le  confeflà^ 
Le  Comte  de  Hora  paffa  aufli  le  refte  de  la 
nuit  à  fe  difpofer  à  la  mort ,  au'il  parut  at- 
tendre avec  toute  la  férénité  de  vifage  &  la 
liberté  d'efprit  imaginables»  Mais  dans  tou- 
tes fes  paroles,  ni  par  fes  mouvemens,  il  ne* 
laiflà  jamais  échaper  la  plus  petite  marque, 
qui  pût  faire  entendre  qu'il  reconnoifîbit  fa, 
mort  comme  un.  iufte  châtiment  de  ks  of- 
fenfes  envers  Sa.  Majefté.  Toujours  ferme  à 
ae  donner  le  plus  léger  indice  de  repentir 
de  ce  qu'il-  avoit  fait ,  il  s'en  tint  jufqu'aa 
dernier  foupir  à  cette  déclaration,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  fait  que  ce  que  fà  confcience  lut 
«voit  difté. 

Le  Comte  d'Egmont  fut  conduit  le  pre-  ?td&f» 
mier  vers  le  midi  dans  la  place  du  marché, p 
&  après  être  monté  fur  Techaffàut  qui  étoit 
couvert  d'un  drap  noir,  il  en  fit  deux  fois  le 
tour  en  récitant  avec  l'Evêque  le  Pfeaume 
toijçrere  met?  Deus  &&  Cela  fait,  il  deman. 
da  à  Julien  Romero*  s'il  n'y  avoit  point  de 
grâce  pour  lui,&  cet  Officier  d'un  sur  abat- 
tu &  ferrant,  les  épaules  lui  ayant  répondu. 
y£ il  n'en  devoir  pas  attendre  ,  „,  Hé  bieiv 
»  donc  ,  dit  le  Comte,  mourons  au. nom  Se 
»  en  la  grâce  du  Seigneur.".  Sur.  le  champ 
tétant  mis  à  genoux  fur  le  plancher,  fans. 
vouloir  fefemrd'un  carreau  qy'on  lui  avoit 
préparé,  après  avoir  parlé  quelque  tems  à 
tEvêque  &  fait  quelques  prières  avec  lui,  le 
bourreau  lui  trancha  d'un  feul^coup  la  tête, 
L.  5,  qu'aufli* 
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ïÇél  qu'auffitôt  on  ^nvefeppa  4'«  drap  aoàr  wee 

* le  corps. 

^Mort  du     Un  quart  d'heure  après  oft  amena  fo  le 

5^e  ^même  eehaffirat  le  Comte  de  Horn ,  qui 
ayant  jette  les  yeux  for  le  drap  qui  cwwrafc 
le  corps  du  Comte  d'Egmo**,  &  s^cmt  i*- 
formé  de  ce  que  (ferait,  r>  Ontid  eftemffc* 
^■dit-U  à  ba*Pt  vri*  &  #m  *m  grmx ,  vmjè 
,,  tournant  et  cote  êm  .$/*&atmt ,  grand 
a  -exemple ,  qui  doit  apprendre  coHMBent  «ft 
^  doft  iervir  8c  fetisfeireiôs  Pria»".  O* 
voulut  cnftrfre  le  feire  fouwair  o*3L4evdfc 
demander  pardon  à  Dieu  &  au  Roi  :  „  A 
„  Dieu  oui,  répondiPM  fémnHmt  ,  je«r»* 
„  connois  coupafcie  d^an  grand  uombm  et 
5)  péchez  ;  mais  je  n'ai  de  rfla  vie  crffertfê  le 
:>,  Roi^que  je  fâche".  Il  fe  mit  apEèeqftfrélfct 
de  recevoir  te  ^cottp  delà  mort,  8e  jtrfqata 
dernier  foupir  il  fît  paroitre  une^oaftà&ct 
Ce  une  tranquflUtéadmffâfeles^&TlHiéctfiéur 
fépara  &  tête  de  fon  corps  4wec  «n  ttrtre  4&- 
bre.  Enfuite  il  attacha  les  éeme  têt»  à  <d*» 
poteaux  qu\>n  avoit  dreffàr,  *  m  effet  ftr 
Péchaflfkut,  8t  elles  y  reflérentqadq*»  tetut 
en  îpeâacle.     C'en  Alt  twnles  ^uk  ttâhft 

Eut  le  peuple,  dont  <&  $eigfte*f*tirf&ieftt 
délices.  Oh  dit  même>qu'*u  méprît  ^a 
péril  quantité  de  perfenaes  tremperait  xk» 
Knges  dans  leur  ftng ,  comme  tm  gage  fwé- 
deux  de  leur  amour,  &  en  même  te»  une 
menace  de  la  vangeaoce  qu'ils  v  JHlotem  pm» 
dre  de  leur  mort  >  en  kmnoknt  tatts  «Ottt~ 
mis  à  leur  mémoire.  Pbur  fendre  tmcfàim 
plus  intéreffimte ,  on  fa  courir  le  bruit  (Qc 
Meteren  le  -confinûe)  que  le  jwifdeFexécu- 
tion  il  tombrone  pKjyc  de  fitng  à  Lo*w«n. 

Telle 
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.  TeUe  fat  la  An  tragique  des  Comtes  d'Eg-    *$#& 
ment  &  de  &om.     Le  'Comte  -d'Egroont  *rtmiw 
«<ok  Chevalier  de  l'Ordre  *de  la  Toifon  d*ory  Elogcdn 
Gouverneur  des  Provinces  de  Flandre  ÔC^.g™0 
d'Artais,  &  GonfeiUer  d'Etat.    II  avoit  ac-mon£ 
çitô  kfius  haute  réputation  -par  fes  grandes 
lâiofts  a  la^tteire  &:  xbfls  le  cabinet,  Scé 
Jkmt  Wén  phis  partietdiéflement  Tendu  re-^ 
ceœmondàble  fous  ce  règne,  parriroportâîr- 
©e  de  fes  fonces  cfaro  trois  oocafiôns  remar. 
«•Mes.    La  première  au  fUjet  du  mariage 
«  Philippe j  Ott'il  négocia  à  Londres  avec 
àftrie  Reine  <r  AfÇleterre.    La  feeonde  à  k 
fatetUe  de  St.  Quehtin ,  dont  en  grande  pat*. 
*  te  foccès  lui  étoit  dfâ.    La  troifiéme  jfuc 
kdéfekêttes  François  à  Gfavcltiies  en  i  ççî.  ^ 
4oat  M  roétita  feul  muse  La  gloire.    Il  moun 
«t  à  l'âge  de  quarante  fept  ans,  6c  daps  1* 
fcice  orr  Kii  fit  de  magnifiques  fumérafllès  à 
Sottègen,  tertre  de  &  MàHon,  de  lé  lieu  de 
h^ilture  de  fes  ancêtre».    Il  laiâà  onze      ♦   » 
CM)  trofe «garçons  6c  hak  filles,  de  Sabi~:  ; 

»rifeB*viÉreià  femme.  Les  Auteurs  coiW  "  * 
teftperaifK,  -qui  Pavûiedt  connu  peribflnel- 
feiacnt,  e»  détonent  île  p&rcwât  ifmmt.  if 
«feft  tous  lestaufcs  béaox,  &  nehuùflèz  tfto 
âr  mâle  &  dHm  port  majeftuettt,  il  -itôW 
d'*ie  oomplexton  Tobufte,  d'an  efprit  v^fte* 
d'un  caraétére  doux  &  akimble,  -fpleitdïde 
&  généreux*  B  affafcrtinoit  fes  Wefl&fcs :** 
«MûiéBés  les  plus  gracfeafts<fic  les  plus  tapà- 
Wwdeèerenedre  Hiaitre  de  tom  les  cêentts* 
cafoi  il  pofledok  tans  les  qualités  prdpfes"  à 
fetfe  un  Gouktifim  accottipfl.  ";->  - 

On  écrit  <ftr  Comte  de  Horn  qtfîï  f&t  j*S  ttdn 
«ter  &  ph*>  fier  *  que  foa  gante  wfte  «^omtc  dc 
J*  <>  i>ouu- 
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2$t  Vie  ï>e  Philî^fe  IT. 

I5tf8ï  bouillant  embraflbit  les  deflèins  les  plus  har- 
1  '  dis,  par  les  confeils  impétueux  d'une  ambi- 

tion que  rien  ne  pouvoit  borner,  &<jui  le 
précipita  dans  des  entreprifes  mal  digérées  &. 
pleines  d'obftacles  &  de  dangers.  Peu  maî- 
tre de  réprimer  les  faillies  de  les  premiers 
mouvemens,*ii  laifibit  fouvent  échaper  des 
^  difcours  peu  convenables  à  un  Seignewr  de 

bon  fens.t  Qn  en  jugera  par  ce  feuâ  exem- 

Île.  Lorfqu'il  apprit  qu^bn  avoit  arrêté  en 
Ifpagne  uades  Députez  des  Etats-Générau* 
des  Pays-Bas ,  „  Par  Dieu,  <#*-//  atoec  le  Jer- 
„  nier  emportement  r  fi  je  favois  que  ce  fût 
„  Montigni  mon  frère,  j'irois  en  Efpagne  ï 
y>  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  le  ri- 
a,  rer  de  prifbn»,  à  là^barbc-du  Roi,  &  en 
„  dépit  de  toute  fà  puiflànce".  Ce  Seigneur 
vécut  cinquante  ans,  &  moqrufi  fenspofté- 
rite.  Son  corps  fut  inhumé  dans  fa  ville  dé 
Hora,  fituée  dans  la  Campine  Liégeotfc 
Mortdc  A  quelques  jours  de  là  on  exécuta  pareil- 
Cafcm-  lement  Jean  Gifctnbiot ,  Secrétaire  du  Com- 
kofc  te  d'Egmont,  mais  du  plus  cruel  fupplice? 
il  fut  tiré  h  quatre  chevaux  avec  une  tarta- 
ne (ans  exemple  ,&  qui  arracha;  des  lafmef  * 
toute  là  Cour  même  du  Ehic,  quoiqu'elle 
iût  compofée  de  gens  d'une  févérité  con* 
forme  à  fon  tempérament  {àrgui**^ 
Enfin  il  n'y-  euf  perfonne  affex  dur,  pour 
voir  d'un  œil  iec  &  fans  émotion  la  cPtn" 
M  d'etfécutiotfs  ftnghntes  qu'on  fit  àsa 
toutes  les  Provinces,  Dans  le  même  teffls 
w$  grand  nombre  de  malheureux  expérent 
le  crime  d'héréfie  par  la  peine  du  feu.  Une 
ï\jt  incité  d'autres  périt  de  diveriês  mmîértfj 
outre  cinq  cm  qui  dans  i'dpacc  dta*  {** 
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Par  tir  Ï.L  iv  he  XX  2fj 

plus  d'un>  an  furent  envoyez  aux  galères.    iftft' 
Ceft  ainfi  que  le  Duc  vuidoit  les  priions.    ,        • 
•  Délivré  de  l'inquiétude  que  lui  donnoient  l«  ^ 
fes  prifonniers,  il  donna  tous  fcs  foin6  auxtfAibe 
préparatifs  de  la  -campagne.     Il  fit  prendre  ^g^V 
les  devans  au  Matquk  Chiappin  Vkelli,  qui      " 
avec  un  gros  corps  de  troupes  alla  droit  à 
Groningue  >  •  que  les  ennemis  affiégeoient, 
&  mit  cette  place  en  fureté.    Pendant  ce 
tems-là  le  Duc  d'Albe  raffembloit  de  tous 
les  cotez  le  refte  de  fon  Armée,  &  il  reçut 
un  renfort  de  quinze  cens  chevaux ,  que  les 
Ducs  de  Brunswick  avoient  levez  au  nom 
&  des  deniers  du  Roi  d'Efpagne.    Ainfi  fe 
voyant  des  forces  (uffifàntes  pour  foire  tête 
tu  Comte  de  Naffau,  il  fe  mit  en  marche, 
&  après  avoir  fait  jetter  des  ponts  fur  la 
-Meufe,  le  Rhin,  &  Hffel,  qu'il  traverfa 
avec  une-  diligence  extraordinaire,  il  arriva 
à  Deventer  vers  le  milieu  du  mois  de  Juil- 
let.   U   s'y  arrêta  quelques  jours,  &  pour- 
luivit  fe  route  jufqu'à  un  gros  village  nom- 
mé Rolde,  où  il  affit  fon  camp  qu'il  fépa- 
*a  en  trois,  quartiers  aux  environs  de  Gro- 
aingue  >  &  comme  il  fe*  trouvoit  fort  pro- 
che du  Comte  de  Naflàu ,  il  réfolut  de  lui 
livrer  bataille  6ns  aucun  délai* 

Certainement  ce  fiécle  n'a  pas  produit  de  Eloge  dc_ 
Général  plus  habile  &  plus  expérimenté  que  ce  <&*$> 
le  Duc  d'Albe,  ni  qui  remît  moins  que  lui1*1* 
k  fort  des  armes  à  l'incertitude  du  nafcard 
&  à  Tinconftance  de  la  fortune.    D?une  fe- 
^flfe  toujours  foutenue,  ilpoflédoit  la  feien- 
•ce  de  fe  camper  avec  avantage,  il  mainte- 
•*oit  fes  troupes  dans  la  plus  exafte  difciplt 
ûc>  il  fatiguait  l'ennemi  par  fes  marches  de 
L  7  coiw 


dby  Google 


tf 4  Yi*  *>«  Pa xx.tr* s  II. 

£t$l*   ç&afîeowGhefe  juiqw'à  oc  «qfu'ft  l'eût  rérfuê 
»            à  détroit.    S&atfgqt  *1  *  &é  wnmieur  fknè 
-  «e&battfe*  &  quA&d  il  étûit  Obligé  de  le 
.  ftke*  il  diigofoktout-de  tfcaniévfc  qp'il  pci** 
^tokpeutde  monde»  &  œofictek  te  champ 
de  btttàâe  Aiâtig  descatftttb».  Tdeitnt 
la  oehduite-de  ce  gfiftnd  Capitaine,  telic  ^ 
ioif  &  pWttiqtie  en  campagne.    Awffi  c^dt 
Wec  bewrëonp  de  naiibn  ijue  oktfeursHiito» 
rê«s  IfapteU^ot  lie  Fabtôl  EipÉgpoi  «de  *A 
<ems.  ÊAeJfet  tl^arék  «voit  pria  pcnfriH©^ 
dele  <5e  Héros  -de  ^ancienne  Rome  ^  tptft 
imite  dans  l'ait  dci*re  k  guerre*  &  aofrfdl 
il  fttt  û  fembkbfedtnttaut**  ks  amoofaftt 
«€5  de  as  yiâoire». 
{Retraite      A  4$a  «arrfarée  prtifque  à  Ji  inné  du  <*» 
^s°^etc^tsi0lneii«*,  al  y  cttt  fu^est^ou^ovd» 
tfaflàu.     Ci^re  les  fdeœ  Àifttée&    Ces  petite  cotnbtofe 
fitfentfaitei»ômp«sçcn:4a  rettaite  duCooatr 
<fe  NtitiTfttt*  tjw  jugea  à  propos  d'abrodo»* 
«er  &s  retm^beaictw  ,    6ak  tpfîi  craigflSt 
d'«fi  venir  -aux  mains,  foit  qu'à  fût  <juêSj«fcr 
dd&m  paiwattfier.    H  -quitta  le  volfinage  de 
Crfctokfciie*  tt»w  8  te  «t  «arec  tant  de  imé»- 
^pkarimiai  «ju'H  4a*ffa  qaekp»  pièces  otbw 
•illerée  <&  ùàe  partie  lie  fombaçige.    La  jayr 
du  Duc  d'Al&e  fut  «exerême,  d?ay©ir  *vec 
<&nt>de  -bonheur  jette  l'épouvante  parmi  les 
_  &m&m9  &  de  k&  avoir  tbaâë%  des  Pap- 
Bas  fans  coup  férir,  au  moins  fins  autue  per- 
te *pfc  de  dix  faateOhis.    Peu  content  de 
jGetavàûtage*  &  nie  le  croyant  pas  vawqaeur 
qw'il  ne  ks  eût  défaits  cnttiéfleawait,  il  -réfb- 
Jut  de  les  fiwvre  à  la  |rifte>  &  de  4es  enga- 
ger s'il  était  poffîble  à  «me  adion  déciwe. 
^v*flt^defe*nettKt»*Barçbe»  il  alla  à 
7       '      til» 
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Pâurt ■  1.1*1  vus  XX.  bff 

Gtomagie.)  peur  voir  l'état  4e  £e«to  ftae»  *t*8w 
&  donner  {gtaelques  crabes  au  Aijat  fem»  ■  u, 
atàefif «dont  eâedéVKtt  ét*e  poirtwe.  Ce- 
la &fc  a  ptttit,  &  sÉoxiM 'avec  toute  la  •& 
ligencc  &  fceût  tarifas*  ^*e$ûrfctit  toi  çefw 
mettre  tesfctabanw  dWpayfc  *nffitatnxoaipé 
d'étttgs  &  de  marais  <qt£  l&t  x*tef*wine©. 

Jeto'wi&fcraipaale  Ltf9^  #ar  «lie  siw-  s»<& 

ciiptioû  &t*&&  de  M* >«  qui  fe  fit  drpttt  *"* 

&  d'ancre  »  dans  k  «ttràûe  du  Comte)  4fcJ 

dtos  la  poarfuite  «ht  Duc.     Snotore  n&mtfr 

aqyrtieudy  tout«c«pft)!i  &  pour  4c  «on» 

de  la  ttunobuvie  tda  pœnribr.    Je  paffisaf 

auffi  f<w»  menée  lesan&rda  Géfiéad -fiipè* 

pnlçoor  tn^ager  Jbn  eanopi  ai  esmitat* 

apeè6)«voir  >&utune  marche  4k»  yhMqvéxtpk 

tèefioér  ifcttEfBfire»    Daos  ta  même  vue  «te 

k  iméveté  jVdambtttai  Jes  nKKrwaaenâ  *<te> 

4eax   Comtteflricg  .pour  prendre  tfafcafc- 

toge  du  terrain,  l'ordonnance  &  ladiÉpofis 

«fea  des  doux  Astnées  *les|*eihttm$  attaques, 

letnsAoûèsaKfficen^flSc  d'tutHcs  <ârc<raft*&- 

oes  de  cettfc  matwfe.     Je  tue  berne  %  diie 

qtfiaptès  quelques  bennes  dé  ^cbmbat  ieDwc* 

stfepapoa  twte  v*ftôœcoinpbtÉè,&  quitus 

*e  rjtwtt  âuws  de  tome  vraifrmb^ancc,  «* 

<g«d  àiarf^teotes  retranchariéris  dtt  efittè- 

ttb^tteianaanre  6c  l'art  reû*MWbtfasfcc«£ 

ftfe*    Auffioôc  qu'ils  -eurent  éeéiwcefc*  it 

ddfotdre  ,  dit  fientiwgfco*  fe  mk  étatt  In 

twçes  du  Ownfie*  &  ce  fat  moénsam  b*w 

tdUfc.quhm, carnage,  ks  £%agrrols  prifôffcftt 

•ont  ait  fil  de  i'epée»   eu  vatijwaÉce  de  k 

pfcrjbe  «prtb  «raient  firite  dans  3a  pécéfcatefc 

«ôian.  On  publia  qa'il  étoit  démettre  fur  là 

f**c*èpt*aate  ta»amdRi^ôtédcs  A»e* 
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zf6  Vie  pe  Philippe  IE 

ïj<Î8.  mans,  partie  noyez,  partie  tuez*,  avec  peir 
111  de  perte  de  la  part  des  vainqueurs, 

viôouc        Cette  viâoire  eft  coûûderée  par  quelques 
eftréjm-  Auteurs  comme  un  miracle.    Les  Religieux 
•éj  mjm-  de  l'Ordre  de  St.  Dominique  n'ont  pas  map~ 
wciifc.    que,  dans  leurs  Chroniques  ou  plutôt  dam 
leurs  Légendes,  de  l'attribuer  aux  prières  du» 
Pape  Pie  V ,  qui  à  la  vérité,  depuis  l'arri- 
vée du  Duc  d'Albe<kn*  les  Pays-Bas,  avoir 
fourni  au  Roi  Catholique  pour  la  guerre  de 
Flandres  de  puiflàns  fecours  d'hommes  & 
d'argent.    Quoique  Famianus  Strada  déclare 
qu'il  n'ofe  pas  donner  le  nom  de  miracle  à 
un  fuccès  li  merveilleux^,  néanmoins  il  ne 
laifle  pas  d'écrire  que -lès  Efpagnols  corn* 
mencerent  à  vaincre ,  dès  l'inftantqu'ife com- 
mencèrent d'imploœr  j  par  des  prières  &  des 
vœux  extraordinaires,  l'affiftance  dela'Vienge* 
&  de  St.  Jaques  patron  &  protc&eur  de  l'Es- 
pagne. 
€ompa-      Quelle  qu'ait  été  h  caufe  de  ce  fameux 
»fe*ccH*  événement,  il  eft  certain  qu'il  rapelle  le  fou- 
3^,*"""  venir  de  la  vi&oire  non  moins  éclatante,  que 
Qermanicus    Céfkr  remporta  autrefois  (iir 
Arminius,.  dans  cette  même  Province  au* 

frès  du  Vefer,  qui  eft  un  autre  fleuve  de  la 
rife,  tant  il  y  a  de  reffcrabkuice  entre 
ces  deux  batailles.  Les  Romains  parurent 
ne  pouvoir  fe  laflèr  de  répandre  le  &ng  dea 
barbares,  les  Efpagnols  fe  firent  une  gloire 
d'aflbuvir  leur  haine  &  leur  vangeance  dans 
celui  de  leurs  ennemis.  Là  ceux  qui  cher- 
choient  à  fe  fbuftraire  au  glaive  du  vakw 
-  queur,  trouvoient  leur  fin  dans  les  eaux  du 
Vefer;  ici  FEms  engloutit  les  malheureux, 
qui  fuyaient  la  fureur  impitoyable  dîun  en* 
/  oeml 


gitizedby  G00gle 


Partie  I.  Livre  XX.  257 

fiemi  acharné  au  carnage.  Arminiu*  (é  ^6%} 
làuva  fans  être  reconnu  après  avoir  traverfiy  '  * 
leVefer  à  la  nage,  le  Comte  de  Naffiiu  dé- 
guifé  pafïà.  de.  même  l'Ems.  L'ancienne  ba- 
taille dura  tout  le  jour  jufqu'àla  nuit,  Tob- 
fcurité  des  ténèbres  mit  fin  à  celle-ci  qui  a* 
voit  commencé  bien  avant  dans  le  jour*  En* 
fin  dans  Tune  &  dans  l'autre  on  vit  l'efpace 
de  phifieurs  milles  la  campagne  couverte  de 
cadavres,  qui  of&oient  le  plus  horrible  fpec- 
tacle,  la  plupart  mutiler  ou  défigurez  de 
h  plus  étrange  manière.  Ainû  toutes  les  cir- 
ccmftances  de  ces  adions  font  entièrement 
fcmblables,  il  n'y.  a  de  différence  que  dan» 
les  monumens  qui  furent  élevez,  pour  trans- 
mettre à  la  poftérité  le  fouvenir  de  ces  vio 
toires.  Le  Général  Romain,  par  une  mo- 
«Jeftie  qui  mérite  les  plus  grands  éloges,  ne 
voulut  point  fouffrir  que  fon  nom  parfit  dans 
Pinfcfiption  de  fon  trophée  j  l'Efpagnol  fit 
ijaettte  le  ûcn  chargé  des  titres  les  plus  fuper-  > 

fees.  Mais  la  renommée  fubftitua  dans  cette 
iafcription  le  nom  4e  Germanicus ,  &  la 
toine  en  ôta  bientôt  celui  du  Duc  d'Ak 
be. 

Cette  victoire  n'endormit  pas  le  Duc,  au  Le  Pria-* 
contraire  fans  prendre  de  repos  il  ne  fongeac*d!Oran« 
qu'à  en  recueillir  les,  fruits ,  par  les  prépara-  §^saJcs 
tfô  qu'il  fit  pour  faire  échouer  les  deueins  Pays-Bas* 
du  Prince  4'Orange,  qu'il  favoit  en  marche^*  têtcAjc. 
à  la  tête  d'une  forte  Armée  qu'il  avoit  levée  m$î?     * 
m  Allemagne,  &  qui  s'avançoit  à.  grands 
ps,  rempli  du  defk  de  vanger  fa^disgrace  du 
Comte  Louis  fon  frère.    Quelques  jours  a- 

gès  la  bataille  le  Duc  reçut  un  renfort  de 
ivalerte  &  d'argent,  que  Frédéric  fon  fik 

lui 
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i$8t  bu  amenait  d'Eft^B©,     Après  ftwwr  ctéé 
■i  Qénfral  de  «irfanie*e ,  ià  «c  Ja  awue  <ée 

fe  ttwpes,  dcffim  ôflfre  «tt  plates  Ato- 
tiéPes  <dc  aux  villes  où  il  croyait  avoir  le 
ptas  &  «craindre-,  de  il  alla  en  tome  tfctigeocer 
tfecfeft  Arniéeda  côtéèeMaftrkàt,  <kta 
tavue«fttoe  pies  àçwtée  Ates^woferMK 
cmiipiifes  de  Prince,  &  de  lot  fermer  te 
f*fl&ge«te&  Mewfe.  <^*dqnes  prôcaations 
M*  pôt  prends,  «tigré  h  Yigiltnce  defcf 
mdals  qui  «tttkrieat  te  bonis  de;la  rivière, 
te  Préncfe  la  paffit  à  cm  $oé  qtse  &  bonne 
fcïtufie  taifitiïower,^c  xlontiliatife  fcr^ 
tfr  wee  tine  taïdieffe  &  une  httbiteïé  tacto* 
yi&tes.  Le  Doc  même  s'y  attendait  fi  peg, 
que  d^&futprifc  il  demanda  à  Barkimcwt 
qwi  liri  wi  apportait  4a  lUwwfle,  s'il  croyoit 
Afc  PAnaée  des  «menas  tffc  aartreuf» 
<Mfett*t  qui  taflfeat  vcâé  par  de**  b  M*** 

*drce  Le  Prince  d'Oraage,  qui  oamtnandok  en 
3Sn?«!  ***  *'&***&  des  nséea&ïens  ,  iwr«t  poor 
Lfeutenans-Kïénémux  le  Comte  Louis  tifà 
fifee>  le  Cdrate  4*Hocliftr*t  ,  Se  <Fantres 
Seigneurs  des  Pays-Bas  &  d'Allemagne.  Là 
rmomrhée  lui  domtôt  quarante  quatre  an- 
ttsgncs  (fAUetnam,  q«t»e  mile  arque*»- 
fort,  wit  François,  <jue 'Vallons,  &  Rt* 
î»iw»>  4c  neuf  tnifte  chevaux,  fous  Us  or* 
ilws  4k  Frédéric  de  Rrffcwons,  de  Théo- 
4we  de  Sdiotabei^  du  Corn»  A&at  *Ie 
NaStu  ,  &  d'astres  Officiers  :  un  nombre 
équivatem  de  pièces  *te  campagne,  <8c  qua- 
tre g^cis  canon*  LePwnee  avoir  feit  we*- 
tt*  fer  fe  drapeaux  tdtte  de*ife>  fWuR  M» 
Loi*,  i*  ft^^  ET  VIL  9m.    *«*- 

être 
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toe  codïpttHMl  3&img  wmir  *s  «Wfeins  i^l 
hfc  pkc  fecitîs  é>«B  cette  (8pp&&ti&e  cstiérteiK  ■ 

itaki  fetvtce  au  Sswotain  «c  da  Ma*  pu» 
Mie.  DefoUJOÔté  le  Doc  tfAlbe  comprit 
ciaqndlic'Ci»<wi6hdïnîhes  deOtttterte, 
imtfeafens.,  E^tgaôte,  que  Botogtrigwa^ 
fa  icompûgoics  <jue  lé  Stâgtte«r  4e  No^gaer* 
te  «voit  levées ,  &  deux  traite  ciftq  ce» 
gn&Btras  Aes  *aad«s  de  Flandres,  <hiw 
«te  «lie  temmes  dltefemcspie  4e  Ixmiiet 
awçœ.  Aa  bmft  de  la  marche  du  Piînee 
àX^mge,  le  Roi  de  «Frange  envoya  étBek 
toux  ttttUe  cheratfx  «a  Dut ,  tnttts  il  ne  put 
dfedtaer  Ta  ptma&Bk>  le&ùmiekémswe  ttv 
ttSfees  de  réamr  *a#tes  4b  forces  comre 
te  Huguenote ,  qm  awkwt  *eneu**8é  k 
gw^  <dvfte:  d*ut«t  {tas  <ju3i  tfétofc  rë* 
fanrta  un  bruit  ^que  le  Priwce  de  Gondéde* 
*>it :  4ûtor  jd*H*»e  le  Prince  d'Orange*  poaf 
peirfftr  4te  cdaeert  les  intérêts  <te  k  <at«fe 
^ouftHuiie. 

CîepeBdwt  les -deux  Géttérâûsr,  JJgaieftïertt  Dàome 
tews,  &  «mwefc  -du  «êttie  tiefir  de  com*dtt  *»** 
tatre,  fieîfoieHt  toutes  les  tnaateuvres  pro* 
£&»  i  prendre,  chacim  for  fon  ennemi  les 
tramages,  qui  décident  dtt  tortues  «rmes. 
te^flKredfetange^fltftdfc,  fcfonerttrëe 
*w»  les  Pays  -Bas,  de  yoir  tin  fotdévetnera 
#fté*âl,  &  de  fe  tendre  «Mitre  cfe  «pteîqaes 
phcèsd'ittîportance:  les  foins  de  Fa<£rviredtt 
%c  d'AIbe  -firent  échouer  les  tfpémices. 
Ainfi  ces  reflburces  lui  manquant  tout  A  îa 
fcis*  fl  fiat^tKment  battu  dam  ce  cxfrtwrdu 
p?s  de  Lfêge  epi  eft  etrtre  Raremonde  8£ 
**Aricht.  Vtteffi  fit  dans  cette  aftion  tk» 
£b«6e&  <k  taetîf  >«c  te  Duc  ffÀftre  en  fit 

pu- 


dby  Google 


! 
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1568.  publiquement  l'éloge  par  ces  paroles':  „  On 
'  »  ne  peut  difcpn  venir  qu'en  cette  journée  ,  & 

„  valeur  de  Yitelli  a/urmonté  la  valeur  mê- 
p  me'9.  Le  combat  dura  deux  heures  >.  & 
fut  foutenu  de  naît  &  d'autre  avec  une  éga- 
le bravoure.  On  aflure  qjue  les  Confédérés 
perdirent  deux  mille  hommes,  la  plupart 
tuez  pai/1'épée  de  leurs  ennemis,  comme  il 
arrive  ordinairement  à  la  fin  d'une  mêlée, 
0û  Ton  ne  fe  fert  que  de  cette  efpéce  d'ar- 
mes. Ils  laifférent  plufieurs  prifonqiers  de 
,  marque,  entr'autres  le  Baron  de  Louverval 
Colonel,  qui  avoit  reçu  trois  bleflures,  & 

Îui  depuis  eut  la  tête  tranchée  à  Bruflelles. 
dais  la  plus  grande  perte  que  fît  le  Prince, 
&  dont  il  fut  fenfibkment  touché,  fut  ceUe 
d'Antoine  de  Lalain  Comte  d'Hoc^ft rat, tué 
d'un  coup  de  moufquet.  Strada  écrit  que  du 
côté  des  Royaliftes  il  y  en,  eut  beaucoup  de 
bleflex,  mais  qu'il  n'en  mourut  pas  plus  de 
quatre-vingts.  Meteren  au  contraire  augmen- 
te de  beaucoup  le  nombre  des  morts*-  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  cette  victoi- 
re fut  de  &  dernière  importance  pour  le.  Duc 
d'Albe.  Le  Prince  d'Orange  fouf&it  encore 
une  autre  dUgrace  après  fa  défaite.  Réfolu 
de  fe  retirer  en  France  dont  il  croyoit  les 
gaf&ges  ouverts,  il  prit  cette  route  ,  mais 
ÏEveque  de  Liéga  lui  ferma  l'entrée  de  fon 
ys,  &  il  fe  vit  contraint  de  retourner  ea 
Ûemagne,  pour  y  faire  hiverner  fes  trou* 
pes. 
Gîoîte  Des  fuccès  auffi  éclatans  acauirent  au  Duc 
Ai  Duc  d'Albe  une  gloire  dont  toute  LEurope  reten- 
d'Aibc.  tfç,  &  aux  aflkires  du  Roi  Catholique  tous 
tes  avantages  propres  à  abattre  fans  reflburce 

le 
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le  parti  des  mécontens.    Auffi  Ton  doit  fai-   I5<&*\ 
re  nonneur  à  ce  grand  Général  de  la  condui-  ■■* 

te  qu'il  tint  dans  cette  expédition,  fon  habi- 
leté, fa  prudence  ne  sV  aémentirent  jamais, 
&  il  y  nt  des  coups  ae  maitre,  inconnus  à 
ces  fameux  Capitaines  fi   vantez  dans  le* 
Hiftoires  anciennes  &  modernes.    Toujours 
aux  trouflès  de  l'ennemi,  on  ne  Pen  vit  jan 
mais  plus  éloigné  que  de  trois  lieues,  fou- 
vent  même  il  n  y  en  avoit  qu'une  &  demie 
de  dfftance  entre  les  deux  camps,  &  il  ne 
prenoit  {es  logemens,  qu'après  srêtre  mis  \ 
couvert  de  toute  furprife  par  les  mefures  que 
fon  expérience  pouvoit  lui  fournir.    Au  mo- 
yen de  cette  manqeuvre,  il  mit  fon  ennemi 
nors  d'état  de  lui  caufer  aucun  dommage, 
au  moins  de  ne  lui  en  faire  que  de  fort  mé- 
diocres j  &  ce  -qui  devenoit  aécifif,  le  Prin« 
ce  ne  put  trouver  jour,  à  engager  Padion, 
tant  que  le  Duc  ne  jtigea  pas  à  propos  d'ea 
venir  aux  mains.    Tout  ce  qui  fe  paflà  dans 
cette  campagne  parut  merveilleux  aux  plus 
conforhtnez  dans  le  métier  de  la  guerre  :  en 
moins  d'un  mois  qu'elle  dura,  il  n'y  eut 
point  de  jour  qu'il  ne  fe  raflât  quelque  ren- 
contre entre  les  troupes  de  Pun  &  de  l'autre 
partis,  qui,  comme  je -l'ai  dit,  fe  trouvoient 
toujours  fort  vbifines,  &  dont  les  Chefs  n'a- 
voient  d'autre  attention  que  de  fe  furpren- 
dre.    Cependant  les  deux  Généraux  ne  pu- 
sent  empêcher  le  combat,  malgré  la  réfoïu« 
tk>n  qu'ils  avoîent  prife  de  ne  le  livrer ,  que 
lorfqu'ils  fe  fentiroient  affex  fupérieurs  pour 
répondre  du  fuccès.  ,"    ,     ' 

Mafe  ce  qui  dpft  paroitre  plus  ïurprenant',  ^«^ 
fie  qui  me^le-fcomtle  àwr  éloges  qae  tefâjfi* 

Duc  ïiQvMcm* 
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*yJ$«  Duc  dtAlbfe  mérite,  çîeft,  la»  pxofoode  uaof 

»  ■  quUEtê  qpi  œgp*  ^^  toutesJes  Province* 

Fondant,  tous  cea  mqutfemeu&de  guerre,  oa 

ns.yit  dans  aucuaç  kt  plus  petite  apparenc* 

d'émotion.,  les  F&Tnans,  ctouflferent  même 

^ufqufau?  paurmure^.     Qrconftaace.  »nw- 

cjuaifek  ^ns.fcçdifeoûwo&  où  étqieot.  ter  et 

pritsf„  pé^éo^x  de  Ta,  pli»  violente  haine  cofe* 

trc  les  £Tp^gpQU>  encore  ulm  comte,  la  v4* 

çâabfc  Religion*  &  reippEs  du*  glus  ^rct 

fonin^nt  ds  fe  w*t  técepte  des.  Comte* 

dTj^noa*.  ^c  de   Hom,>  aux/c&iel&  Us  *V 

Yoieot  pâ^  çrakit  de  donner  pubh^ueua<a* 

de*  Ianmes.,    Il  ji  aveut  nlu&,  ks  Piovinra* 

de  Hollande  r  4e  ZéUnckx  ck  Flasdi*,,  & 

d'Artois^  étaient  pHaK^enâérernen*  dégpe» 

nies  de  troupes,  étfange*es.    Il  m'y  a  point  4* 

cfouté  que;  dan*  4e.  gf^lracwjo^âwe*  1* 

moindre  aeddenf  auroi*  dérang  toutes  ta 

feiôCires.  da  Dde  d' AJbe  *  par  la  néceffué  où, 

&  fë  ferait  vu  de  divifcr  Tes,  forces,  &  paç 

ux^conieqpeflcc,  néceffeire,  de  laiflèr  le  paya 

i  la  diliréuon  de  Feanemi.    Enfin  %  malg* 

la.  fouœiflîon  des  peuples,  ce  Général  et* 

tdjjia,  de  toute  fcn  habile,  de  toute  &* 

expérience  ,j^  Réduire  à,&  difett^^tor^ 

t;cx  dans  &  cputfe  uni;  <  Aanfe  forte,  en  Q^ 

va^ric  >  &  bafoeife  de  la.caqapajpfrqpi  en 

toit  unie  &  ouvew. ,   .1   , 

Retour     .  Après,  là  retrait?  da  Prince  (fOwu^e  ,.  1*> 

du  duc  à  DWl  alla  i  GmO?raiftf  oà  il  féio^na  qm<¥«* 

BiuOciics.  jp^s,    jj  ^iftribua  eofaiçe  m  ttoup**  <km 

fcura  S^tif^  âr  reprit  ye^laflndqftu^ 

née  4a  route  de  Bruflellçs*  a^p<wpaB>é  4ft 

0»i   -■     -l 
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t^  dan»  cette  casi&fec&i»  19I& 

ph8Q0&  &  aux  acckn»QDt^  <ib  peuple  >quoi- 


que  tes.  applaudiflaawaw  delà  plupart  ne  fii& 
fait  que  de  fimples  fous  paaaDacefc  de  boa*» 
che  fans  frwei*  de  came.  Son  prairie»  £bicp 
fixe  d'ordonner  par  tous  feaPajWhBaadesprié* 
its  publiques ,,  en  a&fonfc  de  gnco&  enn» 
vàâoire  ,  qui  {ans  effiafioa  da  fang  de  fè» 
faktats  aroifc  délira  le»  Provinces  d'une; 
pttiffitote  Anpaée  d'AJknaaas. 

C^  devait  rempli,  il  &  livra  tout  entier  Rifle* 
«s  affairer  du  gouvernement.  Mais  ùt  cqi>-^fVr  û 
duite  à  cette   occafiocu  obfcorrit  d'jwtebtfa^èsfi^ 
pbs  la  glaire  qtfil  stétoif  acquife  par  le*rô*ws* 
gtm  des  deux  bataattes.  précédentes  ,  qu'a- 
près avoir   dans:  la*  premiers  donné    une 
preuve  éclatant*  de  fon  intcépiddté  à  la  vue>   -' 
dn  péril,  après  avoir  par  la  feçonde  écotsâ& 
Y<tSpnt  de  revoite  dans  foq  gouvernemenu,, 
fes  dureté*,  fe& violences  à  regard  des  pea*. 
pies,  remplirent  les  Provinces  de  troubles^ 
ferattumérent  le  feu  de  la  guerre  que  rien 
(Jasa  la  fuite  ne  pue  éteindre.    Exemple  bien/ 
feofibto  d»  pea  de  rapport  qnfil  y  a  entre  les» 
qoataz,  propres:  à  commander  les  Années, 
«  les  tajen*  nécefiàires  pour  Kadtniniftrarion 
des  Etats,  quoique  dans  Ifrnp  &  d*ns:  l'an*:' 
tre  coriâitibfts  la  fini  (bit  h  même,  d'affamés 
*k  République  une  paix  durable*    Epoem** 
pie  qui  fait  encore  manifeftement  connoi* 
tre  quîil  eft  plu*  difficile  d?ufer  de  la  viâoi- 
te  wee  modération  ^  tjue  dp  gagner  des  ba- 
tailles,    Enfin  on  découvre  &  fond. du  ca*. 
néfofeàfcct  B*jcr  opi  fuk.avecune<baaTj 
teur  infloxible  k  plan  tpf&a  formé  d'établir» 
pt  tenaces*  ui^domipa^onAabfokier  ûpa 
i   *-  *  j*         -         '  & 
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l?68.  fc  prêter  en  politique  fage  &  habile  aux  con^ 
i  jon&ures,  à  Fefprk  des  peuples,  à  la  fitua- 

tion  du  pays ,  environné  d'Etats  puiffans, 
qui  par  divers  intérêts  ne  cfyerchoient  alors 
qu'à  diminuer ,  qu'à  anéantir  l'autorité  du 
Roi  Catholique  dans  les  Pays-Bas,    bien 
loin  de  contribuer  à  y  augmenter  fes  forces 
&  fa  puiflance.    Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot 
à  ce  iujet,  favoir  que  le  Duc  d'Albe  a  vé- 
rifié dans  cette  rencontre  ce  qu'on  a  écrit 
de  lui,  qu'il  fit  plus  connoitre  fà  fageflèôc 
fa  prudence  dans  fes  difgraces,  que  dans  fè? 
plus  grandes  profpéritez,. 
Gaiatt       Voilà  tout  ce  qui  s'effc  pafle  de  confidéra- 
des  Hu-    ble  en  Flandre  dans  le  cours  de  cette  année.7 
f£e°^seDJ'aurois  pu  entrelaflèr  d'autres  événemens, 
peut-être  convenables  &  aflèfc  liex  à  cette 
matière  quoique  d'une  autre  efpéc.e  ,  mais 
j'<ai  cru  à  propos  pour  la  plus  grande  com-. 
inodité  du  Le&eur  d'écrire  tout  de  fuitegce 
qui  concerne  les  affaires  des  Pays-Bas.    Je 
fuivrai  la  même  méthode  à  1  égard  des  autres 
révolutions  dépendantes  de  cette  Hiftoire,» 
foit  qu'elles  fe  paflènt  dans  quelques-uns  des . 
Etats  du  Roi  d'JEfpa^ne,  foit  qu belles,  appar- 
tiennent à  des  pays  étrangers,  mais  que  j'in- 
fère ici  parce  qu'elles  ont  une  étroite  coa-» 
nexité  avec  les  mouvemens .  des  Payfc-Ba** 
Ainfije  vais  paflTer  aux  troubles  de  France» 

Îii  ont  un  rapport  immédiat  à  ceux  de  ces 
rovinces  par  tant  de  raifons,  par  l'unifor- 
mité des  motifs  qui  les  excitèrent,  par  l'u- 
nion intime  des  méconrgns  de  l'une  &  l'ait-* 
tre  contrées,  qu'pn  Yit  toujours  agi*  dejcoi*- 
cert  &  dans  la  même  vue  d'abattre  la;  Re- 
ligion Gùholi$ie,  nouflèzuà.  cda..parf  te; 
x  efforts 
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efforts  qu'on   faifoit  pour  détruire  la  leur.    ï5<*$. 
I)e  plus  personne  n'ignore  la  part  que  Phi-  " 

lippe  prit  à  la  guerre  civile  de  France,  & 
qu«  rien  ne  l'occupa  plus  férieufement  par 
ion  intérêt  particulier,  &  par  celui  de  toute 
la  Chrétienté  qui  fe  divila  au  fujet  de  ces 
tumultes  de  Rdigon. 

Sur  l'avis  de  la  marche  de  Jean-Cafimir  jon&oa 
fils  de  l'Ele&eur  Palatin  du  Rhin  x  qui  ame- <*"*"** 
noit  un  corps  de  troupes  au  fecoursdes  Hu-  %<£)£ 
guenots,  le  Prince  de  Condé  envoya  fur  le  rriocedc 
champ  le  Vidame  de  Chartres  faluer  cp  Prin-  condé. 
ce  de  fz  part.    Peu  après  il  alla  le  recevoir 
en  perfonne,  accompagné  de  F  Amiral  &  de 
Dandelpt,  jufques  près  de  Pont-à-Moufîbn 
en  Lorraine,  où  la  jon&ion  fe  fit  avec  tou- 
tes les  marques  d'honneur  qu'on  put  imagi- 
.ner  pour  folemnifer  la  venue  des  étrangers. 
Cependant  avant  que  d'entrer  en  France; 
le  Palatin  jugea  peu  convenable  de  pénétrer 
les  armes  à  la  main  dans  ce  Royaume,  fans 
au  moins  couvrir  cette  démarche  de  quelque 
prétexte.    Dans  cette  idée,  il  écrivit  à  Sa 
Majefté  Très -Chrétienne  que  nul  autre  mo- 
tif ne  l'avoit  engagé  à  venir  dans  fes  Etats  à 
la  tête  d'une  Armée ,  que  celui  de  garentir 
ceux  des  François  qui  profeflbient  la  même 
Religion  que  lui,  du  péril  dont  il  avoit  ap- 
pris qu'ils  étoient  menacez.    Il  promettoit 
en  même  tems  de  s'en  retourner  Allemagne* 
-  aufïîtôt  qu'il  plairait  au  Roi  d'accorder  aux 
Réformez  une  entière  liberté  de  conicien- 
_ce,  &  l'exercice  public  de  leur  Religion, 
avec  toutes  les  furetez  requifes.    Le  Roi  fe 
.fentit  fort  choqué  de  ce  compliment,  &  ré- 
pondit dans  des  termes  adonis  à  l'injurequ'fl 
Tme  III.  M;  re- 
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^5^8.  recevoit  d'un  Prince,  qui  agiffoit  en  enne- 
mi, au  mépris  des  anciennes  alliances  des 


deux  Maifons  fouveraines. 
Là  no-       Ce  ne  fut  pas  le  plus  fenfible  chagrin  que 

pour  les    perte  très  préjctdicable  à  fon  parti  ,  &  qui 
Huguc-    donnoit  un  très  grand  avantage  à  la  fe&ion, 
B01*'       LaRocîieUetbmba  au  pouvoir  des  Huguenots, 
foit  par  la  négligence  ou  la  connivence  de 
Monfieur  de  Jarnac  fon  Gouverneur,  fbit 
plutôt  par  l'adreffe  &  les  intrigues  <le  Tru- 
tares  qui  eà  éttrit  le  maire.      De  quelque 
manière  quHtrrivât  cette  révplutlôn,  il  fcffit 
de  &voir  que  cette  ville  Ce  déclara  vou  verte- 
ment pour  le  Prince  de  Condé.    H  en  re- 
çut la  nouvelle  avec  une  joye  égale  i  l'im- 
portance de  cette  place ,   par  (a  fituatkm 
fur  ce  bras  de  l'océan  qui  fépare  toute  cet- 
te côte  de  l'Angleterre,  par  la  force  que 
lui  donnent  les  marais  &  la  mer  dont  elfe 
cft  environnée  d*e  «dûtes  parts,  par  les  ri- 
cheflès  qu'y  répand  un  commerce  très  é- 
tendu,  par  le  grand  nombre  de  fes  habi- 
tans,  par  la  fertilité  de  fon  territoire,  p*r 
la  commodité  qu'elle  a  de  recevoir  des  fo- 
cours  de  toutes  les    parties   de   l'Europe. 
Auffi  a-t-elie  été  depuis  le  rempart  le  plus 
•fort,  l'afyle  le  plus  affuré,  &  la  principale 
Teffource  des  Religionnaires,  Jufijuen  i6ji. 
eue  Louis  XIII.  s'en  rendit  maître  par  les 
%&ms  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Siège  de      Auffitôt  oue  les  AUemans  eurent  joint 
Cbawes.  l'Armée  dès  Huguenots, le  Prince  de  Con- 
dé n'eut  rien  plus   à  cœur  que  de  faire 
quelque  Siège  de  ^onfëauence.     Le  pre- 
mier qu'il  entreprit  fat  «lui-d'Orléans,  que 

peo 
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peu  après  il  fe  vit  contraint  deJever,  ne 
fc  Tentant  pas  des   forces   fuffifantes ,    au  * 
moins  n'étant  pas  en  état  de  fe   foutenir 
bngtems  en  campagne,  faute  d'argent,  de 
rivres ,  &  de  munitions  de  gjuerre.    Mal* 
gré  cette  difctte,   après    avoir  abandonné 
cette  première  entreprife,  dans  la  néceffité 
où  il  etoit  de  contraindre  les  Catholiques  à 
en  venir  à  un  accommodement,  il  réfolut 
tfaffiéger  Chartres,  ville  très  peuplée,  fie 
Tune  des  plus  confidérables  du  Royaume, 
par  fon  voifinage  de  Paris  ,  qui  tire  de  la 
petite  Province  dont  elle  eft  la  capitale  la 
plus  grande  partie  de  fe  fubliftance.     Le 
Prince  comptoit  aflèz  que  le  Roi  ne  lait 
ferait  pas  tomber  cette  place  fens  la  fecôu- 
rir,  par  la  raifon  que  je  viens  de  marquer, 
&  encore  pour  fon  honneur  8c  la  réputa- 
tion de  fes  armes.    Poilr  né  lui  pas  donner 
le  tems>de  pourvoir  à  la  fureté  de  cette  vil} 
le,  ou  en  la  fortifiant,  ou  en  v  jettant  une 
aotnbreufegarnifon,  il  voulut  lafurprendre 
far  une  extrême  diligence.  En  effet  en  deux 
jours  avec  topte  fa  Cavalerie  il  fit  vingt 
Keues  qui  font  foixante  milles  d'Italie,  ficïe 
fécond  jour  de  Mars  il  parut  devant  la  place 
qu'il  invcftlt  de  toutes  parts.    Le  Seigneur 
de  Ligniefes,  qui  étoit  dedans ,  fit  travailler 
avec  beaucoup  de  çromtitude  aux  ouvrages 
ûéceflàires  pour  faire  une  vigoureufe  réfif« 
tence  ;  mais  les  ennemis  donnèrent  des  ai- 
fcuts  fi  violens,  fie  battirent  fi  continuelle- 
ment la  place,  que  les  affiéges  furent  bien-  0 
Wt  rçfferrez,  dans  l'enceinte  de  leurs  mu- 
aille*.- 
Cfe  Siège  produifit  l'effet  que  le  Prince  on  traite 
Ma                         de^1»*"* 
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>5$&  de  Condé  en  avoit  attendu,  il  fit  bientôt 

£■«»- changer  les  affaires  de  face.     L'incertitude 

de  l'événement,  qui  félon  qu'il  tournerait 
devoit  avoir  de  grandes  fuites  pour  f un  ou 
l'autre  parti,  jetta  la  Cour  dans  les  plus  fé- 
rieufes  allarpiesr  D'un  cqté ,  vouloir  tenter 
le  fecours  avec  toutes  les  forces  du  parti  > 
c'étoit  fe  mettre  au  rifeue  d'en  venir  aux 
mains,  &  l'on  avoit  refolu  de  ne  pas  ha- 
Zarder  une  bataille.    De  Fautrè,,onenvifà- 

Seoit  les  funeftes  conféquences  de  la  perte 
e  cette  ville,  qui, outre  la  honte  de  l'Ar- 
mée royale  &  h  ruïne  inévitable  de  Paris, 
entraineroit  infailliblement  la  conquête  de 
quantité  d'autres  des  principales  puces  du 
Royaume.  Sûr  ces  réflexions,  après  qu^on 
eut  fait  longfems  de  vains  efforts  pour  faire 
entrer  des  troupes  &  des  munitions,  k  Rei- 
ne eut  recours  au  remède  qu'elle  avoit  mis 
plufieurs  fois  en  uûge  avec  fuccès,  c'eft  à 
aire  à  la  voye  de  la  négociation.  On  en- 
tra en  conférence,  mais  on  fe  fépara  £àm 
rien  conclure ,  parce  que  la  Cour  rejetta  les 
demandes  que  firent  Odet  de  Coligni  ci-de- 
vant Cardinal  ,,la  Rochefbucaut  ,  &  Bu- 
chavanes,  Plénipotentiaires  des  Huguenots, 
qui  ne  voulurent  en  rien  rabattre,  eftimant 

Î)lus  honnorable  &  plus  avantageux  de  périr 
es  armes  à  la  main  par  la  continuation  aune 
guerre  qu'ils  fe  voyoient  en  état  de  foutenir 
avec  fupériorité ,  que  de  perdre  le  fruit  de 
leurs  travaux  par  une  mauvaife  paix. 
Quteft        Après  la  rupture  du  congrès,  chacun  fe 
conclue.    yemit  aux  opérations  de. la  guerrç,  le  Siège 
fut  poufle  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  & 
fouteou  avec  toute   l'opiniâtreté  imagina- 
ble; 
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hte  ;  enfin  de  part  &  d'autre  on  fit  les  der-  i  j6S#' 

mers  efforts  ,  pour  acquérir  toute  la  fupério-  * 

rite.  Charles  I  A.  ne  relpiroit  que  la  vangean~ 

ce,  ne  pouvant  pas  oublier  Fentreprife  de 

ks  Sujets  fur  fa  perfonne  ôc  fiir  toqte  la  Mai* 

fon  recale  ,  convaincu ,  comme  alors  on  en 

faifoit  courir  le  bruit ,  qu'ils  n'avoifenc  et* 

d'autre  deffein  que  de  le  tuer  &  tous  les 

Princes  de  fon  fàng ,  ou  tout  au  moins  de 

le  confiner  dans  une  prifon  pour  le  refte  de 

fes  jours  ,  &  de  lui  ôter  la  Couronne.    Mai* 

la  Reine  &  mère  vouloit  à  quelque  prix  que 

ce  fut  fe  voir  dans  une  fituarion  tranquiœ, 

&  quoiqu'elle  eût  pour  les  Huguenots  une 

haine  violente ,  elle  fut  faire  candefeendre 

le  Roi  fon  fils  à  remettre  la  paix  fur  le  tapis. 

Elle  fut  d'abord  négociée  par  FAmbaflàdeur 

de  Venife ,  &  peu  après  le  traité  fut  conclu 

aux  conditions  fuivantes. 

„  L  Que  tous  ceux  de  la  Religion  Pro-  Artkfat 
»  teftante  Réformée  auront  une  pleine  &dutMà«£ 
»  entière  liberté  de  s'aflèmbler  dans  tous  les 
»  lieux  du  Royaume ,  pour  faire  l'exercice 
»  public  de  leur  Religion  ,  fuivant  fes  ri- 
»  tes  &  cérémonies  ,  conformément  à  l'E- 
w  dit  rendu  en  conféquence  de  la  dernière 
»  paix  ,  fans  que  les  modifications  &  in- 
»  terprétations  qu'on  y  avoit  faites  depuis 
m  pjilTent  avoir  lieu  dans  la  fuite ,  comme 
»  étant  retranchées  2c  annullées  par  le  pré* 
h  fënt  article. 

m  II.  Que  toutes  les  fentences  ôc  condam- 
m  nations  publiées  contre  le  Prince  de  Con- 
»  dé,  l'Amiral,  &  les  autres  Chefs  des  Ré- 
»  formez  ,  font  déclarées  nulles  &  de  nul 
»  effet,  Sa  Majefté  déclarant  qu'elle  cft  plei-  r 
M  3  »  ne-; 
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5  j£8.  „  nement  aflurée  <jue  toutes  leors  entrepri- 
*        "  »  {es  pécédcntes  n  ont  été  formées  &  exé- 
„  cutees  que  dans  les  meilleures  intentions  ,_ 
,>  &  dans  la  vue  de  procurer  le  bien  gêné* 
»  rai  du  Royaume. 

„  III.  Que  les  Réformez  feront  tenus  de 

*  reûrtuer  toutes  les  places  dont  ils  fe  font 

*  rendus  taaitres  dans  les  préfens  meuve* 

*  mens ,  &  de  renvoyer  le  Prince  Caûmir 
»  avec  fès  troupes  ,  èc  le  Roi  s'engage  de 
n  payer  une  certakie  fomme  pour  partie  de 
9%  leur  folde. 

>»  IV.  Qu'avant  que  les  troupes  de  Cafr 
ti-mir  foiem  forties  du  Royaume  *  le  Roi 
»*  fera  tenu  de  licencier  tous  les  Suiflès , 
9é  tous  Iq*  régimens  Italiens  tant  Infanterie 
»  que  Cavalerie  ,  &  toutes  les  troupes  auxi- 
»>  liaires  que  le  Roi  Catholique  avoit  en» 
»  voyées  en  France, 
s*»  »  Vv  Que    les   deniers  qu'on  délivrent 

•v. .-  ;  ^  au  Prince  Cafimir  pour  la  folde  eptiére* 
m  de  fès  troupes ,  feront  cenfez  en  partie 
9i  pour  le  compte  du  Roi ,  &  l'autre  pour 
n  celui  des  Reformez,  qui  tous  enfemble 
„  &  en  particulier  le  Prince  de  Condé  & 
**  leurs  autres  Chefs  promettent  de~  rem- 
„  bourfer  dans  un  certain  tems  dont  il  eft 
,,  convenu. 

'  „  VL  Enfin  que  chaque  Chef,  Comman* 
i>  dant,  Capitaine r&  Officier  des  Réformez 
ê>  pourra  fe  retirer  où  bon  lui  femblera,  &  y 
»  fixer  fan  domicile ,  pour  y  jouir  de  fes 
»  charges  *  biens  ,  honneurs  ,"  &  dignhtt  , 
n  uns  trouble  ni  empêchement  de  la  part  des 
»,  Miniftres  du  Roi'V 
Chagrin,     Qû  nc  ^âuroit  concevoir  le  chagrin  Se 

.  .»  même 
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même  l'indignation  que  Philippe  fit  paroitre  i?6t? 
à  la  leôure  d'un  traité  auffi  désavantageux  ,  — — 
dont  la  copie  lui  fut  envoyée  par  fan  Am-Ju  *** 
baflàdeur.    On  ne,  peut  en  difcon venir ,  cequUc«tt 
Monarque  avoit  tous  les  fujets  du  monde  deoccafio% 
k  plaindre  ,  il  voyoit  k  perte  de  tant  d'an- 
nées de  foins  fie  de  travail,  tant  de  t réfors > 
épuifez  inutiletpent  à  fecourir  k  Roi  contre 
les  Huguenots  y  &  pour  comble  de  ditgrace 
&  de  honte  ,"  le  triomphe  des  hérétiques  9 
par  un  accommodement  mal  entendu,  com- 
me il  le  croyoit.     11  ne  manqua  pas  d'ex» 
fcire  par  des  lettres  particulières  les  plus  vif* 
reproches  à  la  Reine  fie  au  Roi ,  &  il  or- 
donna  à  fan  Ambaflàdeur   de  les  réitérer 
de  bouche. 

Mais  leurs  Majefte*  Très-Chrétiennes  lur  ^è0!* 
répondirent,  avec  autant  de  modeftie  qtfUfttn^à 
avoit  marqué  cf aigreur  y  que  le  cœur  &  lace  Mo* 
Wkmté  n'avoient  eu  aucune  part  à  ce  mal-narS11* 
heurerc  traité ,  qu'elles  y  a  voient  été  con- 
î^Wtes  par  les  triftes  conjonâures  de  leurs 
*$Wçs.  Circonûances  deièfpéiées  où  l'Etat 
te  fc  fcroit  pas  trouvé ,  fi  tous,  les  autres  Pria- 
<*•  Catholiques  avoient  eu  autant  de  zélé 
Wt  lui ,  à  fournir  à  la  France  des  fecours 
proportionnez  à  fes  befoins  y  fie  qu'en  ce  cas 
*H*  feulement  on  n'auroit  pas  été  forcé  de 
*ûre  une  paix  auffi  préjudiciable  à  la  Reli- 
P°n>  mais  même  qu'on  fe  feroifvu  en  fitua- 
**  d'en  détruire  fans  reflburce  les  ennemis  » 
JJ*  Rrand  avantage  des  Pays-Bas  &  de  toute 
*  Chrétienté.  Dans  cet  abandon  général,  le 
Koi  avoit  vu  fes  fidèles  Sujets  accable*  de 
n*ifères  y  fie  réduits  à  deux  doigts  de  leur  ruï- 
**  touk  ,  par  la  longueur  des  guerres  civi-  - 
Mf  les* 
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xffi*'  l&j  <J*ns  k  tems  que  fes  ennemis  recevofent 

:"; -  à  toute  heure  de  puiflàns  fecours.   Tels  a- 

voïent  été  les  motifs  de  cet  accommodemétar 
néeeffaire  >  difoient  le  Roi  &  la  Reine  en 
finiffimt  h  lettre  >  tel  avoit  ^té  l'avis  du  Con-^ 
feil ,  qui  avoit  jugé  plus  âge  de  fe  réfoudrfc* 
_,  a  propos  à  faire  couper  un  membre ,  que  de 

rifqder  la  perte  de  tout  le  corps  par  un  entê- 
teifcënt  hors  dès  régies  de  laprudence. 
inobfcm*  Tout  le  chagrin  du  Roi  Catholique  ,  tous 
ïtidt*  les  difeours  du  public  à  l'occafion  de  cette 
paix  ,  s'évanouirent  bientôt  par  les'  change- 
mens  qui  arrivèrent  peu  après.  Malgré  Pau- 
tenticité  du  traité  qui  fut  enregrftré  au  Parle- 
ment ,  de  part  &  d'autre  on  tâcha  d'éluder 
l'exécution  de  certains  articles  ,  en  un  mot 
on  n  agit  ni  avec  cette  promtitude  ni  avec 
cette  candeur ,  que  requérait  le  repos  du 
Royaume.  Chacun  chicana  fur  quelques 
points  j  il  y  eut  de  plus  des  contraventions 
réciproques ,  on  forma  des  difficultés,  le 
{dus  léger  incident  devenoit  le  prétexte  de 
n'obferver  aucun  de  fes_  engagemens.  A  k 
vérité  les  Huguenots  avoient  congédié  2e 
Prince  Cafimir  &  fes  troupes  ,  qui  après 
avoir  reçu  le  payement  des  fbmmes  que  le 
^  Roi  avoit  promis  de  leur  fournir ,  s'étoient 

retirez  dans  leur  pays  par  la  Lorraine  *  non 
fans  commettre  dans  toute  leur  route  les  plus 
grands  defordres.  Mais  ces  mêmes  Hugae- 
nots  ,  que  la  néceffité  feule  avoit  contraints 
de  mettre  bas  les  armes  fi  Ton  en  croit  quel- 
ques Hiftoriens,ne  te  preflbient  Jpas  derefti- 
tuer  les  places  dont  il  était  fait  mention  dans 
le  traité ,  rcfohis  de  ne  le  faire  qu'après  qu'ils 
auroknt  vu  la  Cour  en  difpofition  d'agir  de 

bonne 
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bonne  foi  à  leur  égard.    En  effet  leur  refus   *?£& 
paroiflbit   fondé  fur  des  craintes  légitimes  ,  ■        ■» 
le  Roi ,  contre  4a.  parole,  retenoit  les  Suif* 
tes  ,  les  Italiens  ,  &  Jes*  troupes  auxiliaires 
d'Efpagne.     Ainfi  les  uns  &  les  autres  ne 
marquoient  d'autre  attention  que  de  fe  met-  > 

tre  en  garde  contre  leurs  ennemis  y  &  de 
trouver  les  moyens  de  confervcr  tous  leurs 
avantages  &  de  fe  furprendre. 

Pendant  que  les  Huguenots  refufoient  ab-  Les  Ro* 
folument  de  fe  défeifir  de  Sancerre,  de  Mon-chcIoi»  nt 
tauban  ,  d'AIbi,  de  Millaud,  &  dsCaftres  "ttlf£If_ 
les  Rochelois ,  qui  comme  ces  autres  placesccwfc. 
dément  rentrer  finis  fobéiffiuiee  du  Roi, 
fe  prétendirent  exemts  d'obfetver  les  articles 
de  la  paix  ,  (bus  prétexte  qu'elle  avoit  été 
conclue  fans  leur  participation.  Us  en  vin- 
rent même  aux  voyes  de  fait ,  ils  fermèrent 
leurs  portes. à  lagarnifon,  que  MonÇicyx de 
Jarnac  lemc  Gouverneur  amenoit  de  la  part 
du  Roi>  fie  pour  foutenir  cette  violence,  ils 
travaillèrent  avec  une  diligence  incroyable  à 
•ngroenter  leurs  fortifications.  Le  Prince  de 
Condé  &  l'Amiral  »•  toujours  en  garde  con» 
tte  les  (urprifes  de  la  Cour ,  n'avoiçnt  pas 
&u  prudent  de  refter  déformez,  d'autant 
plus  qu'ils  appreaoient  tous  les  jours  de  diffé- 
**ns  endroits  que  le  bût  de  cette  paix  n'érxrit 
V*  de  les  endormir.  Us  s'étoient  retirez,  le 
premier  à  Noyers,  l'autre  à  Châtillon ,  fit 
fc  s'y  teaoient  environnez  d'une  nombreufe 
farde ,  &  attentifs  à  tout  ce  qui  le  paflèit, 
pour  en  prendre  leurs  avantages,  &  le  metp 
&*  de  bonne  heure  en  état  de  défenfe.  Dans 
cette  vue,  ils  avoient  grand  foin  ^pnpretenjr 
***  &WtamfMPt&&  p^Û&sifc  qon  fei)- 
-  ^      A  M  5  kmeût 
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%fC8.  lement  en,  France  ,  mats  dans  les  pays  étran- 
»■    h       gers  ,  fur  tout  en  Allemagne,  où  ils  ména- 
-geoient  de  nouvelles  levç es,  afin  d'être  prêts 
en-  cas  que  roccaûon  ou  la  néceffité  fe  pré» 
4cntaflènt  dé  reprendre  les  armes. 
CoKfei-       D'un  autre  côté  ,1e  Roi  ne  fc  croyoit  po» 
tj  de  la    obligé  de  remplir  les  conditions  de  la  pnz 
>w«»     4Vec  p}^  d'exaâittde  ,  que  ne  ftuïoient  les 
Huguenots,  qu'il,  aceufoit  de  4e*  errfjaindte 
:    *  *h  ne  lui  remettant  pas  toutes  le»  place* 
-    ;         #tfils  dévoient  rendre.  PaPTeprekilles,  non 
ieulemera  il  ne  lkenciok  bu  ,  comme,  je 
»^-   .-■  ïai  <iit,  les  Suiffes,  les  Italiens,  &  lès  au- 
tre* troupes  étrangère* ,  mais  ftu$  diveriès 
exceptions  5  tous  les  purs  par  -de  nouveaux 

Îiétextes  il  reftreigfloit  à' quantité  d'égaris  1* 
befté  que  k  paix  leur  donnok ,  de  faire 
l'exercice  public  de  leur  RcMgkxn.  «Outre 
ce*  infraction ,  en  rertu  de*ond«sdu  Roi 
3ôft  les  Attaqtsoit  dans  leurs  personnes  a  Je* 
Catholiques  exerçoient  contre  eux  les  pius 
«r^ides  violences ,  quantité  de  Proteftans 
mm  des  crimes  fuppofek  fc  voyokm  coih 
damnez  à  des  peines  ignominieuiey,  xms  au» 
galères  >  eu  chaflèï  3e  leurs  villes.  Tant 
Se-  fiijets  de  plaintes'  û,  grades  donnojent  JL 
ces  derniers  de  jtrfïes  foupçoçs  contre  les. 
^effibîns  de  leurs  ennemis,  Ôc  .ionien  Soient 
que  $lus  empreffifetfà»  psèndre  leurs  tnefixrei* 
^Véritablement  je  n'ai  rien  lu.  dans  1er Hiftow 
tiero  de  k  Communion  Romaine ,  qui  ne 
Çrowe  que  k  caufe  du  renouveUerncnt  des 
troubles  doit  être  imputée  aux  Catholique*» 
&  que  ceux-ci  n'auraient jamais  cpeafé-lL 
îrompre  k  t>aix>  rfite  rfy  avaient  étépottfficfc. 
jpt  ici  «im&ée*  du  R<n<3attoliqwy  q* 
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leur  Sufoit  voir  les  plus  putflans  fecours  &   *fP** 

ftns  interruption,  non  feulement  de (k  part,    "■ 

mais  de  tous  les  autres  Princes  Catholiques, 
prindpalement  du  Pape  ,  qui  prodiguoit  les 
plus  brillantes  promeffes  oc  ies  motifs  les 
plus  preflàns  pour  rallumer  le  &a  de  1* 
guerre. 

Ourles  IX.  ne  put  réfifter  à  tant  de  fol-  ****• 
liçitations,  d'autant  plus  qu'elles  lui  prffto»™£™° 
toient  les  moyens  de  fatisfaire  &  vangeance  4c  CoadeV 
puticuUére;    Ainfr,  animé  dans  le  fond  par 
&  haine,  en*  apparence  par  égard  pour  ceux 
qui  le  follîcitoiem  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à* 
trouver  quelque  prétexte  plaufible  d'attaquer 
tes  Chefs  des  Huguenots.    Par  le  traité  il» 
s'àoient  rendus  retponiaWes  d'une  partie  de* 
lit  dette  contraâée  pour  le  payement  de  la 
folde  des  Allen»ns  j.  on  prk  ce  biais,  &  Pom 
«avoya  au.  Prince  de*  Cosdé  &  aux  autre* 
une  fommatk»»  dam  toutes  les  formes  de  1» 
Juftice,de  rembourfer  les  deniers  quel'Etae 
«voit  délivrez  au  Prince  Cafimir  pour  leur 
compte.    Le  Prince  fut  extrêmement  ofièn^ 
£  de  cette  demande ,  qu'on  lui  fignifia  me-* 
ae  d'une  manière  fort  dure  &  infultante. 
Cette  dette  qtfon  exigeoit  fous  les  menacer 
les  plus  rigoureufes  ,  lui  parut  avec  raifon 
un.deflèfar  formé  de  le  ruiner,  lui ,  l'Ami- 
ral r  Se  Içs  principaux  du  parti;,  la  fomme 
ntontoir  à  trois  cens  mille  élcûs  r  &  danr 
Kmpuiflànce  où  ils  fc  trouvoient  tous  dtf 
l|acqukter  ni  même  de  l'emprunter  fur  leur 
çrédk  >  ils  jugèrent,  aifément  que  la  Cour  fe 
femit  juftice  par  h  voye  de  faille  de  leurs  ter- 
t£s,dont  elle  net  manquerait  pas  d'avoir  Pad« 
Mçatioû  iicè*  vil  m;  ^  Eoitf  détourner  cor 
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1568.  coup  ,  le  Prince  ,  réfolu  d'ailleurs  de  ne  le 
>  ■    r.     pas  fouffrir  quoi  qu'il  en  pût  arriver  ,  répon- 
dit au  Roi  en  ces  termes,  de  concert  avec 
l'Amiral, 

SIRE. 

s»  lettre  "  »  J^obéirois  volontiers  aux  ordres  de  Vo- 
m  Roi.  ^  tre  Majefté  ,  en  ce  qui  concerne  le  paye- 
„  ment  qu'elle  demande,  &  je  le  rerois  avec 
»  tout  le  2èle  qu'exige  le  devoir  &  l'attache- 
n  ment  inviolable  dùm  ferviteur  8c  d'un 
9,  fidèle  Sujet  ,  comme  j*fen  ai  donné  des 
yy  preuves  dans  toute  autre  rencontre  pour 
»  Ion  fervke.  Maisj'ofb  représenter  à  Vo- 
„  tre  Majefté  que  cette  dette  ne  me  regarde 
„  pas  en  particulier ,  que  je  ne  l'ai  pas  con* 
»  praôée  en  mon  propre  &  privé  nom, 
M  qu'elle  s'eft  faite  Mur  les  intérêts  de  ceux 
„  qui  fe  (ont  mis  tous  ma  prœedHon  dans 
a  la  vue  de  mettre  en  fureté*  leurs  vies  & 
n  leurs  confidences ,  enfin  mie  par  les  arti- 
y,  cles  du  traité  de  paix  il  eft  convenu  que 
„  ces  mêmes  perfonnes,  ou  pour  mieux  <fr 
^  re  tout  le  corps  des  Réformez  fera  tenu 
„  de  fâtisfaire  à  cette  obligation.  Suf  cet 
yy  expofé  ,  Votre  Majefté  jugera  afëment 
^  ou  on  ne  peut  me  rendre  feul  refponfkbfe 
^  de  cet  engagement ,  ni  même  tous  les 
„  Seigneurs  du  parti  en  particulier,  fans  avoir 
»  jure  notre  ruine  totale,  oui  n'eft  déjà  que 
„  trop  avancée  par  les  dépenfe*  que  nous 
^  avons écê  obliger,  de  faire, pour  nous  mee- 
yy  tre  à  couvert  de  la  haine  de  nos  perfteu- 
„  teurs.  Si  Votre  Majefté  eft  abfolumem  ré- 
*  folue  de  fe  faire  payer,  quoique  je  pou* 

„  ici 
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»  ici  la  liberté  de  lui  dire  (Ju'elle  pourroitac-   itfi. 

,,  tendre  des  conjonéhares  pfes  favorables  &  — 1 

5,  des.tems  plus  tranquilles,  fi*  dis-je,  Vck 

#  tre  Majefté  fie  veut  plus  donher  de  délai, 
»  il  eft  nécefîâire  quelle  nous  accorde  la 
„  psmiiffion  de  lever  cette  fomme  fur  le» 
»  Eglifes  Réformées ,  qui ,  je  Taflure,  con- 

#  tribueront  avec'  joye  à  éteindre  cette  dette 
yy  guelque  onéreufe  qu'elle  leur  puifie  êtres 
»  &  Votre  Majefté  refafe  ce  pouvoir  ,  il  eft 
y>  à  craindre  ,  6c  elle  peut  le  prévoir  ,  que 
»  nombre  de  perfonnes  de  ce  corps  ,  eon- 
„  duites  par  leur  defefpoir ,  n'enviiàgent  de 
r>  nouveaux  troubles  comme  l'unique  ifemé- 
»  de  à  leurs  maux  >  &  la  feule  reflburce 
»  pour  defobéir  Impunément  aux  ordres  de 
y>  Votre  Majefté.  il  n'eft  que  tmp  vifiWe, 
»  s'il  m'eft  permis  de  le  dire  ,  que  cette  de^ 
r>  mande  eft  unie  vraye  perfécution  de  mes 
»  ennemis,  qui  fouffrant  avec  impatience  h 
»  paix  Se  le  repos  du  Royaume  >  imaginent 

#  des  moyens  auffî  violens  pour  le  replorv 
»  ger  dans  Tes  malheurs  d'une  guerre  beau^ 
3)  coup  (dus  fanglante  &  ruïneufe  que  celle 
»  oui  vient  à  peine  de  finir/  Ge  n'eft  pas  là , 
»  Sire",  leur  coup  d'eflài ,  ils  ont  déjà  mis 

y,  les  armes  à  la  main  des  plus  fédkieux  de  v 
^  la  France,  qu'on  a  vu  en  plufieùrs  lieux 
h  maflàcrer  avec  une  barbarie  fans  exemple 
»  ceux  qui  s'aflëmbloient  à  l'ombre  de  la 
»  permiffion  de  Votre  Majeftéî  Je  la  fupplie 
»  très  humblement  de  vouloir  prendre  con- 
»  noif&nee  des  excès  de  eètte  nature ,  qui 
h  dût  été  commise  Rouen  ,  à  Amiens ,  à 
»  floutfes  ,  à  Orléans ,  à  Troyè*,  i  Cler- 
$  mont  >  à  Angers^  &  en  tant  d'autre*  eo* 
M  7  ^droits, 
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»  droits ,  pour  tendre  juftice  aux  maJhea- 
•*  reux  qui  gemiûfent  dans  Foppreffion  ,  Se 
»  frire  exécuter  fes  promeffes.  Je  fapplie 
9  encore  Votre  Majefté  d'exaramer  par  die* 
»  même  ce  qui  peut  &  qui  doit  fc  pratiquer 
*  avec  honneur,  fans  fe  laifler  prévenir  par 
»  des  confiais  pernicieux^  &  de  ne  pas  per- 
a  mettre  qu'on  veuille  oie  contraindre  de 
3»  fiyrç  rimppffiMe-  Que  Votre  M^efté  ecn> 
i,  fidére  ento-  que  les  inspirations  de  l'JËfpa* 
„  gne  n'ont  jamais  cautëque  du  dommage  à 
«  la  France,  papee  que  jaflajtis  les  François 
>,  n*ont  pu  goûter. le?  maximes  tkanniques- 
»  du  gouverneweftt  Eipagnol»  Four  la  fu- 
»  rcté  de  la  Couronne, pour  le  repos  de  foa 
h  Royaume,;  Votre  Mqefté  ne  doit  pas  pàv 
„  mettre  qu'$n  y  introduite  de  femblable* 
»  ufàges  ,  qui  pour  le  pU»i^rand  malheur 
y  de  fts  Sujets  y  ont  déjà  pes  4e  trop  pro» 
y  fondes  racines". 

.   Ces  dernières  paroles  juftifioient  ce  qui  fe 

iliXoit  ouvertement  dans  le  public  ,  même 

parmi  If  peuple ,  que  Philippe  II.  par  les  fc- 

cours  quli  ïwrmnok  aux  Catholiques  ani- 

moit  le  devoir. des  Huguenots  ,  &  qu'il 

ruïnoit  totalement  J*  France  par,  fea  conteils» 

Et  ce  q\n  effc  plus  rcqpawpiahle  ^  x^s.  olainte* 

n'étoieiu  pas  l'effet  de  la:  prévention  des  Ré> 

formez,  elles  étaient  dans  la  bouche  des  piu* 

zèlez,.  Catholiques. 

Sotreprife  .  Le  Roi  &  ibnCônfejl  furent  très  choquez- 

for  la  per-de  cette  lettre  %  qui  avoir  Fair  d'un  manifef- 

tt'pScw  £*  Çc-fieofrrmo»  plutôt  .un  refus  j8*  des  me> 

&  celle  de  9£Ces^>  que  des  £«Cttftsi&  des  défenfes  coi> 

^Amuit  venabl|Çs>ynSîijef;  Pour,  le  vanget  de  cette 

audace,  #n  ^foW  dans  M  dfltémç  tems  de; 

,   .-  *>  •  .  ■  .     "  tenter 
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tenter  4è  fe  fcifir  pendant  la  nuit  du  Prince  *$•*• 

de  Condé  &  de l'Amiral,  &  l'exécution  de    ■■  j    1 
cette  délicate  enweprife  fut  confiée  tu  Coin* 
te  de  Tavaocs  &  au  Comte  Sciara  Marti- 
neogues>  qui  en  effet  fe  mirent  en  devoir  de 
les  enlever  avec  une  groflfe  troupe  de  fot? 
da».    Mais  le  complot  ne  put  pas  être  fi  fe- 
cret  >  oue  le  Prince  &  l'Amiral  n'en  enflent 
coQ^oiflaoce.  Ikfe  trouvoieœ  alors  dans  un 
embatras  prêtée  infurmontable  >  on  avok 
fait  avancer  de*  troupes  de  toutes,  parts  ,  & 
il  patoiflbit  impoffiwe  d'échaper.     Malgré 
cet  obftacJe>  ils  fe  déterminèrent  *  prendre 
la  fuite  avec  toute  la  diligence  qu'exigeoit  la 
grandeur  du  péril ,  pour  fe  retirer  dans  quel-» 
Que  place  >  ovi  non  feulement  ils  fuffent  en 
wretp,  mais  d'où  ils  puffent  encore  afièmMe* 
une  Armée»  &.mettae  tous  leurs  pamfaiw  en 
compagne.  Cette <réfalutioi*prife>  ils  latin* 
rent  cachée,  llçurs  propres  domeftiques ,  & 
»oe  nuit  1  Finûi  de  tput  le  inonde  ils  montè- 
rent à  cheval  *  avec  leurs  femmes ,  leurs  cn«* 
feas ,  &  une  efeorte  de  deux  ce«s  chevaine 
feulement  pour  marcher  plus  vite  &  avec 
mm  de  bruit ,  &  ils.  gagnèrent  enfin  k 
RocWle  ^  après  avoir  çoMmdes  dangers  in«« 
fois.    Au  bruji  de  kwr  évafion  >  -tous  let 
Çhefc  de  Jegr  pa*ti  &  la,  Rçine  ie.Navarre 
&  mxUreot  auprès  d'emx  &en  accompagnes*. 
Pu  ne  tarda  pas  à  recommencer  les  hoftili- 
&+*  après  lai  publication  desmanifeftes  uk* 
fek  en  pareille  renopntre,  >,  &  cette  no»- 
*dîe  gneif^,  fat  d'autaitt.plus  ^opiniâtre  > 

r4ca  Huguenots  ne  l'entreprirent  qu'avar 
dçfleia  formé  de  faire  les  derniers  ef~ 
fwtt*  &  de  ne  pkw,.fe  kifler.  iurprend^ 
:i.'  «  #  aux 
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l'çtfg.  aux  paroles  de  la  Cour,  ni  même  à  la  foi 
■■  |     ■  *  des  traitez* 

Reroicc*      Dans  ce  tems-li  Philippe  n'étoit  pas  moins 

des  Motet  occupé  à  foutenir  ane  guerre  (ângiante  coa- 

|j?  E*a"  tre  une  partie  de  fes  Sujets  revoltcx.    Ler 

Mores  du  Royaume  de  Grenade  avoient  prif 

les  armes,  dans  la  réfolutionde  ne  les  jamai* 

Îuitter  ,  qu'ils  ne  fe  fuffent  affranchis  de  la 
trvitude  oiV  lis  gémiffoient  fous  la  domina* 
tion  des  Espagnols.  Certainement  H  femble 
que  la  divine  providence  permit  cet  évéuc- 
ment ,  pour  mettre  à  l'épreuve  toute  la  ton* 
fiance  de  Philippe  par  des  revers  d'autant 
plus  ficheux ,  que  ce  Monarque  étok  alors 
accablé  fous  le  poids  de  fes  affaires  domefti- 
mies.  En  moins  d'un  jour  tout  le  Royaume 
de  Grenade  fut  en  feu,  on  y  vit  un  fouléve- 
ment  général ,  &  les  rebelles  agirent  avec 
tant  de  concert ,  &  une  fureur  fi  unani- 
me contre  leurs  maître* ,  que  les  femmes, 
les  enfans  mêmes  ,  couroient  lesf  «rmes 
à  la  main  :  comme  il  arrive  aflex  ordinai- 
rement en  Europe  dans  de  femblabtes  ré- 
volutions. 
Caufe  Àdriani,  qui  détaille  fort  au  long  toute  la 
àc  cette  forte  de  cette  guerre,  quoique  tes  autres  His- 
•ycttc*  toriens  ne  la  touchait  que  fort  légèrement; 
rapporte  k  caufe  de  cette  retfoke.  Il  qU 
donne  point  d'autre  que  le  deftipo»  des  Mo* 
resjCjui  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  tiran* 
nie  des  Gouverneurs.  Tel  eft  le  caraâire 
impérieux  de  la  nation  Efpagnole  >  qui  ne 
tût  gouverner  les  étrangers  qu'avec  une  fier* 
té ,  un  orgueil ,  des  exteruons ,  une  anth 
gence  ,  qui  les  réduifent  au  {dos  dur  efckvt» 
0e.  Daps  l'Hiftoire  de  -cette  Mtaacchié,  M 

tfeft 
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n'eft  pas  rare  de  voir  des  Provinces ,  des   1568. 
Royaumes  entiers  pouflèz  au  plus  affreux 
defcfpoir  par  les  duretefc  des  Miniftres  ,  qui 
de  leur  mouvement  feul  &  par  la  violence 
(fan  tempéramment  enclin  au  mal  ,  fe  por- 
tent ,  fans  la  participation  de  leurs  Souve- 
nais ,  à  des  excès  ,  je  ne  dis  pas  feulement 
honteux  à  des  Chrétiens ,  mais  même  con- 
traires à  la  politique  la  plus  commune.    De 
là  les  démembremens  d'une  bonne  partie  des 
Etats  des    Rois  Catholiques  ,  qui ,  malgré 
leur  bonté  naturelle  ,  ont  eu  le  malheur  de 
perdre  leurs  domaines  par  la  mauvaife  con- 
cilie de  leurs  Vicerois.    Les  exemples  n'en 
ont  été  que  trop  funeftes  dans  le  Royaume 
de  Napks,  dans  le  Duché  de  Milan,  en  Ca- 
talogne ,  dans  le  Rouffillon  ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  en  Sicile  >  &  finguliérement  en  Portu- 
gal.   Sans  rapeller  ici  la  mémoire  des  four* 
ces  odieufes  de  ces  révolutions ,  il  fufBt  de 
dire  au  fujet  des  Mores,  que  ce  malheureux 
peuple    fe    voyok  foulé  par  des  exadions 
«Kxiïes,  &  maltraité  avec  une  cruauté,  que  , 
tout  barbare  qu'il  étoit  il  n'auroit  pas  eu  le 
cœur  d'exercer  fur  les  Efpagnob.  En  un  mot 
**  maxime  d'Etat  vouloh  qu'on  eût  à  fon 
égard  toute  la  douceur  qu'mfpire  le  Chriftia- 
aiftne,  n'eût-ce  été  que  pour  foutenir  d'une 
lanière  convenable  les  proteftations  que  les 
P^édéceflèurs  de  Philippe  avaient  faites  en 
tout  tems  ,  que  dans  les  moyens  qu'ils  met- 
tKrient  en  ufage  pour  s'affiner  les  pays  con- 
tas fur  les  Inhdeles,  ils  fe  propoferoient  tou- 
g»»  Pavancement  de  la  Religion  ,  par  pré- 
sence aux  intérêts  particuliers  de  leur  Cou- 
ronne. 

Ainfi 
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1568.       Ainfi  ces  pauvres  gens  réduits  aux  derniè- 
res extrêmitez  ne  virent  d'efoérance  de  finir 


E»t  <ks  leurs  malheurs  ,  que  dans  la  réfaluîion  do 
feus ?e  VT€a^xt  un  P*™  qu*  trahie  toujours  à  &  fui- 
gouver.  te  des  dangers  certains.  Ces  périls  dévoient 
**™ent  encore  plus  les  fraper  dans  Pécat  où  les  Goa- 
**  £(~  verneurs  Efpagnols  les  tenoient,  pour  mieux 
^S001*  les  traiter  en  efclaves ,  &  les  fucer  jufqu'à  h 
moelle.  Ik  leur  avoient  interdit  Pufàge  des 
armes  ,  &  non  feulement  ces  miférables  ne 
pouvoient  pas  en  porter,  il  leur  écoit  défendu 
fous  peine  de  k  vie  d'en  avoir  dans  leu» 
maifons.  Oeplus  on  les  contraignoit  de  sTit- 
biller  à  l'Efpagnole,  ce  qui  étok  pour  eux  le., 
comble  de  1  horreur,  &  pour  furcroit  de  fer* 
vitude  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  parler 
une  autre  langue-que  celle  de  leurs  maures  y 
en  fone  que ,  foit  averfion  invincible ,  fbfc 
difficulté  naturelle  d'apprendre  les  langue* 
étrangères  ,  foute  de  (avoir  celle  du  pays  ils 
fc  voyoient  contraints,  ou  d'être  muets  hors 
de  leurs  logis ,  ou  de  fe  tenir  renfermes  dans 
leurs  maifons.  On  avok  imaginé  ces  marques 
de  fervitude  ,  pour  les  faire  reconnoitre  par 
le  peuple  comme  une  nation  vile  &  mépnfc* 
ble  ,  &  fous  cet  afpeâ  les  rendre  l'objet  * 
Ja  haine  publique ,  &  animer  leurs  vain- 
queurs à  appefantir  leurs  fers ,  &  perdre  J 
leur  égard  tout  fentiment  d'humanité  &  * 
ReligioD.  Par  ces  violences  on  croyoit  leu* 
ôter  tous  les  moyens  de  lever  la  tête ,  de  fr 
rer  vangeance  de  leurs  titans  ,  &  de  fe  fout- 
traire  au  joup  d'un  efclavage  infupportable. 
I-es  Efpagnols  éprouvèrent  à  leurs  aépea*  » 
fiuiflèté  de  cette  politique,  la  révolution  qj* 
j«  vais  décrire  dut  les  convaincre  qu'il  $&*** 
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rc  que  les  remèdes  extrême*  produisent  les  1568. 
effets  fàkitaires  qu'on  en  attend  ,  &  que  le  - 

defeipotr  eft  un  ver  rongeur  qui  réveille  & 
foutient  les  forces  Se  le  courage  des  Sujets 
perficutefc. 

Les  Mores  habitoient  le  Royaume  de  Gre-  Hiftoî- 
nade,  dès  le  teins  que,  par  les  (oUirit*-**^ 
tkms  du  Comte  Julien  Sujet  rebelle  du  Roip^p , 
Rodeiic,  ils  paflerent  d'Afrique  en  Efpagne, 
dont  ils  firent  la  conquête  à  la  fuite  de  di- 
verses guerres  qu'ils  eurent  à  foutenir  cor*-* 
tre  le$  naturels  du  pays.  Us  s'y  maintinrent 
Tenace  de  plus  de  deux  cens  cinquante  ans 
avec  tant  de  bonheur  &  de  puiffance,  qu'ils 
ctoient  en  état  de  mettre  fur  pié  trente  mil- 
le hommes  de  Cavalerie,  au  rapport  de  Sa-» 
gredo.  Mais  dans  la  fuite  leurs  divifions  in-  ' 
teftines  les  afïbiblirent  de  manière  ,  qu'après 
ptaûeurs  événemens  où  la  fortune  leur  fut 
contraire ,  les  Chrétiens  ,  qu'ils  avoient  en- 
tièrement abattus  &  refferrezjufqu'aux  con- 
fia* des  Royaumes  de  ^Navarre  &  de  Léon,* 
fe  virent  en  fituation  d'attaquer  leurs  vain- 
queurs avec  avantage.  En  peu  d'années,  fous 
1*  conduite  de  Sanche  Roi  de  Navarre  & 
&  Léon  &  de  Jaques  d'Arragon  furnommé 
le  Conquérant,  ils  reprirent  fur  les  Infidèles  la 
Gaftille  ,  F  Arragon ,  Cordoue  leur  métropo- 
le, &  bornèrent  leur  fouveraineté  au  leul 
Royaume  de  Grenade. 

As  confervérent  cet  Etat  jufqu'à  l'an  1492.'  soumit 
y»  Ferdinand  Roi  d'Arragon  &  la  Reine  |[£j£r* 
to&  époufe ,  bifeyeuls  de  Philippe  ,  les  en 

Raflèrent  après  une  longue  guerre ,  qui  fut 
tenninée  par  une  fameufe  bataille  donnée  le 

l«  de  Janvier ,  où  ils  furent  entiérementrdé** 

faits, 
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v  If68.  faits  ^  &  Mahomet  Boabdulin  leur  dernier 
1  :  Roi  refta  prifonnier.    Cette  viâoirc  imoor- 

tante  par  la  ruine  de  la  domination  des  Ma- 
hométans  acquit,  à  Ferdinand  une  gloire  im- 
mortelle ,  &  lui  donna  tant  de  relief  à  la 
Cour  de  Rome  ,  que  le  Pape  dors  régnant 
lui  déféra  le  titre  de  Catholique, comme  une 
.  marque  éclatante  de  fori  cftime  &  de  la  re- 
connoiffance  que  lui  devoit  la  Chrétienté, 
fl  périt  un  grand  nombre  de  Chrétiens  dans 
le  cours  de  cette  guerre  ?  mais  les  Mores 
perdirent  leurs .  meilleures .  troupes  ,  &  celles 
qui  écbapérentlurent  difperfees  avec  tes  ref- 
tes  de  ce  peuple  vaincu  dans  les  Etats:  de. 
Ferdinand  ,  pour  leur  ôter  tout  efpoir  de  fc 
relever  $  mais  on  leur  laifla  la  jomflànce  de 
quelques  biens  ,  &  l'exercice  libre  Ae  leur 
Religion.  La  perte  de  leur  Roi  &  l'extinc- 
tion de  leur  Monarchie  entraînèrent  du  mê- 
me coup  raffervif&ment  de  tous  ceux  que 
le  fer  du  vainqueur  avoit  épargnez?  comme 
la  chute  d'un  arbre  en  fait  en  peu  de  tenu 
fëçher  les  feuilles. 
Conch!!r-     Auffitôt  que  Charlequint  eut  pris  pofles- 
Eqoint  "  û°n  des  Royaumes  d'Efpagne,  qui  lui  étoient 
tfembraf-  échus  par  fes  droits  héréditaires  >  il  foogea 
chrtfL-   *  f**»1*  P°ur  toujours  fes  Etats  des  réyo- 
nifinc      lutions  que  les  Mores  y  avoient  causes  au- 
trefois y  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
renouvellaflènt  s'ils  en  trouvoient  Poccafîon. 
Pour  leur  ôter  toute  reflburce,  il  fit  publier 
un  Edit  ,  par  lequel,  en  conformité  des  té- 

Siemens  de  Ferdinand  ion  ayeul  >  il  chaflà 
e  fes  domaines  tous  les  Infidèles ,  Juifs  & 
Mores  j  exceptant  néanmoins  de  cette  rigou- 
reuiè  ordonnance  ceux  q^l  vo^droien t  rece- 
voir 
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voir  le  bateme  ,  auxquels  on  laifibit  la  per-  15(8. 
million  de  relief,    11  y  en  eut  nombre  qui  ■» 

prirent  ce  dernier  parti ,  mais ,  comme  ils 
ne  le  faifoient  que  par  la  crainte  de  perdre 
leurs  biens  &  leur  éta&liflement ,  fans  que 
le  zèle  de  Religion  y  eût  part ,  ils  n'aban- 
donnèrent ni  leur  première  croyance  ni  leurs 
anciennes  cérémonies.  Pour  arrêter  le  cours 
de  ces  abus  ,  on  imagina  le  remède  le  plus 
ôrannique  qui  puiffe  entrer  dans  refont ,  ce 
fut  le  tribunal  de  PInquifition,  qui  depuis  ce 
tems4à  fubfifte  en  Efpagne ,  fous  le  même 
prétexte  de  maintenir  la  foi  Catholique  dans 
foute  ùl  pureté. 

Il  s'en  fallut  beaucoup  que  l'Edit  de  Char-  Effet 
lequint  eût  tout  l'effet  qu'on  avort  conçu, de  l'Edit 
fur  les  affurances  des  Théologiens  quiavoient 
donné  le  confiai  de  contraindre  les  Mores 
d'embraffer  le  Cbriftianifme.  Car  quoique 
plus  de  cent  miUe  familles  euffent  abjure  la 
Religion  Mahométanc  ,  ce  ne  fut  qu'exté- 
lieurcraent,  tous  ces  nouveaux  convertis  fai- 
foient les  plus  horribles  abus  des  facremens, 
ils  profeflbient  en  public  les  dogmes  &  le 
culte  de  l'Eglife  Chrétienne  •>  de  retour  des 
temples  dans  leurs  maifons  ils  exerçoient  en 
fecret  toutes  les  cérémonies  du  Mahométif* 
me,  auquel  ils  étoient  attachez  avec  plus  de 
confiance  &  de  zèle  que  jamais.  Ik  confé- 
raient la  circoncifion  à  leurs  enfans  après  les 
avoir  fait  batifèr  ,  ils  leur  donnoient  double 
nom  ,  l'un  en  langue  Espagnole  conformé- 
ment à  l'ufàge  des  Chrétiens ,  l'autre  Arabe 
-félon  le  rit  des  Mahométans.  Enfin  il  n'y 
avoit  point  d'artifice  qu'ils  ne  miflent  en  pra- 
tique pour  tromper,  leurs  furvtiilans ,  fur- 
tout 
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156Î.  tout -pour  éluder  ,  les  recherches  févéres  en 

«"  tribunal  de  Flnquifition  ,  jufqu'à  confier  les 

fecrets  de  leurs  confidences  aux  Miniftres 

•mêmes  du  Saint  Office  >  mais  donc  ils  fur- 

prenoient  la  crédulité  par  le  récit  de  J&dai- 

iès  &  de  menfcnges. 

Les  vorct    Cécok  donc  avec  grande  raifon  ,  dit  Can> 

wenrent  ^^  9  <ju'on  «voit  pris  tant  de  indurés  pour 

com Ze**  tfltijetor  cette  vile  nation >  la  honte  de  rhu- 

fhUippc.  marri  té,  fous  le  joug  le  plus  dur  ,  &  l'empê- 

•  cher  par  une  rigoureufe  fervitude  de  trouver 
îles  reflburces  &  dans  fes  propres  forces  & 
dans  les  fecours  étrangers.  Néanmoins,  nul- 
gré  la  pefanteur  de  leurs  fers ,  ils  eurent  h 
hardiefle  de  fe  foulever  ,  for  l'efpéraoce  vraie 
ou  fauffe  d'être  puiflàmment  foutenus  par  les 
Mores  d' Afrique  ou  par  les  Turcs.  Dans  cet- 
te idée  ils  &  défendirent  plufieurs  mois  de 
iuite  avec  toute  l'opiniâtreté  imaginable  >  à 
la  faveur  d'une  montagne  inaccemUe  nom- 
mée Serrânuola  ,  dans  laquelle  ils  s*étoient 
cantonnez  en  grand  nombre.  De  cette*- 
traite  ils  firent  ^des  courtes  fur  les  Chrétieof  1 
tuèrent  tous  ceux  qui  furent  furpris,  fâccagé- 

•  rent  quelques  villes  fbibles  *  où  ils  fe  pour- 
vurent d'armes  à  feu  dont  ils  manquoknt  de- 
puis les  défenfès  ou  on  leur  avoir  faites  d'en 
porter.  D'abord  le  Marquis  de  Moatejar 
marcha  contre  ces  rebelles  avec  le*  milices 
des  environs,  6c  les  réncogna  dans  leur  mon- 

-  tagne  où  il  les  tint  quelque  teras  en  refpeft* 
quoiqu'ils  defcendifient  quelquefois  dans  b 
plaine,  où  ils  ne  laifibient  pas  de  faire  du  ri- 
vage. Mais  comme  ils  pré  voyoiem  tjue  Phi- 
lippe ne  manquerait  pas  d'envoyer  contre 

•  eux  une  forte  Armée,  iUimptorarot  F«iSi- 

ttocc 
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tance  du  Grand -Seigneur  Selim ,  &  pour  1568. 1 
cda  Us  envoyèrent  à  Conftantinople  un  dé- 
pâté ,  qui  fit  jouef  avec  beaucoup  d'adreffe 
tous  les  reflbrts  poflîbles  pour  engager  l'Em- 
pire Ottoman  dans  la  querelle  de  fes  com- 
patriotes. Il  préfenta  à  ce  fqjet  un  mémoi- 
re qui  expofoic  : 

*>  Que  les  Mahométans  d'Elpagneoppri-flscfcman- 
»  mez  n'avoient  point  de  reflburce  plus  foli-<teûtdufe- 
»  de ,  que  de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Chef  ^JJ^  au* 
»  de  la  Religion  dominante  *  Conftantino- 
»  pie.  Que  ff  l'on  fouffroit  impunément  que 
»  fes  Chrétiens  d'Efpagne  detruififfent  les 
»  fidèles  fe&ateurs  de  la  loi  de  Mahomet , 
$9  ccu  dangereux  exemple  animeroit  les  autres 
»  nations  fbumifes  au  Crucifié >  qui  feroient 
»  de  pareilles  tentatives  dans  les  Royaumes 
»  Muftilmans  de  la  domination  de  la  Porte.  ' 
»  Qofc,  comme  les  Infidèles  avoient  fait  plu- 
»  fietfrs  fois  des  ligues  pour  s*oppofer  au  tor* 
»  rent  de  k  puifiance  vi&orieufe  des  Otto- 
»>  raans  >  la  même  raifon  obHgeoit  ceux-ci 
»  de  feeourir  leurs  confrères  ,  accablez  dû 
i%  poids  de  leur  efclavage  ,  prêts  à  fuccom- 
»  oer,  &  i'fè  voir  anéantis.    Qufrl  s'agiflbit 
„  de  délivrer  de  la  tirannie  desEfoagnols  de 
»  jnalhfectfeux  Mahométans ,  qui  fe  voyoient 
»  dépouillez  de  leurs  biens ,  violentez  dans 
h  leurs  confeiehee?;  réduits  aux  dernières 
»  extrêmitez,  &  pouffez  au  defefpoir.  Que, 
«s'ils  obtenoîent  de  puifîàns  fecours  ,  ils 
*$  poiirtoient  bien  non  feulement  fecouer  le 
»  joug  de  leurs  tirans  ,  mais  même  les  fou- 
»  mettre  eux  mêmes  i  l'obéiffance  des  Otto- 
»,  mans.    Que  Sa  Haûteflè  ne  pouvoit  rien 
»  entreprendre  de  plus  glorieux  que  de  bri- 

m  fer 
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iç68.  „  fer  les  fers  des  Fidèles  ded  Religion,  par 
„  une   gônérofité,  dont  il  y  avoit  nombre 
„  d'exemples  dans  la  vie  de  fes  ancêtres , 
»  &.  qui  outre    l'honneur   de   foutenir  la 
„  loi  du  vrai  Prophète  ,  lui  préfentoit  les 
„  moyens  d'étendre  les  bornes  de  fa  Monar- 
„  chie  ". 
Sentiment     Ces  remontrances  frapérent  une  bonne 
4u  Grand -partie  <\u  Divan  :  le  Grand -Vifir  Mchemet 
Vifir.       convaincu  plus  que  perfonne  de  la  néceffité 
&  de  l'avantage  d'accorder  la  demande  des 
Mahométans  d'Efpagne ,  fourint  foh  fehti- 
ment  par  ces  motifs.    „  Qu'il  étoit  jufte  & 
„  de  la  faine  politique  de  faire   la  guerre 
*,  aux  Efpagnols  ,  ennemis  perpétuels  de  la 
„  Maifbn    des  Ottomans.  ,.  Que  la  ration 
„  d'Etat,  l'équité  ,  l'intérêt  de  la  Religion , 
»,  obligeoient  d'écouter    favorablement  les 
»  très  humbles  fupplications  des  Mores  du 
,,  Royaume  de  Grenade  ,  de  fe  laiiïèr  tou- 
m  cher  par  les  larmes  &  les  gémiflèmen*  de 
„  tant  de  Fidèles  de  la  loi  de  Mahomet,  qui 
„  pouffez  à  bout  par  les  cruautez  de  leuxs 
,,  tirans  imploroient  le  fecours  du  Grand- 
„  Seigneur.    Que  ,  fi  les  premiers  fecoun 
„  étoient  fbutenus ,  on  s'ouvriroit  un  voye 
„  facile  &  affurée  d'étendre  le  Mahométifine 
„  dans  les  contrées  occidentale^  de  l'Euro- 
„  rope,  d'où  cette  Religion  étok  à  la  veil- 
„  le  d'être  entièrement  banniç". 
Du  Bâcha     Muftafa  Bâcha  s'oppofa  vivement  à  cçt 
jduftafc.  avis.   Ce  Miniftre  ,  homme  fier  &  fouverai- 
nement  aimé  de  Selim ,  en  ouvrit  un  con-~ 
traire  ;  non  qu'il  ne  fût  lui-même  pénétré  de 
la  vérité  des  motifs  qu'il  venok  d  entendre , 
mais  dans  la  vue  de  mortifier  le  Grand-Vifir  * 

qu'il 
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u'il  haïffok  pour  divers  fujets  vrais  ou  faux  1568.' 
ie  mécontentement  qu'il  prétendoit  on  avoir  ■  *■ 
reçus.  Aufli  il  avoit  jure  fa  perte ,  &  tou- 
jours rempli  de  fa  vangeance,  il  aflfo&oit  dans 
«tous  les  Confcils  de  combattre  tes  fentimens 
avec  aigreur  ,  pour  le  faire  tomber  du  pofte 
éminent  qu'il  occupoit.  Il  defapprouva  donc 
Je  deflein  de  s'engager  dans  les  troubles  d'Efc 
pgne  ,  &  il-  en  fit  voir  les  difficultez  ,  la 
longueur  du  chemin,  les  frais  immenfes,  lés 
périls  du  tranfport.  Outre  ces  inconvétfiens, 
il  repréfenta  qu'on  propofoit  de  dépenfer  tes 
tréfbrs  de  l'Epargne  à  défendre  des  renégats , 
-qu'on  ne  làvoit  encore  s'ils  étoient  Chrétiens 
ou  Mahométans ,  &  que  peut-être  on  pou- 
voit  affurer  avec  fondement  n'avoir  ni  rune 
ni  l'autre  de  ces  Religions*  Enfin  il  conclue 
i}ue  cette  entreprife  mérâôit  les  plus  férieufes 
réflexions  >  qu'il  ne  $*agiflb?t  pas  de  faire  la 
guerre  au  Roi  d'Efpagne  feu! ,  mais  \  toute  la 
Chrétienté,  qu'on  verroic  réunir  toutes  iès 
forces  en  faveur  de  ce  Monarque  ,  fuivarçt 
la  coutume  contante  des  Fr.nces  Chrétiens 
qui  dans  pareilles  conjondures  prenoient  les 
armes ,  pour  l'intérêt  de  leur  le&e >  fi  ce 
n'étoic  point  par  maxime  d'Etat. 

Ce  fentiment  l'emporta,  Selim  renvoya  le    &«&* 
député  avec  un  refus.   Je  ne  fais  fi  cet  Em-^  *&*} 

E;reur  prit  ce  parti  par  déférence  pour  fon 
vori  qu'il  honnoroit  d'une  eftime  fingulie-v 
ra,  ou  fi  fimplement  il  ne  fe  trouva  pas  alors 
dans  la  difpofition  de  fou  tenir  les  Mahomé- 
tans d'Efpagne.  11  fe  peut  auffi  qu'il  connue  . 
les  diffiâiltez  de  cette  expédition  *  gui  de- 
mandoit  une  Flotte  formidable  pour  foutenir 
les  troupes  qu'iT  envoyeroit  au  fecours  des; 
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içtfS.  Mores:  &  malgré  le  voifinage  de  la  Barba- 
.— — —  rie ,  il  jugea  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  fi 
facile  den  profiter ,  pour  peu  que  les  Ef- 
pagnols  euflent  dans  cette  mer  une  Armée 
navale,  qui  empêcheroit  le  retour  auxvaif- 
feaux  qu  on  auroit  déjà  fur  les  côtes  de  Gre- 
nade ,  &  qui  couperoit  le  paflàge  à  tous  les 
convois.  Quelques-uns  ont  écrit  que  ce  Sultan 
n'abandonna  les  Mores  d'Efpagne  que  par  uù 
efprit  d'indolence ,  qui  l'ébignoit  des  embar- 
ras de  1^  guerre.    La  vie  de  cet  Empereur 
"    détruit  ce  préjugé  :  peu  après  on  le  vit  met- 
tre les  forces  Qttomanes  en  campagne  pour 
une   entreprife  infiniment  plus  importante , 
.  mais  qui  lui  promettoit  une  conquête  ph» 
facile  &  plus  folide.    Il  eft  donc  plus  vrai- 
femblabie  qu'il  ne  fut  retenu  aue  par  k 
crainte  de  s  embarquer  dans  une  aflàire,  qu'il 
ne  pouvoit  foutenir  qu'avec  dç  grpffes  Ar- 
mées &  des  dépenfes  extraordinaires ,  où  il 
n'y  a  voit  que  peu  à  gagner,  &  qui  n'abou- 
tiroit  qu'à  troubler  le  repos  de  l'Efpagne , 
fans  même  lui  caufer  de  dommage  conbdé- 
rable. 
Don  Juan      De  fon  côté  Philippe  n'eut  pas  plutôt  ap- 
d'Aiwichcpris  que  lçs  rebelles  avoient  tait  partir  un 
Uffwrw  Arabaffiufeur  pour  demander  du  fecoursàla 
contre  les  Porte ,  que ,  dans  l'incertitude  de  la  répon- 
Morcs.     /e  du  Grand-Seigneur ,  mais  perfuadé  qu" 
ne  laiflèroit  pas  éebaper  une  occafion  fi  bel- 
le de  fuivre  les  mouvemens  de  (à  haine  pour 
Ja  Maifon  d'Autriche  ,  il  réfolut  de  k  met- 
tre en  état  de  pouffer  vivement  la  guent) 
avant  que  les  Mores  fuflènt  renfbrcex  de 
troupes  auxiliaires  de  queloue  part  qu'elfe 
puflent  venir.  Pour  cçt  *ffet  il  envoya  or- 

die 
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dre  d'aflèmbler  en  toute  diligence  une  Ar-  If  <&• 
mée  capable  de  réduire  les  renelles,  &  pour  * 

donner  en  même  tems  plus  d'éclat  à  cette 
expédition ,  il  nomma  Don  Juan  fon  frère 
naturel  Généraliffime  de  fes  forces.  Ce  choix 
furprit  tout  le  monde  >  on  ne  put  concevoir 
les  raifons  que  ce  Monarque  fi  fage  pouvoit 
avoir  de  confier  la  conduite  d'une  guerre  fi 
difficile  y  fi  longue ,  fi  périlleufe,  à  un  jeune 
Prince  >  à  la  vérité  plein  de  courage  &  na- 
turellement guerrier  ,  mais  encore  novice 
&  fans  expérience. 

Quelques-uns  crurent  être  fondez  à  croi-  Semfmeoi 
re  que  Philippe  né  éy  détermina;,  que  pour  f"r  .,c 
n'avoir  plus  devant  les  yeux  un  Prince,  qui^^^L 
lui  caufôit  la  plu$  mortelle  jalouûe}  &  qu'- 
atiimé  par  cette  violente  paffion  il  le  char- 
gea de  cette  entreprife  fi  difficile  ,  dans  l'es- 
pérance qu'il  y  échoueroit,  &  que  le  déplai- 
fir  de  ce  malheureux  fuccès  1  engagerait  à 
embraflèr  l'eut  eccléfiaftique,  pourlçquel  il 
avoir  toujours  marqué  une  répugnance  in- 
vincible >  quelques  efforts  que  le  Roi  eût 
pu  faire  pour  le  lui  foire  prendre.  Mais  Strada 
rapporte  un  motif  bien  diflereîit.  Cet  Histo- 
rien ,  fi  pourtant  on  doit  l'en  croire,  afliiré 
<me  Don  Juan  ayant  découvert  au  Roi  fon 
frère  les  mauvais  defleins  du  Prince  Don 
Carlos ,  Philippe  lui  fut  fi  bon  eré  de  cette 
démarche  ,  que  fur  le  champ  il  lui  remit  le 
commandement  général  contre  les  Mores, 
comme  la  marque  la  plus  brillante  de  fon 
eftime  >  &  le  plus  fenfible  témoignage  de  & 
reconnoiflànce  du  fervice  qu'il  lui  avoit  ren- 
du.   Don  Juan  terçnina  très  heurcufement 
cette  guerre  j  fie  ce  premier  emploi,  qui  ne  . 
Na  fat 
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X$6$.  fut  qu'une  fimple  récompenfe ,  lui  ouvrit  le 
*~  cbemin  aux  plus  grands  honneurs  *  &  à  la 

gloire  qu'il  s*eft  acquife  depuis  par  les  plus 
ïmllans  ^exploits.     Quant   à  la  jrevolte  des 
flores,  elle  ne  devint  considérable  que  pour 
avoir   été  mal  à  propos  négligée  dans  k$ 
cemmencemens  ,  mais  enfin  Philippe  en 
fut  quitte  pour  beaucoup  d'inquiétude ,  de 
peine  >  &  de  dépenfe. 
Confidéra-    Après  avoir  parcouru  ces  événement  ,  3 
tions  gc-  gft  tems  qUe  je  revienne  fur  mes  pas  ,  c'eft 
bdl%raceà  dire  au  commencement  dexette  année , 
fie  ddo    pour  entrer  dans  le  détail  d'une  des  plus 
cariés     furprenantes  aâions  dont  -on  ait  jamais  en* 
Vj6foaanc.tendu  P^k*  >  k  difgrace  ,  le  .procès  ,  &  h 
mort  de  Don  Carlos ,  Prince  d'Efpagne  y 
fils  unique  de  Philippe.    Ceft  un  feit  des 
plus  remarquables  de  la  vie  de  ce  Monar- 
que >  c'eft  celui  ■  qui  influe  le  plus  fur  la  ré- 
putation de  ce  grand  Prince  >  ceft  celui  q«i 
_  expofe  au  plus  grand  jour  fon  caraéfcére  ,  te* 
fentiraens  de  fon  cœur  :  c'eft  un  fait  en  im 
mot  dont  les  circonftances  &  le  fond ,  re- 
gardez, fous  des  points  de  vue  diffiarens,  font 
•ce  Roi  d'une  part  un  roonftre  dénaturé  ,  de 
l'autre  un  exemple  de  Tenu ,  de  piété  ,  de 
Zèle  pour  la  juftice  &  la  Religion.  La  cer- 
titude de  ce  ftit  eft  irrévocable ,  &  l'on  ne 
fàuroit  le  lire  fans  tomber  dans  une  fùrprife 
dont  on  a  de  la  peine  ^  revenir  ,  fur  tout 
lorfqu'on  eft  tien  inftntft  des  qualitez  de 
Philippe  i  qui  Joué  le  plus  grand  rôle  de  cet> 
te  mémorable  tragédie ,  lorfqu'on  a  exaâ»» 
ment  approfondi  fa  douceur  naturelle  >  A 
clémence  ,  fa  fcgeflè  &  fa  circonfpeûion 
dans  tçucè}  &s  démarches.  Mm  cet  çtonoô- 
-     -  mène 
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ment  eft  au  moins  fufpendu  >  fi  l'on  kit  15^$. 
qu'on  tinc dès-lors  dans  un  profond  filence  ■■  ■ 
plufieurs  caufes  des  plus  avérées  &<les  plus 
eflèndelles  de  cette  difgrace ,  &  qui  n'ont 
jamais  été  connues  ,  je  ne  dis  pas  du  vulgai- 
re ,  mais  même  des  plus  grands  Princes  de 
ce  tenis-là.  U  eft  bien  vrai  qu'on  en  a  pu<- 
blié  nombre  comme  certaines  >  mais  on  peut 
affurer  qu'elle?  n'ont  d'autre  fondement  que 
dans  les  conjé&ures,  tirées  de  quelques  évé- 
aemens  qui  fuivirent.  De4à  cette  multitude 
de  jug£tnen$  bazarder,  défaits  mêrae.af&v 
«nez  avec  une  hardieflfe  impotente  par  leg 
Ecrivains»  qui,  honteux  d'avouer  leur  igno- 
rance ,  ont  voulu  à  quelque  prix  que  ce  fût 
remplir  un  vuide  toujours  imuportable  à  la 
curiofité  du  lecteur.  Quant  à  moi ,  je  me 
bpmmi  à  rapporter  quelques-unes  des  par* 
4culftritQ£  écrites  fur  les  caufes  de  cette  fa- 
JBeufe  condamnation  »  je  les  préfenterai  finis 
<fcttr  apparence  de  vérité  que  peuvent  avoir 
le*  chofo  poflibies  dans  des  fiéctes  reculer. 
Car  enfin  je  ne  crois  pas  permis  de  certifier 
pour  véritables  des  faits  >  que  Philippe  n'a 
Pas  voulu  découvrir  à  fon  intime  confident 
*ic  V,,  k>rfqu*à  ce  fujet  il  raidit  compte  de 
&  conduite  à  ce  Souverain;  Pontife. 

Il  eft  certain  que  l'Efpagne  n'avoit  pas .  Hi- 
taçore  vu  arriver  dans  fon  fcir*  une  afiàire,  jk*i0fMde 
<k  la  nature  de  celle,  que  je  vais  décrire, lAwcttt* 
comme  feUknt  une  partie  des  plus  remarquâ- 
mes de  cette  Hiftoire.  En  eflet  elle  eft  prêt 
<jue  fiutf  exemple  ,  &  elle  préfente  aux  yeux 
comme  à  l'efprit  les  idées  les  plus  funeftes. 
Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  qu'on  la  vit  éclore  par-la 
N  3  pri- 
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Ij<f8.   pnfon',  &  cnfuke  fe  terminer  par  la  mort 
f  (événement  qu'on  ne  peut  fe  rapeller  fans 

horreur)  du  Prince  Don  Qrlos ,  fils  unique 
du  Roi  Philippe  II. ,  &  par  fa  naiflànce  hé- 
(     ritier  prefomptif  de  tant  de  vaftes  Royau- 
mes ^  dont  un  naturel  vicieux  lui  ôta  1%  pof> 
r  ièffion.    Si  dans  le  fiécle  oit  nous  fbmmes, 

aflèz  voifin  du  tems  de'ee'procès,  nous  ne 
&vons  à  quoi  nous  en  tenir,  la  poftérité  la 
plus  reculée  fe  trouvera  bien  plus  embaraf. 
jee  à  aflbir  urç  jugement  équitable ,  à  la,  vue 
d'une  ibule  d'opinions  diamétralement  oppo- 
fées,  de  caufes  fi  différemment  alléguées  par 
Jes  Auteurs.    Tant  de  contrariété  doit  uns 
doute  rendre  fufpe<âs,les  faits  dont  il  s'agit, 
.&  l'on  peut  hardiment  juger  de  cette  diver- 
fité  choquante, que  chaque  Ecrivain  n'a  furri 
que  fes  préjugez  ou  fà  paffion.    Tout  His- 
torien doit  lavoir  qu'il  fe  donne  à  lui-mê- 
me, &  qu'on  ^effrbien  fondé  à  lui' attri- 
buer ,  un  cara&ére  éloigné  de  Tefprk  du 
Chriftianifme ,  imbu  des  mêmes  vices,  des 
mêmes  perverfitez  qu'il  prête  à  fes  Aâeurs, 
v  toutes  les  fois  que  dans  les  chofes  douteu- 
fes  il  les  fait  agir  &  penfer  dans  les  vues 
^         les  plus  criminelles.  Pour  remplir  le  but  de 
l'Hiftoire ,  il  faut  ne  rien  obmettre  de  ce 
qui  s'eft  dit,  ou  obferver  un  religieux  filen- 
ce  -y  fi  l'on  veut  dire  la  vérité ,  Boccalini  eft 
à  cet  égard  un  excellent  modèle;  Taefce 
doit  être  fuivi ,  fi  l'on  eft  déterminé  à  fai- 
re autrement, 
sentiment    'Nous  lifons  dans  quelques  Hiftoriens  >que 
dc  qï^"   Punique  &   véritable  caufe  de  la  mort  de 
ÎWÛI  là  °on  Carlos,  fut  la  grande  amitié  qu'il  avoit 
mon  de  ce  pour  les  Flamans ,  &  fon  étroite  inteliigen- 
Princc.      r  "'  cC> 
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cç  >  vraie  ou  fauffe ,  avec  les  Chefs  de  h   1568. 
révolte  ,  dont  il  avoit  pris  la  défenfe  avec  ■, 

tant  de  chaleur  ,  que  fon  père  %  qui  n'avdit 
rien  tant  à  cœur  que  de  détruire  le  Luthéra* 
nifme ,  en  conçut  les  plus  vives  allarmes. 
Enforte  que  >  difent  ces  Auteurs ,  ce  père 
infortuné ,  ne  pouvant  fouffrir  que  fon  fils,: 
non  content  de  prendre  des  fentimens  con- 
traires aux  fiens,  aflèâât  de  fe  déclarer  hau- 
tement le  protecteur  de  ceux  qu'il  haïflbit, 
étouffa  toute  la  tendrefle  de  père  à  l'égard  de 
celui  qui  fe  dépouilloit  au  fien  de  tous  les 
devoirs  d'un  fils,  &  fourd  à  la  voix  de  la  na- 
ture ,  il  ordonna  d'abord  la  prifon  de  ce  fik 
odieux  ,  qu'il  fit  enfoite  condamner  impi- 
toyablement à  la  mort. 

Les  preuves  les  plus  claires  &  les  £liis  $a  lettre 
propres  à  convaincre  ce  malheureux  Prince  «w  Comte 
d'une   correspondance  criminelle  avec  les***"0111' 
confédérée  des  Pays-Bas  ,  n'éclatèrent  aux  ~ 
jeux  de  fes  furveillans  qu'après  l'grrivée  des 
Ambaflàdeurs  des  Etats  de  ces  Provinces* 
Don  Carlos  parut  les  favorïfer  dans  tous  lea 
points  qui  fiufoient  le  fujet  de  leur  députa- 
tion  ,  &  il  marqua  tant  de  fâtisfaâion  de  la  „ 
conduite  ferme  &  hardie  du  Baron  de  Mon-       ' 
tigni  ,  qu'il  fe  plaifbit  à  s'entretenir  en  par? 
ticulier  avec  ce  Seigneur,  plus  fouvent  qu'il 
ne  convenoit  au  repos  &  à  la  jaloufie  du 
Roi  fon  père.    Et  même  il  y  a  de  ces  Ecri- 
vains qui  affurent  qu'immédiatement  après 
la   détention  des  Comtes  à  Bruflelles ,  on 
trouva   parmi  les  papiers  du  Comte  d'Eg-  « 

mont  une  lettre  que  le  Prince  lui  avoit  écri^ 
te,  &  que,difent?-il$,  le  Duc  d'Albe  envoya  » 

depuis  à  Philippe  >  dans  la  vue  de  précipitée 
N  4  là 
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x  j£8.  la  perte  de  Don  Carlos.    On  ne  manque  pa& 

m  encore  de  donner  la  teneur  de  cette  lettre  ï 

peu  près  en^es  termes.    >,  Seigneur  Comte 

„  d'Kgmont.    Si  les  fentimens  de  mon  père 

y,  n'étoient  pas  au0i  éloignez,  des  miens  » 

*  que  mon  humeur  fera  toujours  incompa- 
v  tible  avec  la  fienne ,  il  eft  certain  que  les 
n  Grands  des  Pays-Bas  jouiroient  du  repos  r 
„  au'ils  ne  peuvent  pas  efpérer  du.  vivant 

*  d'un  Roi  qui  a  pour  eux  une  haine  invin- 

*  cible  >  ni  tous  le  gouvernement  d'un  Mi- 
,    »  niftre  qui  exerce  dans  ces  Provinces  1» 

*  plus  odieufe  tirannie.  Je  voudrais  que  te* 

*  choies  fe  pafiàfiènt  felon  mes  defirs,  mais 
yy  j'ai  U  douleur  de  voir  ma  bonne  volonté* 
„  retenue  par  des  obftacles  infutmontables> 
y,  qui  traversent  l'exécution  des  deflèins  que 
a  je  roule  dans  ma  tête ,  &  qui  ne  pour- 
„  roient  être  que  très  avantageux  à  me» 
^  peuples  de~  Flandres.  Tout  ce  que  jepcds 
yy  faire  à  prêtent  pour  leur  fervke ,  eft  de 
yy  les  exhorter  à  n'avoir  aucune  confiance 
^  aux  promettes  du  Duc  d'Albe,  parce  qu'il  • 
yy  n'a  apporté  d'Efeagne  dans  ce  malheureux 
p.  pays  que  la  oafiton  barbare  de  le  remplir 
„  de  fàng  &  de  carnage  ,  &  d'en  mettre 
^  les  principales  têtes  à  fes  piefc".  Ces  Au- 
teurs ajoutent  enfin  que  cette  lettre  acheva 
de  rendre  Philippe  irréconciliable  fur  le 
compte  de  fbn  fils  ,  &  que  dès  ce  ma» 
ment  il  forma  en  lui-même  k  réfolution 
de  le  faire  mourir.  Mais  je  ne  firis  qui  dans 
le  monde  a  jamais  pu  pénétrer  les  peniees  fe- 
crettes  de  ce  politique  Monarque. 

1^        Plufieurs  écrivent  que  jamais  Don  Carlos 
d'autres    n'eut  le  dcflèin  de  prendre  ouvertement  les 
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Efomans  fous  fa  protedion.   Ils  affurent  feu-   1568. 

fement  que  ce  Prince ,  né  pouvant  pardon-  ^' 

ner  au  Duc  d'Albe  d'avoir  accepté  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas ,  qu'il  avoit  fouies 
té  pour  lui  même ,  &  rempli  d'indignation 
des  aftes  de  févérité  que  ce  cruel  Gouverneur 
pouflbit  jufou'à  la  barbarie ,  ne  crut  pou- 
voir moins  taire  pour  la  confolarion  de  ces 
peuples  fi  maltraitez,  que  de  blâmer  la  con- 
duite violente  &  tiranmque  du  Duc  ,  & 
fjue  la  pitié  feule  l'engagea  à  condamner  les 
exécutions  qu'on  faifoit  en  Flandres  ,  &  à 
fc  rendre  le  défenfeur  de  l'innocence  de*  y 
Fïamans.  Philippe  ,  félon  les  mêmes  ,  en- 
iammé  de  colère  à  la  vue  de  ce  procédé  fi 
contraire  à  fes  projets ,  profcrivit  fon  fils , 
&  prêta  volontiers  l'oreille  aux  rapports  des 
accufateurs  de  ce  Prince,  qui  le  cnargeoient 
S entretenir  commerce  avec  les  hérétiques, 
Bellefbrêt ,  dans  PHiftoire  qu'il  a  donnée  de 
Charles  IX.  y  ajoute  au  récit  de  cet  événe- 
ment, que  la  mort  de  ce  Prince  fut  reçue 
dans  le  public  avec  une  infenfibilité  inouïe, 
parce  que  tout  le  monde  favoit  qu'il  dégéné- 
roit  des  vertus  &  du  courage  de  fes  ancê- 
tres. La  même  chofe  fe  lit  dans  l'Hiftoire  de 
la  République  de  Venife,  mife  au  jour  par 
Pierre  Giuftiniani. 

Boccalini  dans  fes  obfervations  fur  Tacite  opioion 
parle  ainfi.  „  Philippe  H.  fit  mourir  fon  fil$  <fc.Br0^ 
»  unique  ,  non  pour  lui  faire  expier  aucunt^J^' 
9)  forfait ,  ni  Jtour  ne  pas  laifler  fes  Etats  à 
»  ce  Prince  qui  fe  deshonnoroit  dans  le 
»  monde   par  un  naturel  vicieux  &  mé- 
i,  chant,  parce  qu'il  favoit  parfaitement  qu'il 
*  n'étoit  pas  impoffible  de  ramener  fon  et 
N  5  >,prit 
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*5^.  „  prit  à  des  fentimens  dignes  de  fa  naiflan- 
■■  w  ce.    L'unique  objet  de  ce  Monarque  fut 

„  d'ôter  toute  efpérance  de  troubler  fes 
„  Etats  à  la  Reine  d'Angleterre ,  aux  Fran- 
»  cois ,  aux  Princes  d'Italie ,  &  aux  autres 
5>  Potentats  fes  ennemis ,  qui  n'auroient  pas. 
7y  manqué  de  fe  fervir  du  mécontentement 
»  de  ce  jeune  Prince ,  pour  allumer  dans 
^  fes  Royaumes  le  feu  d'une  difeorde  funef- 
yi  te.  Enforte  que  y  comme  un  autre  Tibé- 
*>  re  qui  facrifia  fon  neveu  à  fes  craintes  6c 
„  à  fajalouûe,  Philippe  fe  raflàfia  du  barba- 
yy  re  plaifir  d'avoir  affuré  fes  propres  jours 
yy  &  la  tranquillité  de  fa  Couronne,  aux  dé- 
a,  pens  de  la  vie  de  fon  propre  fils  y  malgré 
yy  les  fcrupules  qu'il  eut ,  comme  cet  Em- 
a,  pçreur  Romain ,  de  verfer  le  (ang  d'une 
^  vittime,  que  les  mouvemens  de  la  nature 
pj  lui  rendoient  encore  précieufe  *.  Il  y  au- 
v  roit  à  faire  bien  des  reflexions  fur  ces  pa- 
roles ,  qui  renferment  les  plus  grands  tnif- 
térçs  ;  mais  Boccalini  fe  déclare  par-tout 
avec  tant  de  paffion  contre  les  Efpagnols  > 
que  fon  témoignage  doit  être  fort  fufpeâ. 
Pc  Caqa-  Campana  écrit  que  le  commencement  de 
**"*•  cette  intrigue  &  des  deflèins  de  Don  Carlos 
doit  être  rapporté  au  tems  que  le  Cocnte 
d'Egmont  pafïa  en  Efpagne,  àTToccafion  cta 

Fremiers  troubles  des  Pays-Bas ,  comme  je 
ai  dit  dans  un  autre  endroit.  Ce  Seigneur, 
dit  THiftorien,  propofe  au  Prince  de  fe  dé- 
faire du  Duc  d'Albe  Çc  defous  ceux  de  fi 
cabale a comme  gens  toujours  oppofez  atout 
ce  que  Son  AltefTe  fouhaitoit  y  de  fe  faire 
reconnoitre  Souverain  des  Pays-Bas, de  con- 
tracter alliance  ayee  les  Princei  Protefttf* 

-    '   •-    «TÀlle** 
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d'Allemagne  ,  de  négocier  fon  mariage  avec  iffâ* 
Elizabet  Reine  d'Angleterre ,  de  s-'unir  étroi-  " 
teraent  avec  les  Huguenots  de  France,  de 
conduire  une  formidable  Armée  en  Italie , 
&  non  feulement  de  s'y  rendre  maître  du 
Royaume  de  Naples ,  mais  même  d  y  fbu«» 
mettre  tous  les  États  des  Princes  qui  vou- 
draient traverfer  fes  deflèins  :  enfin  de  bou- 
leverfer  toute  la  Chrétienté ,  au  mépris  de 
la  Religion  6c  des  régies  de  la  juftice  ,  pour 
fe  rendre  le  plus  puiflant  Monarque  de  1  Eu- 
rope. Tek  étoient ,  félon  Campana ,  les 
ambitieux  projets  de  Don  Carlos  :  on 
tes  découvrit  dans  la  fuite  ,  &  ils  furent 
la  fource  des  malheurs  de  ce  Prince ,  Se 
la  caufe  principale  de  la  mort  du  Comte 
d'Egmont. 

.  Les  Efpagnols ,  jaloux  à  l'excès  de  la  ré- Des  Am- 
putation de  Philippe  leur  héros ,  &  nonJJJJJ? 
©oins  paflionnez  à  foutenir  la  gloire  &  l'ex* 
celïence  de  leur  nation ,  n'ont  pas  manqué^ 
de  donner  à  la  mort  de  Don  Carlos  une 
caufe  naturelle,  contre  ce  qui  s'eft  écrit  par 
tous  les  Hiftoriens;  dans  la  néceffité  où  ils  fe 
font  vus  de  déguifer  ce  fait ,  bien  convain- 
cus qu'il  devoit  couvrir  leur  grand  Monar- 
que de  honte  &  d'infamie  >  &  répandre  dana 
fes  fiécles  à  venir  fur  tout  le  corps  de  la  na- 
tion la  tache  de  barbarie  ,  d'impiété ,  &  le 
iurnom  de  meurtrière  de  fes  Princes.  Plu- 
ficqrs  même  de  cesHiftoriens  ont  eu  le  front 
d'écrire  que  l'infortuné  Don  Carlos  mourut 
«Tune  maladie  d'eftomac  ,  entièrement  vicié 

rr  certaines  humeurs  froides  qui  rendoient 
mal  incurable^&  dont  il  fut  emporté  au 
bout  de  cinq  jours  :  ils  ajoutent  que  cette 
...**'  Ni  mort 


dby  Google 


$oo  Vie  de  Philippe  IF.  ' 

Ï5  61.   mort  caufà  les  regrets  &  les  larmes  de  toute 
*r  l'Efpagne.   Et  ce  qui  eft  le  plus  remarqua- 

ble ,  ils  ne  difent  pas  un  mot  de  la  pnfon 
du  rrince ,  comme  li  elle  ne  fût  pas  arri- 
vée.  U  eft  bien  vrai  que  Mendozoe  parie 
de  cet  événement  >  mats  ce  rfeft  que  <uine 
manière  fort  confufe  ,  &  il  ne  le  fait  même 
pafTcr  que  pour  un  jeu  >  imaginé  par  Philip- 
pe ,  dans  le  deflein  de  mettre  à  l'épreuve  le 
carà&ére  de  fon  fils  >  &  voir  comment  il 
foutiendroit  cette  difgrace  feinte ,  &  fi  Km- 
pétuofité  fougueufe  de  fon  naturel  pourroit 
S'adoucir  par  Fadverfité. 
JÊS?      -Les  Auteurs  Italiens  fuivent  en  ceci, com- 
me en  toute  autre  chofe,  leur*  penchant  k 
<>    '    écrire  félon  leurs  préjugez  y  &  avec  une  li- 
berté qui  fê  plait  même  à  contredire  les  au- 
tres Ecrivains,  lis  ont  publié  que  Don  Car- 
los ,  d'un  tempéramment  toujours  prêt  I 
s'enflammer  oc  d'une  violence  extrême  ,  k 
voyant  arrêté  de  nuit  prifonnier  par  Fordre 
de  fon  père  >  fans  connokre  la  caufe  d'une 
Jërablable  réfolution  9  ne  put  fou  tenir  fa  <fit 
grâce,  &  qu'abattu  d'un  traitement  fi  inju- 
rieux ,  il  ne  vit  de  reffource  dans  fon  mal- 
heur  que  d'abréçer  lui-même  fes  jours.  Ainfi 
n'écoutant  que  les  mouvemens  <fe  fon  defet 
poir  ,  il  réfolut  d'avancer  fa  mort  par  les 
moyens  les  plus  promts,  &  après  avoir  ten- 
té fans  fuccès  de  fe  faire  mourir' de  ftum,  $ 
efTaya  l'excès  contraire  qui  lut  réuffit ,  &  il 
fe  furchargea  tellement  de  nouriture,  qu'en 
peu  de  tems  il  en  devint  malade,  &  mourut 
quelques  jours  après. 
D'AU*;     •  Les  AUemans  affurent  que  le  ï8.  de  Jan- 
lav|C'    vicr  fon  père  le  fit  enfermer  étroitement 
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dans  une  chambre ,  &  que  le  20.  ou  le  2  J.   ïfltR 
de  Juillet  on  l'y  trouva  mort  5  flou  d'une  ■ 

mort  volontaire  /ou  caufée  par  une  maladie 
commune  >  mais  d'une  mort  violente  &  par 
f ordre  des  Ihquifiteurs. 

Les  Ecrivains  Holiandois  rapportent  qu'au  Ei  de 
nombre  des  plaintes  que  les  Etats-Généraux  Hol,aiMi* 
des  Pays-Bas  portérentdevant  FEmpereur  & 
les  Princes  de  l'Empire  à  la  Diére  de  Spire, 
ils  repréfcntérent  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  à 
h  honte  éternelle  de  la  nation  Efpagnole  > 
&  au  préjudice  irréparable  de  cette  Monar- 
chie ,  avoit  fait  mourir  fbn  fils  unique  à  la 
Perfuafion  du  tribunal  de  l'Inquifition  ,  fous 
«  feul  prétexte  de  la  haine  que  ce  jeune 
Prince  portoit  au  Saint  Office ,  &  qu'il  a- 
▼oit  marquée  avec  tout  le  feu  imaginable 
dans  les  efforts  qu'il  avoir  toujours  faits 
Ppur  en  empêcher  l'étâbiiflèment  dans  les 
Pays-Bas  ,  au  Royaume  de  Naples*  &  dans 
fe  Duché  de  Milan ,  déclarant  avec  hauteur 
qu'il  ne  vouloir  pas  fouffrir  que  ces  Etats 
roffent  en  prove  a  la  tirannie  de  cet  impie 
tribunal ,  ce  tont  les  termes  dont  il  fe  1er- 
voit.  Ceci  fcmble  fe  confirmer  par  ce  que 
dit  Quevedo>  Hiftorien  d'autant  moins  iu£ 
peft  à  cet  égard,  qu'il  eft  EfpagnoL  II  rap- 
porte que  ce  Prince  s'oppoia  toujours  aux 
deffeins  de  fbn  père  au  fujet  de  l'Inquifi- 
tion, &  que  Philippe  auroit  fouhaité  établir 
Par-tout  la  jurisdiraon  de  ce  tribunal,  Don 
parios  au  contraire  auroit  voulu  en  abolir 
Jusqu'au  nom  s'il  eût  été  poffible. 

Quetoue  délabrée*  quelque  défigurée  «qu'on<&aKte|i 
ûous  prefente  fouvent  la  vérité,  elle  ne  peut J^ J?**' 
fatài  «roir  quHrae  face  ,  mais  elle  reçoit  ° 
N  7  tau* 
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1568.  toujours  quelque  atteinte  &  beaucoup  <Tob- 
■"  ifcurité  des  afpeâs  differens  &  ordinairement 
contraires ,  {bus  lesquels  on  l'offre  à  nos 
yeux.  A  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'elle 
eft  en  apparence  femblable  à  l'hidre,  char- 
gée de  pluûeurs  têtes  animées  d'un  feul  & 
même  efj>rit.  D'autres  comparent  l'Hiftoire 
à  ces  tapis  de  Perfe,  diver&fiez  d'un  nom- 
bre infini  de  figures  ,  dont  il  eft  impoflible 
de  difcerner  les  traits,  les  attitudes,  les  di- 
menfions,  fi  on  ne  les  montre  pas  dans  tout 
4eur  jour  ôc  dans  toute  leur  étendue.  Ceft, 
je  le  répète,  un  devoir  indifpenfàble  à  celui 
qui  entreprend  d'écrire  PHiftoire  ,  de  dire 
tout  ou  rien.  Pour  moi,  qui  fur  ce  princi- 
pe me  fens  contraint  d'inférer  dans  cet  ou- 
vrage les  particularités  de  la  difgrace  de  Don 
Carlos ,  je  commencerai  par  le  portrait  de  ce 
Prince  6c  certaines  a&ions  frapantes  de  û 

5 lus  tendre  jeuneflè,  par  lesquelles  je  compte 
onner  de  grandes  lumières,  qui  conduiront 
à  des  conjeâures  fixes,  &  peut-être  à  des 
certitudes ,  fur  les  miftéres  obfcurs  de  & 
more*    J'ai  déjà  mis  en  fon  lieu  le  détail  que 
j'ai  cru  nécefTaire  par  rapport  à  {à  naiflànce, 
il  ne  me  ?efte  plus  qu'à  poursuivre  depuis  ce 
tems-là  ma  narration. 
Caïaâfa      Don  Carlos,  Prince  d'Efpagne,  premier* 
«k  Don     né  du  Roi  Catholique  Philippe  II. ,  fit  voir 
Cvlw#     dès  fon  enfance  un  naturel  violent, farouche, 
Ce  ennemi  de  toute  remontrance.  Semblable 
2}  lin  arc,  il  parut  toujours  tendu  &  prêt  i 
faire  du  mal,  toujours  d'un  efprit  dur  &  re- 
vêche>  incapable  de  plier,  jusques-là  que,' 
lorsqu'on  vouloit  le  corriger  de  fes  opiniâ- 
"  .     tretezj  il  aYoit  coutume  de  répondre  *  J» 

Bi, 
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m  fuis  pas  un  arc ,  pour  me  prêter  aux  volonté*  1568. 
d 'autrui.  Avec  ce  caraâére  d'inflexibilité,  ■■* 
à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge,  il  fe  forgea 
des  defïèins  fi  vaftes  Se  fi  particuliers  par 
leurs  chimères ,  qu'il  étoit  peu  content  de 
cette  quantité  de  Royaumes  &  autres  Etats 
qui  compofaient  fà  future  fucceffion.  Il  fe 
repaiffoit  d'avance  de  cet  héritage  fi  étendu 
par  l'étude  de  la  Géograpfiie,  qui  lui  préfen- 
toit  le  corps  &  toutes  les  parties  de  ion  im- 
menfe  Monarchie,  capable  de  remplir  l'am- 
bition la  plus  demefurée,  puisqu'elle  devoit 
le  rendre  un  jour  le  plus  puiflànt  Potentat  du 
monde ,  ou  pour  ne  dire  rien  de  trop,  de  la 
Chrétienté.  Tant  de  grandeur  affinée  par  les 
prérogatives  de  fa  nailTance  ne  le  fàtisfeifoit 
pas,  fon  imagination  auroit  voulu  tout  en* 

Sloutir ,  &  il  s'arretoit  à  Ces  projets  avec  tant 
e  réfolution  de  les  exécuter,  qu'il  fuppor* 
toit  impatiemment  que  fon  père  ne  lui  remît 
pas, malgré  fà  grande  jeuneffe,le  maniement 
des  affaires  les  plus  importantes>pour  fe  met- 
tre à  portée  de  jetter  de  bonne  heure  les 
çommencemens  des  vaftes  entreprifes  qu'il 
médiroit- 

Philippe  au  contraire,  continuellement  at-  ??8°** 
téntif  à  oénétrér  les  deffeins  &  le  caraâéreq„efdn 
de  ion  ffls,  ne  s'en  rendit  que  plus  difficile  ^ père  de  du 
l'initier  dans  les  miftéres  du  gouvernement  afilfc 
encore  moins  à  lui  confier  la  conduite  d'au* 
cune  affaire,  même  des  moins  importantes. 
Cette  referve  parut  au.  fils  une  contrainte  in- 
fupportal?le,&  un  affront  itafiigne  de  fon  rang 
&  des  grandeurs  oji  la  nature  lui  donnoic 
droit  d'afpirer.    Mais  le  père  ne  s'embarras- 
foit  pas  des  murmures  de  fon  fils.,  plus  il  ap- 
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1568.   percevoir!  dans  ce  Prince  la  foif  d'être  le 
■  maitre3plus  il  Féloignoit  des  moyens  propres 

à  remplir  Tes  vues.  Tarit  d'oppofiition  ne  pou- 
vpft  pas  trianquer  de  produire  de  part  te 
d'autre  des  dégoûts  réciproques,  des  haines, 
de  frequens  &  les  plus  graves  fiijets  de  trié- 
contentement.  Le  Prince  y  d\ra  tempéra- 
ment fougueux,  ne  put  avoir  la  politique  de 
renfermer  fon  chagrin  &  fes'  plaintes  dans 
l'enceinte  de  fon  palais,  il  éclata  avec  toute 
la  violence  d'un  cœur  ulcéré ,  il  eut*  recours 
aux  Potentats  qu'il  creyoit  avoir  aflèz  de 
crédit  pour  engager  fon  péré  à  changer  de 
conduite  à  fon  égard,  il  alla f  même  jusqu'à 
folliciter  le  fecours  de  ces  Puiflànces,en  cas 
que  les  chofes  vinflènt  à  s'aigrir  au  point  d'ê- 
tre forcé  de  fe  fouftraire  à  l'obéiflànce  pater- 
nelle. 
Haine  <to     Comme  il  né  pouvoit  pas  fe  perfuader  qoe 


f^^u,!*  bonté  naturelle  de  fon  père  ne  lui  eût  pas 
les  favoris  fait  éprouver  un  fort  plus  doux,  fi  (à  ten- 
de fon  pé-dreffe  n'eût  été  étouffée  par  les  confeils  en- 


'*  venimex  des  courtiûns  lès  plus  accréditer 

dans  fa  confiance  &  fon  eftime,  il  conçut 
toute  la  haine  dont  il  étoit  capable  pour 
tous  ceux  qui  approchoient  le  pW  près  de 
h  perfonne  du  Roi ,  &  qui  avoient  fa  di- 
rection des  aflaires.  Il  blâmoit  ouvertement 
leur  conduite  &  avec  tant  <f  aigreur ,  ou'jl 
donnoit  aflèx  à  connoître  ce  que  ces  Mi- 
niftres  dévoient  attendre  de  £1  vangeance* 
fi  de  quelque  manière  que  ce  fût  S  averit 
jamais  en  main  le  pouvoir  de  leur  faire  fen- 
tir  le  poids  de  <à  colère.  Ces  dispositions 
faifpiroient  la  terreur  à  tous  ceux  qui  fi* 
voient  eue  lc$  objets  de  fe  menaces:  pour 

en 
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tp  prévenir  les  effets  ils  s'efforçoient  d'ef-  if  Sfe 
facer  fes  préventions  par  leurs  refpeds,  leur  m 

affiduité  à  lui  faire  la  cour,  leur  déférence, 
leurs  fervices  *  fouvent  même  ils  faifoient 
tgp  l'autorité  de  leu*  makre  commun.  Riea 
ne  put  adoucir  l'aigreur  de  cet  cfprit  féroce 
&  indomptable  ,  il  fembloit  même  que  les 
foumiflions  ne  fervoient  qu'à  le  fortifier  dans- 
fes  deffeîns.   JD'un  autre  côté  tant  d'éclat,, 
tant  d'éloignement  pour  la  réconciliation  , 
mettoit  les  armes  à  la  main  de  tous  ces-, 
jerturbateurs  de  la  paix  ,   de  tous  ces  en- 
Wux,  dont  le  nombte  n'èft  que  trop  grand* 
«n»  toutes  les  Cours  ,    pour  fomenter  par 
toutes  fortes  d'artifices  le  refiëntiment  de  ce- 
™ce,  &  lui  faire  voir  h  jjiftice  &  la  né- 
ceffité  de  la  vangeanee. 

r Enfin  foa  caradére  ne  pouvoit  être  ni  ialtot» 
s  emporté  ni  plus  fiurouche,  &  mêtïie  on  ^  *■* 
croyoit  bien  fondé  à  croire  qu'il  ferait  ££fc 
*p*à>  par  le  penchant  que  dès  fes  plus  ten- 
tes années  il  avoit  firifc  paraître  à  verfer  le 
™&    Presque  toute  la  Cour-  avoit  obfervé 
p  auvent,  le  barbare  çlaifir  qu'A  çrenoit 
«égorger  tout  autant  d'animaux  qui  lui  tom- 
bent entre  les  mains  ,&  d'ordinaire  de  leur 
déchirer  la  peau,  avec  tant  de  goût  &  une  K 

ataftâion  k  fenfible,  qu'il  fembloit  faire  de 
fÇt  ainufement  fes  plus  chères  délices-  Un 
Jpur  le  Duc  d'Albe,  le  voyant  tuer  un  lièvre 
avec  une  avidité  &  une  fureur  inhumaine , 
*t  à  quelques-uns  de  fes  amis  préfens,  Je  fuis 
j  fww  trompe*  du  mande y  ou  tEfpagne.aura  en*? 
ta  P*rfinne  de  ce  Prince  un  autre  Fierté  de  For- 
ul*l  Et  l'Ambaflàdeur  de  Venife,  requis 
&*  ua  noble  de  (on  pays  de  lui  marquer  le 


carac- 
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1548.*  caradtére  &  les  inclinations  de  Don  Carlos, 

■1 pour  en  faire  parc  à  un  Auteur  de  fes  amis 

qui  fouhaitoit  en  faire  ufage  dans  fes  écrits, 
répondit  qu'il  portoit  de  ce  Prince  le  jugé» 
ment,  que  firent  autrefois  les  Juges  de  1'  Aréo- 
page, d un  enfant  qui  fe  plaifoit  à  arracher  les 
yeux  des  cailles, qu'il  feroit  un  jour  un  mofl- 
ftre  de  cruauté, 
caufc  de     Ce  Prince,  par  une  fuite  bien  foutenue 
cemaih   d*aâions  de  cette  efpécc,  par  une  conduite 
IJxL**"    également  violente,  par  une  férocité  fans  bor- 
tc"    nés,  juftifioit  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
les  triftes  préfages  qu'on  droit  pour  l'avenir. 
Dans  fon  gefte  même,  dans  les  démarches 
le?  plus  indifférentes,  on  remarquait  le  defor- 
dre  de  fpn  efprit  toujours  agite;  fes  inquiet 
tudes  ne  I14I  permettoient  pas  de  relier  dans 
une  fituaticm  tranquille;  femWable  au  vif  ar- 
gent, il  ne  pou  voit  fe  trouver  bien  dans  une 
place,  il  couroit  de  côté  &  d'autre  uns  me- 
sure, il  parcouroit  (ânscefTe  tous  fes  appar- 
temens.    Ceux  qui  fe  font  donné  la  peine 
d'approfondir  la  caufe  d'un- dérangement  auffi 
incurable,  l'attribuent  au  malheur  qu'il  eue 
dans  fon  enfance  d'être  éloigné  de  fon  père, 
-   &  à  la  fatale  indulgence  de  Maximilien  Roi 
de  Bohême  &  de  fon  époufe  Marie  fœur  de 
Philippe,    qui  gouvernoient  l'Efpagne  en 
Tabfence  de  ce  Monarque.    Ces  Princes  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  contraindre  en  rien 
""   le  fils  d'un  Koi,  qui  n'étoit  confié  à  leurs 
foins  que  pour  un  peu  de  tems,  ils  lui  lais- 
foient  une  entière  liberté  de  fatisfaire  toutes 
fes  paffions,  tous  fes  delirs;  dans  la  faufle 
periualîon  qu'il  ne  convenoit  pas  de  traiter 
avec  rigueur  un  jeune  Prince,  fur  la  tête  du- 
quel 
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quel  étoit  fondée  Tunique  efpérance  de  voir  ij^8» 
fortir  une  longue  fuite  d'héritiers  de  la  Cou-  ' 
fonne. 
Philippe  de  retour  en  Efpagne,   non  pas  U  ****** 


Comme  fimple  Prince  ainfi  qu'il  en  étoit  for-  Xfok, 
ti  >  mais  en  qualité  de  Souverain  de  cette 
Monarchie,  inftruit  du  cara&ére  vicieux  de 
fon  fils,  tenta  d'abord,  mais  fans  fuccès,tous 
les  moyens  imaginables  de  rompre  (es  mau* 
vaifes  habitudes.  S'étant  apperçu  que  le  mal 
croiflbit  avec  plus  de  facilite  par  le  féjour  de 
la  Cour,  où  il  ne  fe  trouve  toujours  que  trop 
de  gens  qui  fe  font  une  étude  férieufè  d'en- 
tretenir les  vices  de  leurs  maitres,  il  réfolut 
de  l'en  éloigner.  Il  communiqua  fon  deflein 
à  quelques-uns  de  fes  Miniftres  &  de  fes  plus 
intimes  confidens,qui,  après  avoir  parcouru 
divers  endroits  fournis  de  perfonnes  propres 
à  reftifier  fon  humeur  &  fes  idées,  le  déter- 
minèrent à  choifir  FUniverfité  d'Alcala.  Plu* 
fieurs  raifons  concoururent  à  ce  choix.  Don 
Juan  d'Autriche  frère  naturel,  comme  je  l'ai 
dit, de  Philippe,  &  par  coniéquent  oncle  de 
Don  Carlos,  &  le  jeune  Prince  de  Parme 
Alexandre  Farnefè,  y  fàifoient  leurs  études. 
On  crut  avec  raifon  que  la  compagnie  de 
ces  Princes,  égaux  de  l'héritier  de  laÇouton- 
ne  au  moins  par  leur  âge,&  fes  compagnons 
d'étude  dans  uneUniverfité  aufli  célèbre  jaue 
de  plus  une  vie  nouvelle,  des  exercices  dif- 
férens,le  commerce  non  interrompu  de  tant 
de  perfonnages  illuftres  par  leur  fageflè  & 
leurs  lumières  ;  on  crut ,  dis-ie ,  que  tant 
d'exemples  feraient  impreffion  iur  fon  efprit, 
lui  infpireroient  l'horreur  de  fes  vices ,  &  le 
raméneroient  peu  à  peu  dans  le  goût  &  l'ha- 
bitude 
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Jïjrtf  B»  bitude  de  la  vertu.    Mais  ce  Prioce  fit  con- 
»         ■'  noitre  mie  les  inclinations  imprimées  par  la- 
nature  fe  portent  &  fe  fortifient  par-tout  ;  le 
changement  d'air  n'en  fit  aucun-  fur  ibn< 
cceur ,  &,  ce  qui  fut  plus  trille  Je  mal  devint 
incurable  par  unaecident  qui  le  mit  en  dan» 
ger  de  la  vie, 
Accident    J'ai  déjà  parlé  fort  amplement  dans  un  au- 
g'J^^tre  endroit  >  de  ce  malheur  qui  lui  arriva  pen^ 
4c  b^dant  ion  fejour  dans  l'Univerfité ,   lorsque 
tomba  du  haut  d'un  efcalier  de:  plus  de  dis» 
marches*  &.  que  par  cette  chute  foncerveaa 
fut  tellement  offenfé,  qu'en  peu  de  rems  les 
Médeci»  defefoénécent  de  6  vie.    J'ai  dit 
que  les  Franciicains  attribuent  &  guérifon, 
après  que  tous  les  remèdes  &  la  fcicnce  de* 
hommes  eurent  échoué»  à  Pinterceifion  d& 
bienheureux  Diego  d'Mcantara,  à  qui  l'on? 
a  donné  une  place  dans  le  Calendrier ,  Se 
v  dont  le  corps  fut  porté  dans  la  chambre  et 

moribond >,  qui,  comme  il  eft  écrit  dans  la 
vie  de  ce  Saint ,  recouvra  rairaculeufèment 
la  fànté  par  l'attouchement  de  fes  reliques. 
Peut-être  auflL  dut-on -l*favcur  du  bienheu- 
reux Moine  au  voeu  que  Philippe  fit,  d'em- 
ployer ici-bas  ion.  créait  pour  le  faire  ca- 
nonifer  >  ce  qu'en  efftt  il  exécuta.  Mais  pour 
s'expliquer  jufte  fur  ce  prodige  ç'auroit  été 
un  plus  grand  miracle,  ou  pour  mieux  dire 
le  vrai  miracle,  li  au  lieu  ae  la  maladie  du 
corps ,  le  Médecin  célefte  avoir  guéri  le  Pria* 
ce  de  toutes  celles  de  Tefprit  oc  du  cceur. 
Don  Carlos  ne  changea  pas  d'inclinations ,  au 
contraire  le  dérangement  de  fa  tête  s'aug- 
menta par  la  bleffure  de  fon  cerveau.  Cri* 
fut  caule  que  fon  pére>  ne  vrv.ant  plus  d  ei; 

pér*:;- 
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jiérancc  de  rendre  fon  fils  tel  qu'il  le  fouhai-   iç<îf . 
Jtoit,  &  que  le  dérèglement  de  les  moeurs  &  ■ 

de  fes  peniëes  empirait,  le  traita  avec  tout»  - 
4a  rigueur  imaginable;  6c  le  Prince  -en  con- 
nut un  chagrin  fi  noir,  qu'il  n'avoit  point  de 
peine  plus  fenfible  que  celle  de  paroitre  en  la 
«préfence  de  fbn  père. 

Tant  de  disparité,  tant  d'averfion,tant  dCj.Jf0.  P** 
dégoût  de  part  &  d'autre»  amenèrent  les  cho-tetSIS* 
dès  aux. dernières  extrëmitez.    Philippe  prit  &  du  œ*. 
Je  parti,  commeil  a  été  dit  ci-devant,  cfé***8** 
loigner  fon  incorrigible  fils  de  toutes  les  af- 
-faires,  &  même  du  mariage.    Nous  avoms 
"vu  qu'il  époufa  lui-même  likbelle  de  Fran- 
ce ,  qui  avoit  été  piomife  au  Prince  par  un  ^ 
contrat  figné  folemnelleraent.    Non  content 
de  lui  donner  cette  mortification ,  il  avoit 
irous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour          , 
<ufferer  les  noces  de  ion  fils   avec  Anne 
d'Autriche,  fiUe  de  rEmpereor  Maximilien,, 

?ui  étoit  encore  accordée  à  Don  Carlos, 
ar  une  fatalité  fort  remarquable ,  cette  Prirs 
cefle  devint  dans  la  fuite  l'époufe  de  Phi- 
lippe. Tous  ces  mauvais  traitemens  jettérent 
ie  disgracié  Prince  dans  un  defefpoir  ,  qui 
mit  le  comble  1  fit  fureur, qu'il  portoit  jus- 

Îu'à  la  rage,  dans  le  dépit  de  k  voir  dans 
état,  non  pas  d'un  Prince  d'Efpagne  héri- 
tier de  cette  Couronne ,  mais  d'un  efclave 
«Condamné  à  la  chaîne.  Dans  tes  accès  de 
fbHe  il  en  vouloit  à  tout  le  monde,  &  fur 
Je  fbupçon*  que  les  Miniftres  &  les  Favoris 
-animoieot  la  mauvaife  volonté  de  fon. père-, 
H  prit  contre  eux  une  haine  fi  violente,  que^ 
^malgré  leurs  (bumiffions  &  leurs  refpe&s, 
tion  fcukineût  il-ks  accabloit  de  ^proches 

et 
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1*68.  &  de  menaces  ,    mais  fôuvent  il  les  pour- 
*  fuivoit  Tépée  à  la  maia  avec  une  fureur 

inouïe;  ce  qui  arrivoit  indifféremment  aux 
domeftkjues,  aux  Officiers  fuhalternes  de  la 
Maifon  du  Roi ,  &  même  aux  plus  grands 
«Seigneurs  de  la  Cour. 
Let  Prin-  Les  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  com- 
SLœ°dL-me  ^  ^  été  dit  ci-devant ,  les  Etats-Géné- 
chent  de  raux  des  Pays-Bas  ,  la  Reine  d'Angleterre, 
l'attirer  &  ie  Roi  de  Dannemark,  qui  par  maxime 
dam  leur  ^ £tat  étoient  attentifs  à  trouver  les  moyens 
de  bouleverfer  l'Efpagne,  dont  l'affoibliffe- 
ment  importoit  à  leurs  intérêts,  ne  manqué* 
rent  pas  d'agir  dans  l'occurrence  des  trou- 
bles domeftiques  de  la  Cour  de  Madrid 
A  la  nouvelle  de  la  divifion  qui  regnoit  en* 
tre  Philippe  &  fon  fils,  &  de  la  mine  im- 
placable nue  le  Prince  avoit  non  feulement 
pour  les  Confidens,  les  Miniftres,  &  les  Of- 
ficiers de  la  maifon  du  Roi ,  mais  encore 
pour  fon  père  même,  qui  pour  comble  d'in- 
jure l'avoit  dépouillé  des  prérogatives  orà- 
xwriresxle  l'héritier  de  la  Couronne  :  à  la  nou- 
velle, dis-je,  de  ces  diffenfions,  toutes  ces 
Puiflànces  fongérent  à  faire  entrer  Don  Car- 
los dans  leurs  vues.  Cette  intrigue  fut  con- 
duite avec  tout  le  fecret  convenable, &  l'ap- 
pât qu'ils  offrirent,  affure-t-on,  au  Prince 
mécontent,  fut  la  Souveraineté  deftoutesles 
Provinces  des  Pays-Bas,  qui  ne  pouvoient 
plus  foutenir  la  domination  tirannique  des 
Efpagnols ,  ou  plutôt  des  ^Miniftres  de  Si 
Myefté  Catholique.  Don  Carlos  ne  balan- 
ça pas  à  accepter  des  offres  fi  aflbrties  à  foo 
reflentiment,  &  dès-lors  il  forma  la  réfolu- 
tion  de  pafler  en  Flandres,  mais  d'une  mi- 
nière 
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niére  à  écarter  tous  les  foupçons ,  c'eft-à-dire  l$6t. 
de  concert  avec  les  Minifrres  &  du  confen-  ■  ■  ■  ■ 
tement  de  fon  père.  Mais  Philippe,  en  par- 
tie par  les  idées  defavantageufes  qu'il  avoit 
de  ton  fils,  en  partie  dans  la  prévention  que 
des  inftances  fi  preffantes  pour  obtenir  ce 
gouvernement  renfermoient  quelque  projet 
contre  le  repos  de  l'Etat ,  ne  voulut  jamais 
y  acquiefcer.  Le  Prince  ,  outré  des  refus' 
conflans  de  fon  père  qui  empêchoient  l'exé- 
cution  de  fe*  deffeins,  tenta  une  autre  voyej 
ce  fut  de  faire  prier  le  Roi  àe  lui  permettre 
d'aller  en  Allemagne,  voir  l'Arcniducheffe 
Anne  fà  future  époufe.  Ce  moyen  ne  réus- 
fit  cas  mieux,  Philippe  rejetta  la  demande, 
pi^ué  jusqu'au  vif  de  ce  que  fon  fils  ne  ces- 
foit  en  public  de  prendre  avec  chaleur  la 
défenfe  des  Flamans. 

En  effet  Don  Carlos  marquoit  une  ten-  So?  *£ 
dreffe  trop  particulière  pour  cette  nation ,  &  ^^ 
Ion  çeut  dire  que  &  vivacité  à  foutenir  lesnanum* 
intérêts  de  ces  peuples  proferits  paflbit  les 
bornes.  Elle  lui  faifoit  perdre  toutes  les  idées 
de  la  politique  la  plus  îndispenfaWe,  &  elle 
lejettoit  dans  des  emportemens  que  nielle, 
wifon  ne  peut  exeufèr.    Un  jour  le  Duc 
d'Albe,  prêt  à  partir  pour  les  Pays-Bas  dont 
2  venoit  d'être  nommé  Gouverneur ,  alla 

Prendre  congé  de  Don  Carlos.  Ce  Prince 
•  reçut  avec  des  yeux  enflammez  de  colère, 
&  après  quelques  menaces  il  lui  dit,  Ceft  à 
»«*,#»  n$n  à  d'autres  quels  qu'ils  fisent, 

S*ffp*rtknt  le  gouvernement  de  tes  Etats ;en- 
Jte,  transporté  de  fureur,  il  le  prit  par  le 
■***  Le  Duc,  fans  perdre  fon  fang  froid', 
répondit  avec  toute  la  préfence  d'efprit  Se 

tout 
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*5<f  8.  tout  le  refpeâ  poffibles  ,   que  Sa  MajdK 
■  avoit  jugé  à  propos  de  lui  faire  prendre  ks 

devins  pour  calmer  les  troubles  de  ces  Pro- 
vinces ,  où  il  ne  convenoit  pas  d'expofer  la 
nerfonne  d'un  fils  unique  du  Roi ,  appelle  à 
Son  cm- k  fucceffion  de  tant  de  Royaumes.  Quelque 
po«c-      modération ,  quelque  bon  fens  qu'il  y  eût 
ïc  îe  Dacdans  ces  P*w>le*f  D®n  Caitos  n'en  parut  que 
-4'Aibc    plus  furieux ,  Se  mettant  la  main  fur  ion  poi- 
gnard, il  lui  dit  avec  une  eipéce  de  rage??* 
&$***,  je  ff tendrai  auparavant  a  mes  fiez.  Le 
Duc  évita  adroitement  le  coup  >  mais  sfétant 
^pperçu  enjfe  retirant  que  le  Prince  le  fut- 
voit  avec  plus  deiurie  pour  le  frapper,  il  re* 
vint  fur  fts  pas,  (c'eft  ainfi  que  Strada  tap- 
ette ce  fait)  &  feignant  de  lui  demande* 
grâce  pour  un  ancien  &  fidèle  ferviteur  de 
la  Maifonr,  il  Fembrafla  fi  étroitement,  qu'A 
Je  tint  immobile,  quoiqu'il  ffit  trèsfouple 
Se  fort  robufte.  Levantine  finit  par  l'arrivée 
des  Courtifâns  qui  accoururent  au  bruit,  le 
Prince  rentra  dans  fon  appartement ,  erialant 
ùl  colère  de  toutes  les  parties  de  fon  corps. 
'Sa  vio-       Ces  violences  lui  firent  des  Courtifans  au- 
i^«/detant  ^'ennemis  irréccmeiliables;  la  haine  tnb- 
fco  pére  me  de  fon  père  ne  fut  pkis  le  feul  effet  de 
f antipathie  &  de  l*oppofirion  de  l'humeur  & 
des  fentimens,  elle  eut  le  prétexte  légitime 
de  prévenir  les  attentats  que  fon  fils,  dans  b 
«fougue  de  fi»  emportemens,  marejuoit  être 
dispofé  à  entreprendre  contre  la  vie  de  fi* 
père.    C'eft  au  moins  un  crime  dont  ûû  * 
noirci  la  mémoire  de  Don  Carlos  j  mais* 
Quelque  recherche  que  j'aye  pu  faire,  je  n'a 
trouvé  qu'un  fidt  qui  ait  pu  donner  lieu  a 
'    «eue  imputation*   Un  Jour,  4k  oa7  & 
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trctenant  avec  quelques-uns  de  fes  confïdens  1568. 
<fe*fon  projet  daller  dans  les  Pays-Bas,  ils  1  ■ 
y  repréfentérent  que  le  Roi  ne  lui  en  don* 
neroit  jamais  la  perrniffion.  Hé  bien ,  répon- 
dit-il avec  ùl  fureur  ordinaire  ,  fi  mon  pire 
iobfiine  à  me  refit  fer  cette  fatisfaftiou  ,  jefiun 
m  bien  lever  cet  obfiacle  par  la  mort  de  celui 

Stoppefer*  à  men  dejfèm.  Comme  les 
urs  font  remplies  d'efpions,  Philippe  peu 
d'heures  après  fut  inftruit  de  ce  difcours, 
qui,  joint  aux  découvertes  que  Don  Juan 
lui  avoit  faites ,  acheva  de  profcrire  fon  mal- 
heureux fils. 

Au  fujet  des  fecrets  que  Don  Juan  révéla ,  Dleoura- 
comme  je  viens  de  le  dire,  voici  ce  dont  il  *  W 
^agit.    Un  jour  Don  Carlos  l'envoya  cher-  £&*«» 
cher  avec  deux  de  fes  plus  intimes  confïdens,  Roi 
&  il  lui  demanda  s'il  vouloit  le  fuivre  &  le 
fcconder  dans  une  entreprife  de  la  dernière 
importance ,  5c  qui  fans  contredit  devoit  leur 
Procurer  à  tous  des  avantages  infinis.    Don 
Juan  lui  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  le  fervir 
en  tout,  honnis  en  ce  qui  feroit  contre  le 
fervice  &  la  perfonne  du  Roi  Ton  frère.  Mais 
le  Prince  ayant  répliqué  qu'il  falloit  lui  don- 
ner parole  uns  aucune  exception  de  raccom- 
pagner par  tout ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il 
Gùgerok  >  Don  Juan  refufa  net  &  fans  balan- 
cer de  prendre  un  engagement  de  cette  na- 
ûtfe  y  fur  quoi  Don  Carlos  le  congédia  en 
yfee,  &  confus  de  s'être  trop  découvert. 

Au  fortir  de  cette  conférence ,  Don  Juan, 
1  daosla  crainte  que  le  Roi  n'apprît  de  quel- 
f  9*  autre  les  ouvertures  que  le  Prince  lui 

av°it  faites,  voulut  être  le  premier  à  les  dé- 

|.  couvrir ,  pour  mériter  par  ce  forvice  les  bon- 

Tmelll.  O  nés 
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15^8»  nés  grâces  du  Roi  fon  frère,  qui  en  «flet  b 
'«*••         combla  d'honneurs  dans  la  fuite. 
Autres       Toutes  ces  particularités  ne  font  fias  les 
mm&   feules  preuves  qu'on  allègue  des  mauvais  des- 
deflons  de  feins  de  Don  Carlos,  &  contre  le  repos  des 
Don  Car-jfoKs  <je  ^  Monàrthie,  &  contre  la  perte* 
âe  même  du  Roi  fon  père;  on  y  ai  ajoute 
plufieurs  autres, qui  ne  font  ni  moins  graves, 
ni  moins  propres  à  juftifier  la  condamnation 
de  ce  Prince.    On  le  charge,  par  eiemple, 
d'avoir  foulevé  les  Mores  dont  la  révolte  é* 
ekta  dans  les  eonjoaâures  de  ces  troubles 
domeftiques,  &  même,  par  l'entremife  de 
Michez  Juif  fugitif  d'Efpagne,  d'avoir  firiU- 
cké  Selim  Empereur  des  Tiares  de  foutenir 
de  toutes  fes  forces  les  Mahométans  de  Gre- 
nade. Il  eft  encore  aceufé  d'avoir  fait  entier 
en  Efoaûne  pèuûeurs  centaines  de  Catéchi* 
mes  Calviniftes,  tous  traduits  en  langue  Et 
pagnole,  d'en  avoir  fevorifë  le  débit  dans  les 
wîes  les  pks  confidérables  9  d'en  avoir  en 
quantité  qu'il  diftribuoit  lui-même,  en  ent- 
rant la  domine  qu'ils  renferment  comme  né* 
ceflàirc  au  falut. 
Sen  a-       Mais  on  a  de  plus  mis  au  nombre  des 
îeu^fè    JP*  d&  Philippe  l'amour  criminel  de  te 
Mc-mc- nls  pour  fa  belfc-mére,  (bit  que  cette  accu* 
**  fation  n'ait  été  fondée  que  fur  des  foupçons, 

foit  qu'il  y  ait  eu  des  indices,  fok  qu  on  ne 
la  doive  qu'à  la  jaloùfie  du  Roi,  foit  enfin 
que  cette  paijion  ait  été  réelle.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'eft  qu'il  n'a  jamais  paru  de 
preuves  fuffifiintes  de  cette  intrigue.  Il  eft 
néanmoins  vrai  que  la  jeune  Reine  avdit  de 
h  tendreflè  pour  Don  Carlos,  &  que  par 
eette  raifon  l'ombrageux  Monarque  eut  tou- 
jours 
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joute  foin  d'éloigner  ce  Prince  de  fa  £our.  I5*** 
Sam  cloute  la  conduite  d'Iiâbelle  fortifia  les  ■ 

foupçons  que  fon  époux  «voit  de  (à  paffion 
pour  fin  premier  amant  :  cette  Prmcefl* 
padoit  fourent  au  Roi  en  faveur  du  Prin* 
ce  disgracié,  dont  elle  rcpcéfentoit  le  mal* 
heureux  état  dans  des  termes  fi  pleins  de 
pitié  6c  d'afieâxm,  qu'il  ne  ferait  pas  fur* 
pfenant  que  Philippe  en  eût  pris  les  plus 
miens  ombrages.  Au  refte ,  fins  entrer  dans 
ces  difcuffions  couvertes  de  ténèbres,  voèd 
f  indice  le  plus  fort  de  ces  amours.  On  as- 
fure  qu'à  la  nouvelle  de  la  réfolutbn  que 
PWippe  avoir  prife  d'épouftr  la  Princeflè  de 
France, Don  Carlos,  à  qui  elle  étoit  promi- 
fe  de  la  manière  la  plus  authentique,  laifla 
échapper  cette  menace  imprudente ,.  Psr 
&**,  dit-il,  >  fitiUetM  U tmbf  de mmU* 
n9  fmr  wm  vawgir  dt  isffront  éjuUl  me  prtk 
Mas  quelque  fenfibfe  que  Philippe  eût  pu 
être  au  déshonneur  de  ion  lit, rien  ne  le  tou* 
ebadarantage  (pie  l'accablante  idée  de  (avoir 
fi»  fils  capable  d'attenter  fur  les  jours  de  foa 
pire,  comme  le  bruit  en  étoit  généralement 
rtpaada.  Ceft  en  effet  ce  qui  en  ce  terra» 
^  donna  lieu  de  publier  a  ce  fujet  un  vert 
«Ovide  ,  qui  rut ,  dit*on ,  rencontré  par 
Opmer, 

flUrs  émtiDleMfêtrlcs  htfVIrU  I*  *^>£*{u 

Le  fils  attente  avant  le  teins  fur  la  vie  de 
*  fon  père. 

Ileftaf 
pendant  que  PkHippe  étoît  occupé  à  ap-'j^^ :. 
ï^foadir,  ayeç  toute  la  diligence  8c  l'exac-  fon  $#e 
O  a  titude»*»* 
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rç68.  titudc  convenables ,  la  vérité  des  faits  dont 
■         »  il  ayoit  connoiflànce,  arriva  à  la  Cour  Rai- 
mond  de  Taxis  Maitre  des  Portes,  pour  don- 
ner avis  que  Don  Carlos  lui  avoir  demandé 
plufieurs  chevaux  pour  un  long  voyage ,  avec 
ordre  de  les  tenir  prêts  dans  deux  jours  fans 
autre  réplique.    Le  Roi  n'eut  pas  befoin  de 
preuve  plus  convainquante  du  deflèin  de  fon 
âls ,  cette  circonftaace  le  rendit  à  fes  yeux 
coupable  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  impu- 
joit,  &  dans  le  transport  de  la  plus  vive  co- 
lère, il  ne  délibéra  plus  à  prendre  les  plus 
extrêmes  réfolutions.    Sur  le  champ  il  fit 
venir  le  Prince  d'Eboli,  le  Duc  de  Ferla, 
Â/lanrique  de  Lara,  &  Antoinette  Tolède 
Prieur  de  Léon,  (d'autres ajoutent  Rui  Go- 
:mez  fon  Premier-  Miniftre  )  avec  lesquels  fl 
ife  tranfporta  à  minuit  dans  l'appartement  du 
jpalheureux  Prince>quidormoit  du  plus  pro* 
fond  ibmmeil ,(  parce  qu'il  s*étoit  mis  au  lit 
dans  une  entière  fécurité,  &  fims  avoir  eu 
le  plus  léger  preflèntinjent  de  fon  malheur* 
Le  Roi,  après  s'être  d'abord  fàifi  de  fon  é+ 
pée  qui  étoit  fous  fon  chevet,  lui  comman- 
da de  fe  lever  promtement  ,  .&  pendant 
3i|-il  s'habillât  il  ij/à  fit  les  plus  vifs  reproches 
e  n'ayoir  pas  voulu  profiter  des  moyens 
doux  ,    des  exhortations  amiables  y  que  fit 
bonté  paternelle  s'étoit  inutilement  efforcé 
de  mettre  ep  oâge  ppur  le  faire  revenir  de 
fes  égaremens,  ce  qui  donnoit  alors  lieu  à 
des  remèdes  de  rigueur,  qui  cependant  n'é- 
toient  employez  que  pour  fon  plus  grahd 
avantage. 
Mmicrc      Philippe  ouvrit  enfuite  ia  caflètte  de  ce 
ffi^a  *•  Prince,  en  enleva  tous  le*  papiets,  lui  ôca 
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fes  anciens  domeftiques,  &  mit  auprès  de 
lui  des  perfonnes  de  confiance,  pour  le  fer* 
vir,  ou  plutôt  pour  le  garder.  Ceci  arriva  la 
nuit  du  18.  de  Janvier.    On  ne  feuroit  être 
prévenu  fur  le  caraâére  de  Don  Carlos  ,  fans 
concevoir  l'excès  de  &  rage  au  moment  qu^fl 
fe  vit  prisonnier.    Il  eft  certain  que  dans  le 
premier  mouvement  de  fa  fureur  il  fe  ferait 
donné  la  mort,  fi  l'on  n'avoit  pas  eu  la  pré- 
caution de  ne  lui  laiflèr  rien  qui  eût  pu  fer* 
vir  à  ion  defefpoir.    En  effet  il  n'étok  pat 
poflîbk  93e  ion  efpœ  fier  fupportat  cette 
disgrâce  avec  quelque  tranquillité»  à  la  vue 
d'un  changement  de  fortune  auifi  prodi* 
gieux,   de  n'avoir  pour  compagnie  quW 
1res  petit  nombre  de  perfonnes  qu'il  avok  en 
horreur,  &  qui  obfervoient  fes  paroles,  £1 
contenance,  jufqu'à  fes  penfees,  lui  qui  la 
veille  fe  voyok  environne  d'unie  foule  de  '     ' 
Courtifens, attentifs  i  ïtnri  l'un  de  fautre  à 
gagner  fes  bonnes  grâces  par  leurs  reipeâa 
Se  leurs  adorations.    Philippe  d'un  autre  cfc 
té,fens  paroitre  trop  ému,  lui  dit  de  fe  tran* 

auillifer ,  &  de  fe  remettre  dans  fon  lit,  d'oïl 
avok  fait  enlever  un  piftolet  chargé  &  une 
épee.  En  un  mot,  non  feulement  il  lui  ôcafe* 
armes,  mais  encore  tout  inftrumeat  propre 
à  fe  faire  violence-  11  fit  auffi  condamner 
les  fenêtres  de  fe  chambre ,  ce  qui  acheva  de 
defeipérer  ce  Prince  ,  qui  n'étoit  déjà  que 
trop  abattu  de  fe  voir  fans  armes,  uns  pa- 
piers, feparé  de  fes  plus  chers  eoafidens,  &C 
ternis  à  la  garde  de  gens  qu'à  haïflbit  fouve-  Gn  p^j 
rainement.  ferme     t 

Si  ce  qu'écrit  Adriani  eft  vrai ,  Don  Guv  ****  ™e 
k>5  ne  fut  détenu  que.ouelques  jou/s  daosçfom^fo^ 
.,  O}  pro-g«de* 
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tç^J.  propre  appartement»  où  il  ne  lui  était  pal 
»  i         permis  de  parler  à  qui  que  cefut,  qu'à  ceux 
que  le  Roi  avoit  mis  auprès  de  fon  fils,  fans 
k  permiffion  desquels  ce  malheureux  Pria* 
ce  tfavok  pas  même  la  liberté  d'écrire,  ni 
4e  faire  Avoir  de  fes  nouvelles  par  quêtait 
voye  que  ce  pût  être.   Enfuit e,  aflure  FHb* 
torien,  pour  plus  grande  fureté  Philippe  fil 
transférer  ion  priiomier  dans  une  Tour  qui 
étok  dans  le  même  palais,  &  là  s'enferme* 
sent  avec  lui  Don  Juan  de  Mendoxia,  Don 
François  Manriques,le  Due  de  Lerme,Dou 
Bernardin  Benavides,  &  Comarve  Ciaccooé, 
avec  ordre  de  ne  point  perdre  le  Prince  de 
vu& 
Conduite    Dès  le  lendemain  de  Pemprifcnnemetit  de 
de  rbiiip. Don  Carlos,  le  Roi  convoqua  PaflemWée 
m  te.  *  tous  fes  Gonfe*»  auxquels  il  communi- 
qua ce  qu'il  avoit  fait  la  veille,  mais  fans  en* 
ttrer  dans  aucun  détail,  fe  contentant  dédire 
en  général  que  des  cauftstrès  graves  l'avoieit 
contraint  n'en  venir  &  cette  extrémité.   0 
fit  la  même  notification  à  tous  les  Ambtflà- 
deurs  qui  fe  trouvèrent  alors  à  Madrid.    Par 
fbn  ordre ,   on  annonça  cette  furprenante 
nouvelle  dans  tous  les  Royaumes,  Provin- 
ces >  fie  domaines  de  la  Monarchie    Enfin 
il  en  donna  part  à  tous  les  Potentats  de  ffiu- 
xope ,  par  des  lettres  écrkes  de  &  propre 
main. 
Lmedc     Sa  première  &  plus  férieufe  attention  fut 
•eMonar-  d'écrire  une  efoéce  d'apologie  à  Leurs  MtK 
£**à*>  )*&*&  Impériales  ,   fur  tout  à  llmpératrice 
sfec»       Marie  tante  de  Don  Carlos, prévoyant  qtf& 
apprendraient  Pun  &  l'autre  ce  funefte  éré- 
aeinent  avec  la  plus  feofibk  douleur,  d'au- 
tant 
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ftnc  qu'ils  a  voient  promis  leur  fille  en  maria*   iÇtft.' 
ÇC  à  ce  Prince,  comme  au  préfomptif  héri-  — -" 
lier  de  tint  de  Royaume».    Voici  la  teneur 
k  1*  lettre  à  l'Isère acrice. 

Ma  TRES  CHZ&&  SoEUK* 

99  Je  ne  doute  cas  que  ma  réfolution  <Pem* 
»  prifonner  le  Prince  Don  Carlos,  votre  ne- 

*  veu  &  mon  fils,ne  cauft  à  Votre  Majeflé- 
»  Impériale  autant  de  chagrin,  qu'elle  doit 
»  répandre  de  furprife  dans  le  monde,  & 
»  Qu'elle  accable  mon  efprit  de  la  plus  cui- 
»  finte  douleur.    Mais  Dieu,  qui  connoit 

»  les  plus  fcerctes  penfées  de  tous  les  hom-        ' 
»  mes,  me  juftifiera  avec  le  tems  des  pré* 

*  juger  cju'on  peut  avoir  pris  dans  le  monde 
»  au  préjudice  de  ma  réputation.   JMqu'à 

*  ce  que  ce  tems  vienne,  je  dois  dire  pour 

*  m*  oonfolarion  &  pour  la  vôore,  que  je 

*  n'ai  jamais  découvert  dans  le  Prince  me*» 
,>  fils  aucun  vice  capital,  aucun  crime  capa- 
s»  Ue  dedeshonnorer,  quoique  j'aye  remac~ 

*  que  ea  lui  quantité  de  défauts  &  d'égaré- 
p  meus,  que  j'attribue  an  feu  d'une  jeunefle 
»  violente  &  impétueufc.  Cependant  je  me 
3»  fuis  vu  contraint  de  le  faire  enfermer  daoa 

*  foa  propre  appartement  ,  pour  ion  bief» 
9  particulier,  &  même  pour  l'avantage  de 
»  mes  Royaumes,  au  repos  desouels  je  ne 
»  dois  pas  moins  mes  foins,  qu'à  la  con&r- 
»  vadon  de  mon  fila". 

te  foir  même  ce  Monarque  fit  venir  au   5«  pm* 
tf*  Monfieur  Caftagna,   Archevteue  dbjfg^ 
Kofiano,  Nonce  du  Pap«>  pour  lui  dire  que 
«ans  un  événement  aufïi  cigaordinaire  par 
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15<8>  fa  nouveauté  il  ne  s'était  propofé  d'autre  but, 
*-  "  que  de  préférer  le  maintien  de  la  Religion  & 
la  tranauillité  de  fes  peuples,  aux  fentiraens 
de  tendreffe  que  la  nature  lui  infpiroit  pour 
fon  çropre  fàng.  11  protefta  qu'il  avoit  été 
forcé  (Foflrir  en  fàcrifice  fon  fils  unique» 
comme  un  tribut  qu'il  devoit  à  la  Majcfté 
divine  ,  en  reconnoiffance  des  grands  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  de  fa  main  libérale. /fin- 
fuite  il  pria  ce  Prélat  de  fe  chaiger  û'unc 
lettre,  qu'il  écrivok  au  Pape  en  ces  termes. 

Très  saint  Père. 

s>lcttIC  ï>  P*1  Ie  devoir  qu'impofe  Kobéiflance  &- 
m  **  »  lialeque  tous  les  Princes  Chrétiens  font 
„  tenus  d'avoir  à  l'égard  de  Votre  Sainteté, 
»  &  dont  en  mon  paraculier  je  tire  ma  plus 
»  grande  gloire,  que  je  fais  confîfter  à  don- 
p  ner  dans  toutes  les  rencontres  des  témoË» 
»  gnages  autentiques  de  ma  foumiffion  &  de 
„  mon  attachement  fins  referve  aux  Souve- 
„  rains  Pontifes  &  à  la  faînte  Eglife  Rotnai- 
„  ne  j  par  cette  obligation  commune  à  tous 
„  les  Potentats  de  la  Chrétienté, je  dois  ren- 
„  dre  compte  à  Votre  Béatitude,  comme  * 
*  mon  pérefpirituel,  de  toutes  mes  a&ioris, 
M  fur  tout  dans  les  afiaires  les  plus  remar- 
„  quables  &  qui  ont  les  plus  grandes  fuites, 
„  En  conféquence  de  ce  principe,  j'ai  cm 
„  indispenfable  de  donner  avis  à  Votre  Sain- 
„  teté  de  la  réfolution  que  j'ai  prifc,  de  faire 
„  arrêter  la  perfonne  du  Prince  Don  Carlos 
„  mon  fils  unique.  Quelque  furprenant  que 
„  puiffe  être  un  deffein  de  cette  nature,  je 
a  me  flafte  que  ,  pour  fit  iatiife&ion  ,  Se 

»  pour 
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'yy  pour  fer  mettre  enrétat  déformer  un  juge*   if££r 

„  ment  tel  que  je  le  fouhake,  Votre  Sainte-   

y,  té  fe  fixera  fur  ma  qualité  de  père,  qui  eft 
»  toujours  fi  fort  inténrffé  à  la  réputation,  1 
„  l'honneur?  &  au  bien  de  ion  fils.  D'ail- 
y,  leurs  Votre  Sainteté  fait,  comme  toute  la 
y,  terre ,  que  mon  tempérament  m'éloighe 
»  de  toute  violence  dans  quelque  aflkire  que 
»  cefbit,  encore  moins  dans  celles  oui  pré-s 
„  fentent  de  grandes  difficultés, &  ou  jamais 
»  je  n'agis  que  fur  des  vues  autorises  par  les 
y>  plus  ierieufes  réflexions. 

„  Ce  n'eft  pas  affez  que  Votre  Sainteté 
»  s'en  tienne  à  ces  notions  générales,  il  faut 
»  qu'elle  (bit  inftruite  de  tout  ce  qui  concer- 
y7  ne  l'éducation  que  le  Prince  mon  fils  are* 
»  Çus-  Je  puis  dire  avec  vérité  que  je  n'aj, 
*  épargné  m  foins, ni  dépenfcs,ni  attentions, 
„  depuis  fà  plus  tendre  enfance  jusqu'à  pire» 
s>  fem,  pour  fa  peribone  en  particulier, pour 
yp  mettre  auprès  de  kri  les  plus  excelkns  per- 
„  formages,  capables  de  lui  donner  des  con- 
„  feils  fakitoires,  de  diriger  fa  conduits  d'u»- 
yy  ne  manière  convenable  >  de  former  fes 
yy  mœurs ,  de  lui  infpirer  des  femimdns  4ir 
yy  mes  du  fils  premter-né  d'un  Roi  d'Eipagnç, 
y,  héritier  de  tant  de  Royaumes  &  de  fi-.vas- 
„  tes  Etats.  A  ce  détail  j'ajoute  que,  d<j?à 
yy  (es  plus  jeunes  années  la  force  d'un  natu» 
y,  ret  vkieur  ayant  paru  étouffer  les  fàges 
y,  inftruâions  qu'il  recevoit,  j'ai  pris  toutes 
^  les  mefiires  que  j'ai  cru  propres  à  prévçnip 
^  le  progrès  d'un  mal  auffi  funeftç*  niais  le 
yy  tems  n'a  pu  produire  l'effet  que.  je  rn'écoig 
yy,  prorais,  &  j  ai  fait  la  tiifte  expérience, que 
v  U  defordre  coapir oi t  de  jour  en  jour.  Juv 

,  Oj  yy   6h 
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iÇ*fc  ,*  fin  Don  Carlos  rfeft  porté  à  des  «ces  dV 
«  '  #  ne  fi  grande  conséquence,  que  je  «'ai  to 
„  d'autre  remède  que  le^parti  extrême  que 
i>  je  viens  de  prendre  ,  pour  remplir  d  un 
à  même  coup  ce  que  je  dois  au  ierviee  de 
n  Dieu,  &  au  bénéfice  publie  de  tous  mes 
„  Royaumes.  Votre  Sainteté  me  rendra  la 
„  jufticede  croire  que  ce  n'a  été  de  ma  part 
„  qu'avec  une  répugnance  &  une  douleur 
„  inexprimables,  &  avec  cette  émotion  d'en* 
p  traiiles  que  la  nature  excite  en  faveur  d* un 
,*  fils  unique.  Mais  tous  ie$  fenrimeas  de 
v  tendrefle  n'ont  pu  tenir  contre  la  «éceffi- 
„  té  hidispenkbie  de  punir  de  k  prifon  ua 
*,  fils,  que  rien  ne  pouvait  exculer:  6c  je 
„  proteite  à  Votre  Sainteté  que  je  n'ai  fom 
„  cet  expédient  extrême  que  par  des  taatik 
#  les  plus légitimes, &  fondez, fur  lesraifon* 
£  les  plus  graves  &  les  plus  jufte*. 

„  Sur  cette  expo&kxr,  je  me  flatte  que 
y>  Votre  Sainteté,  à  laquelle  je  me  fais  une 
yy  loi  capitale  de  complaire  en  tout  uns  h~ 
„  ferve,  jugera  ma  réfolution  autant  iufte» 
„  néceffiure,  dirigée  au  fervice  de  Dieu  & 
-  »  au  bien  puBBc,  quelle  L'eften  effet.  B* 
&  d'autant  que  je  me  promets  de  donner 
»  paît  à  Votre  Sainteté,  quand  le  befoifl  It 
>,  requerra,  de  toutes  les  iuirts  qu'aura  ce** 
**  te  grande  afiire,  je  n'ai  pour  l'heure  au- 
»  are  ebofe  à  lui  dire,  finon  que  je  1a  fiippH* 
»,  très  humblement,  par  les  raoaveaseï»  dt 
»,  tendrefle  qu'Ole  doit  à  un  véritable  fik 
„  qui  ne  poflede  rien  dont  elle  ne  puiflèdâ- 
„  pofer,  de  me  .recommander  à  Dieu  du» 
„  fes  prières,  ôc  de  lui  demander,  avec  os 
j,  fcfele  gui  l'enflamme  wyww»  testa*** 
r  »* 
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*&  les  fècoors  dont  j'ai  befoin,  pour  faire   ifW. 

»  toute  chofe  à  ùl  plus  grande  gloire,  &  ac-  — 

»  complu  fa  fainte  volonté.    En  mon  parti- 

fy  culicr  je  te  fupplie  ce  même  Dieu  de  pren- 

»  dre  fous  ir  prottâkm  fpéciate  la  perfonne 

%  de  Votre  Sainteté ,  6c  de  prolonger  fe* 

»  joues  pendant  du  grand  nombre  d'années* 

»  pour  le  bien  fie  l'utilité  de  l'Egliiè  univer* 

H  ièlle,  dont  Votre  Sainteté  eft  te  très  digne 

»  Chef.  De  Madrid  te  ao.  de  Janvier  1 568*". 

Cette  lettre  prouve  deur  ebofes  évidem-  M*?!? 
«eut &  ftns  replia uc  L'une,  que  la  prifon  UJ 
4»  Prince  fut  réfoiue  fur  des  faits  de  la  der- 
nière importance  ;  l'autre ,  que  Philippe  ne 
jfigea  pas  à  propos  de  tes  rendre  publics. 
Amû  Ion  peut  dire  que  toutes  tes  particula- 
ikez.  qu'on  rapporte  au  fiqet  des  crimes  de 
Don  Carlos ,,  n'ont  d'autre  fondement  que 
fcs  cxmjcâires  de  ceux  qui  y  au  définit  de 
«ttàwde,  hazawtentdes  caiifes  de  fk  disgra* 
ce  fur  de  fimplcs  apparences  de  poffibmté. 
QjjcIi  qu'ayent  été  les  prétegte»  de  fon  en* 
frifeanement,  je  vais  entier  dans  le  détail 
de  fon  procès,  que  j'ai  tiré  des  plus  célèbres 
Kftorien*,iur  tout  de  Matthieu  Ecrivain  très 
accrédité  en  France,  ôcfofe  aflurer  que  fil 
mort  arriva  de  la  maniéré  que  je  la  décris» 
*près  avoir  ramaffé  toutes  les, circon fiances 
de  ce  fak  du  pkis-grand  nombre  d'Auteurs, 
Kbctpdkment  de  ce  même  Matthieu  qui  en 
jwie  pius  au  long  qu'aucun  autre. 

*  Auffitôt  «pues  qu'on  ft  fut  afluré  de  la  On  m- 
çeribonede  Don  Cados,  te  Roi  fon  pére^1^ 
îtfiure partout  des  recherches,  fie  en  pen&on  car 

*  tems  on  reçut  une  foule  de  dépofitk>nsl<** 
feh-pat  de  ceux  qui  fe  aboient  perfot^ 

Q*  6  nelle- 
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1568.   nettement  intéreflèz  ï  la  pêne  de  ce  ml» 

■■ •  heureux  Prince.     Ainft  Tan  fut  bientôt  ea 

état  de  rendre  un  jugement,  par  la  quantité 
de  preuves  qui  furent  recueillies  de  ce  grand 
nombre  de  témoignages  >  que  s'emtmuoient 
de  porter  les  perfonnes,  qui,   délivrées  de 
toute  crainte  depuis  la  prifon  de  Don  Car- 
los, fongeoient,  dans  la  vue  de  perche  ùm 
reflburce  un  ennemi  aufli  redoutable,  à  fe 
dédommager  de  la  contrainte  au  fon  rang  & 
fon  pouvoir  les  avoient  jusqu'alors  retenues. 
Coovoca-     Les  preuves  de  divers  griefs  capitaux  ne 
»îon  <f"     furent  pas  plutôt  échircies,  que  Philippe  fit 
S^*  affembler  dans  fà  chambre  fon  Confcil  de 
ce.  oonlcience,  auquel  outre  les  membres  ordi- 

naires ilappella  d'autres  Théologiens  de  ré* 
putàtion.    Tout  le  monde  rendu ,  le  Roi  fit 
l'ouverture  par  la  queftiott  fuivatfce.  „  Q»el~ 
2,  le  peine  méritait  le  fils  df un  Roi  qui  s'é* 
„  toit  ligué  avec  les  ennemis  de  ion  Souve» 
^  rain  &  de  Sa,  patrie,  &  qui  pour  furcroit 
yy  de  crime  avoit  encore  confpiré  contre  Jâ 
a,  vie  de  fon  propre  père.    Savoir  fi  dans  ce» 
a*  cas  le  père  pouvoir  en  fureté  de  confrien* 
39  ce  faire  grâce  à  fon  fils ,  ou  s'il  étoit  indi^ 
n  penfablement  olpligé  de  remettre  ce  fik 
„  criminel  entre,  lôs  mains  de  la  Juftioe  ".   • 
B&tfion     Ce  cas  propoft ,  le  Roi  fbcm  pour  laiflef 
feThéo-  délibérer,  &  il  se  rentra  que  «roto  heures 
iufcmc    •P**    0Q  ^  rcmit  <*eux  *©yea,  également 
femenfe   juftes  &  poflibles  félon  toutes  les  lotx  de  k 
*^**     confeience  y  le  cours  de  la  Jufttce  &  la  puni^ 
tion,  la  miïéricorde  &  le  pardon.  .  Ow  fen- 
dit que  Sa  M^efté  ayok  le  choir,  ou  de- 
jnettre  en  ufcge  l'autorité,  de  Priace,  ou  dt 
ft  renfermer  daas  k  qualité  de-Juge..  Q« 

dans 
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dans  l'adminiftration  de  fcs  Etats  elle  de^ott   içtfR 
confidérer  deux  cbofes?  te  titre  de  Souve-  - 
rain,  les  fondions  de  Juge.    Qu'à  ce  dernier 
égard,  rien  ne  pouvok  le  dispen&r  de  punir 
les  crimes  dans  toute  la  rigueur  de  la  plus 
fcvére  juftice ,  pour  le  bien  &  le  repos  de 
k  foqété,  fans  acception  de  perfonnes.  Que 
comme  Roi»,  il  étoit  tenu  d'ouvrir  fes  en- 
trailles à  la  pitié,  à  la  mtféricorde,  &  au  [ 
pardon.    Quaafurplus  il  devokle  fouvenk 

Îu'en  confëquence  dts  droits  de  Monarque-, 
firivoit  fouvent  avec  plaffir  les  mouvemens. 
d'une  générofité,  d'une  clémente  qui  lui 
étoit  naturelle  >  pour  remettre  à  un  fcélératy 
à  un  malfaiteur  qu'il  ne  connoiflbit  pas,  la 
peine  jufteraenc  infligée  à  fes  forfaits-  Qu'à 
"  plus  forte  raifon  il  devoir  écouter  la  voix  de  x 

ce  penchant  à  pardonner,  en  faveur  de  fon 
propre  &ngy  d'un  fils  Unique  forti  de  fès 
propres  entrailles- 

Après  cette  expofition  àvt  dtoit  rigoureu*  Komon* 
&  des  motift  légitimes  de  l'adoucir,  tout  kg^J"  g 
Confcii  unanimement  le  (bpplia,  avec  un  prince» 
Zèle  ftutenu  des  plus  vives  mftances ,  >  de 
vouloir  en  ctette  rencontre  imiter  l'Empereur 
Ghartemagne,  qui  te  première  fois  que  Pé- 
pin confoàra  contre  h  perfoftfte,  pardonna  à 
ce  fils  dteaturé  une  faute  que  ce  père  tendre 
attribuok  à  la  légéveté  de  la  jeuneflèy  &  qui 
*la  récidive,  fbrcéparrobftination  de  ce  re- 
belle endurci  à  en  venir  au  châtiment,  fe 
contentajde  le  faire  enfermer  dans  un  cloître, 
en  dtëmt  qu'il  étoit  le  pére*&  non  le  Juge  de 
An  fis.    Tous  les  affiftans  firent  fcr  cet 
«emple  fi  digne  d'être"  faivi  les  réflexions 
**  plus  étendues*  les  remontranoefi-  l*àl>kts. 
O  7  ;  am- 
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t$68.  animées   Ils  ajoutèrent  pluiieurs  autres  tnua 

^  de  cette  sature,  auxquels  ils  crurent  donner 

(lus  de  force  par  leurs  prières  ôc  f abonda» 

ce  de  leurs  larmes,  dans  la  vue  dé  Fexacer 

plus  puiflàmment  à  compaffioa,  &  convain- 

eus  tous  que  fans  aucun  doute  ce  Monarque 

étott  obligé  de  faire  cet  aâe  de  clémence. 

Aatrr        Pendant  que  le  Con&l  faifint  ks  phtf 

j^'^0*   grands  eiorts  pour  émouvoir  Philippe ,  or 

fi^aoT    Monarque  tenoit  fa  tête  appuyée  fur  im 

coude.    U  «ft*  enûûte  quelque  tems  dansk 

même  poftute,  enfeveli  dans  la  plus  profoo- 

m    de  rêverie ,    dont  il  fortit  enfin  pour  dite 

qu'il  fentoit  toute  la  uuiflànce  de  la  nature* 

qu'il  aimoit  fbn  fils  beaucoup  plus  mie  hifr 

même;  mais  que,  coafidérant  la  loi 6c  Dés* 

&  le  fidufc  de  Km  peuple,  ces  motifs  firifbieoc 

taire  dans  fi»  cœur  k  voix  de.k  teadbrefr 

paternelle.    Puis  retombant  dans  fil  rêverie, 

•près  quelques  momens  de  la  >plus  profonds 

méditation)  il  rompit  le  fifence  pour  propo- 

fer  un  autre  cas.    11  demanda  ,,  fi, conoofr- 

*  fânt  dans  toute  fbn  étendue  le  mal  « 
»  devoit  caufer  à  tous  fes  Etats  1*  diffimuflh 
„  tionde?  crimes  de  fi»  fils,  oa  knégfiteo- 
^  ce  à  ks  punir,  il  pouvoit  ea  furet** 
»  confcknce  pardonner  à  ce  fils  crimiœ*> 
jj  ftns  fe  rendre  lui-même  refpooftWe  de* 
„  vant  Dieu  des  malheurs  que  fil  démener 
2,  pouvoit  produire".  A  cette  quefbon  !• 
Théologiens  répondirent ,  les  veux  bagnez  àt 
larmes,  U  voix  tremblante ,&  accompsgnée 
4e  mouvemests  qui  marquoient  leur  peine* 

*  Que  le  khit  de  fes  peuples  devoir  hi  ** 
>n  beaucoup  plus  cher  que  k  vie  de  fou  p* 
»p*fii*    Qji'on  avoitiureek  f«*mpjr 
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»  de  Moite*  qui  demanda  d'être  anathémc  J&fSfc 
a  pour  le  bteadu  peuple:    Qu'il  falloit  par-  m 

„  donner  les  fautes,  mais  qu'il  y  en-  avoic 
»  d'une  nature  à  devoir  être  punies  fans  mi* 
0  féricorde  dans  toute  la  rigueur  de  la  jus* 
^tice". 

La  consultation  finie,  le  Roi  envoya  cher-  philippc 
cher  les  lnquifitcurs,  &  abandonna  fon  fils  remet  &*> 
m  jugement  de  ce  redoutable  tribunal^  avec^ai 
ordit  de  n'avoir  pas  plus  d'efcird  pour  &  per-dc  rin- 
fane,  que  pour  celle  du  plus  miterable  &<miûûoné 
du  plus  vil  de  fes  Sujets»,  en  un  mot  de  ne 
s'arrêter  ea.  aucune  raçpn  ni:  àla  grandeur  de*  ' 
fc  naiffiujce,  ni  à  l'éclat  du  rang  &  de  l'au- 
torité qu'il  averit  dans  la  Monarchie.    C'eftr 
•jnûreue  dam  la.  première  chaleur  Philippe 
livtt  km  malheureux  fils  à  toute  la  (éventé 
du  Saint  Office  i-  mais  un  peu  açrès  reprenant 
fon  difeours).  il  parut  fe  repentir  du  pouvoit 
fais  bornes  qu'à  veook  d'accorder  y  &  il; 
•jouta  ces  remontrances,  comme  des  limite* 
dans  lesquelles  il  fbuhaitoit  91e  les  Juges  fe 
tnfermtflènt.    IL  leur  die  que  &  volonté-  _ 
tott  qu'ils  fffftnt  autant  d'attention  à  la  qua^ 
«é  defon  fils,  qu'ils  pouvoient  en^  Me  & 
«die  même  d'un  Roi,  Ans  néanmoins fépa- 
**  le  criminel  de  la  perfonne  du  Prince- 
£S4f*gne«    Conduite  qu'il  leur  enjoignit  de 
te)  jusqu'à  ce  qu'après  toutes  les  iecher*- 
*»cs  requifts  ils  fuflent  parfaitement  éclair- 
os  de  iénormitc  cks  crimes,  qui  devoit  être 
«  feul  motif  qui  put  les  dispenser  d'avoir 
Crique  ooniidérttioa  pour  l'héritier  de  la 

Moiùrdiie  Efpamok.     Ii  les  exhorta  de  ne 
Jwoais  oublier  dans  le  cours  de  ce  procès 

ftlls  porcoicot  dm»  leurs  unes  par  leuit 

char- 
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1568.  charges  l'image  vivante  du  Souverain  de  Tu» 

,  ji  ni  vers  ^  qui  pour  lé  falut  de  tous  les  hommes 

n'a  pas  épargné  le  fang  de  ibcr  propre  fils» 

S'il  avoit  condamné  à  fobir  le  fttpplice  in- 
né de  la  croix  y  de  ce  Maître  du  monde  1 
qui  fans  tnifericorde  avoit  précipité  les  Anges 
rebelles,  créatures  forties  de  fes  mains,  pour 
avoir  eu  une  feule  fois  l'orgueil  de  s'égaler  ï 
leur  Créateur,  &de  fe  fbuftraire  à  fon  obéi* 
fànce  y  de  ce  Dieu  enfin,  qui  tous  les  jours  ja- 

rMt  ans  diftin&ion  les  Rois  âr  les  Princes  de 
terre,  de  même  que  le  commun  des  hom- 
mes.   Si  ce  Dieu  dans  fes  jugemens  ne  fait 
exception  de  perfbnne,  \  combien  plus  forte 
raifon  ,  ajouta-t-il ,  doivent  obferver  cette 
conduite  ceux  qui  tiennent  la  place  de  fei 
Miniftres  Se  de  fesUeutentfns  dans  ce  mon* 
de.    Enfinte  il  paflà  à  des  déclarations  plus 
précifes,  &  qui  firent  connokre  plus  claire- 
ment  tes  intentions,    il  conclut  enfin  qoll 
ne  voûtait  pas  avoir  à  rendre  compte  à  Dieu 
du  plus  petit  mal ,    qui  pourrait  naître  de 
Firiipunite  de  fon  fils  :  pitoteftant  aux  pie* 
d'un  Crucifix,  qui  étoit  fur  ht  table  &  quï 
montra  découvert  aux  Inquifiteurs,  oue  fut 
cette  afflure  il  prétendok  décharger  ftf  coi* 
feience,  6c  remettre  fur  ht  leur  tous  les  évè- 
nemens  qui  réfulteroient  d'une  trop  grande 
indulgence.    Auflkôt  qu'il  eut  fini  fon  diA 
cours ,  il  leur,  fit  délivrer  toutes  les  viéca 
propres  à  inftruire  le  procès,  de  à  rendre  us 
jugement  définitif. 
H«ne  m      U  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  les  ïaqi* 
toisai.  &eijrs  faifoient  au  Roi  de  grandes  pkmtei 
contre      contre  Don  Carlos,  6c  lui  préfentoient  fi**» 
poaCai-vent  ^  mémoires  dans. Icfaucfc  Je  Priag 
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n'étoit  rien  moins  que  le  plus  dangereux  &   I5<**- 
le  plus  opiniâtre  de  tous  les  hérétiques  de  ■ 

l'univers.  Entfe  les  preuves  de  cette  accu- 
sation ,  voici  la  plus  forte  ,  &  qui  fut  pour 
eux  le  plus  puiflant  motif  de  le  noircir  d'un 
crime  auffi  abominable  aux  yeux  de  Philip* 
pe.  Un  jour  ce  Prince  infortuné,  s'entre- 
tenant  avec  l'Evêque  de  Segovie  fur  quel- 
ques points  de  la  doârine  des  hérétiques  > 
fie  put  retenir  les  fecrets  fenàmens  de  ion 
cceur.  Le  Prélat  déploroit  le  miféraMe  état 
dans^lequel  fç  trouvoit  alors  l'Eglife  Romai* 
** ,  par  les  progrès  rapides  que  les  opinions 
<k  Luther  &  de  Calvin  faifoient  dans  toute 
la  Chrétienté.  Tout  de  fuite  il  combla  d'é- 
'ûges  le  zèle  infatigable  que  Charlequint 
tyeul  de  Son  Alteffe  avpit  fait  paroitre  > 
«Jûs  &s  attentions  continuelles  à  oppofer  de* 
fetes  digues  à  la  violence  de  ce  torrent  qui. 
Ocnaçoit  de  tout  entraîner.  Auffi ,  continua 
AËvéque ,  des  fervices  aufli  importans  ont 
^  le  St.  Siège  dans  l'obligation  de  recon- 
npkre  y  qu'il  doit  aux  foins  de  cet  illuftre 
Empereur  d'avoir  confervé  purs  &  exemt* 
d'erreur  les  Etats  qui  font  reliez  fous  foa 
obéiffance.  Soins,  ajouta- 1 -il  enfiniflànt». 
jputenus  avec  la  même  ardeur  &  le  même 
wccès  par  Philippe  ion  fils,  dont  la  mémoi- 
16  fcijt  dans  tous  les  fiécïes  en  vénération 
V*  vrais  fidèles.  Don  Carlos  répondit  d'un 
toa  grave  &  impofimt ,  mais  mêlé  d'un  ri* 
loueur:  „  Monfieur  l'Evêque,  Luther  & 

*  Calvin  ont  été  de  fort  honnêtes  gens  ,  & 

*  nous  autres  Efpagnols  les  regardons  d'un 
»  autre  ceil  fans  les  connoitre  "*  Il  n?en 
mut  p^  davantage  pour  donner  tes  plus, 

finittres 
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*Ç*$.  Énîftres  impreffiohi  de  la  foi  du  Prince  : 

^—     —  FEvéque  >  ieandaliië  de  cette  réponfe  ,  alla 

Élire  ion  rapport  aux  loquifiteurs  avec  de» 

interprétations  afforties  ï  foa  xèle  aigrç ,  fle 

le  Saint  Office  ne  balança  plus  à  mettre 

Don  Carlos  à  la  tête  des  feérétiques.    De» 

puis  ce  tems  il  entretint  des  efoions  auprès 

ée  ce  Prince  >  pour  obftrves  fcs  a&onrAr 

fcs  difeours. 

radfc        Sur  ce  détaS  *  &  par  <f  autres  ttsfons  déj* 

£  i$î£  *tcs  ou  <F®  ^ft  ^^  de  raroorter,  ondoil 

cet  qui  fc  Concevoir  l'excès  du  plaifir  qu:eurent  les  In» 

^ÇÇl    Quifiteurs  de  fc  voir  déclarer  Juges  fans  anpel 

«Stia»  crun  Prince  >  que  depuis  longtems  il*  foute** 

toient  compter  au   nombre  des  criminel 

fournis  au  jugement  de  leur  tribunal    D[mt 

côté  ils  jpuiuoicnt  de  la  barbare  iatis&âioff 

Savoir  toute  h  liberté  d'aflbuvir  leur  haine  j 

de  l'autre  ils  fe  repaHRrient  de  la  glorieuft 

prérogative  >  que  cet  événement  leur  aflte 

«rit ,  de  pouvoir  faute  coimohre  a  toute  li 

terre  que  leur  j\irisdi#ion  s*étendoit  jufqiw* 

Êsx  les  Têtes  couronnées.    Abus  bien  dé* 

plorable  i  Honte  immortelle  des  Princes  y 

r  n'ont*  pas  le  courage  de  fecotier  te  joug 
ces  Juges  ,  que  la  umple  coutume  a  ét£ 
bUs  au  deffiis  des  Pûif&nces  dé  la  terre  »  S 
oui  trop  autorifefc  par  l'Habitude  lès  tiraô^ 
fent  avec  auffi  peu  de  ménagement  quedfc* 
vaffau* ,  dans  les  lieu*  même*  oïl  Dieu  le»  * 
fait  naitre  Souverains! 
Ttochic      En  peu  cite  jours  le  procès  de  Don  Ci** 
232^1  fat  r  P*«  ces  cruels  &  paffioimefc  arbitres  de 
DoûCk-  fonftwtj  r£%é>  écrit,  8c  achevé;  On^* 
**         voit  pas  oublie  de  feécifier  fi)uvent,quetoucr 
cette  procédure  fc&ifoit  par  otôscàcfo*1* 
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ioftances  du  Roi,  oui  en  effet,  comme  je  i?6ft 
vfcns  de  le  dire,  ie  raidit  l'accuiàteur  de*  * 

fon  fils  ,  &  donna  aux  Inquiikeurs  le  pou* 
voir  abfolu  de  le  condamner.  Cet  arrêt  ter- 
rible déclarait  Don  Carlos  hérétique ,  pour 
avoir  entretenu  une  étroite  amitié  avec  lea 
Froteftans ,  &  ce  malheureux  Prince  étoit 
condamne  à  la  mort  pour  avoir  confpiré 
contre  la  vie  de  fon  père.  Pleut-on  croire 
cet  événement  véritable  ,6ns  être  fâifi  d'hor~  * 
ftur  >  fans  fentir  Ici  phw  violentes  émotion* 
de  la  nature? 

Tout  ceci  fe  paflà  avec  tout  le  fecret  ima*  semeact 
gmable.    La  Inguifiteurs  auraient  voulu  fai-  ** ££[* r 
re  mourir  Don  Carlos,  (ans  en  donner  con-pow  i» 
«oiflance  au*  Roi  ion  père  ,  dans  la  craiâte  &&(**. 
91e  ce  Monarque,  ému  par  des  fentimens  de 
tedrefle  ,  n'empêchât  iWcution  de  la  fen- 
teace.    Cette  appréhenfion  donna  lieu,  à  de 
longues  &  fréquentes  conférences  ,  pour  fa- 
joir  fi  l'on  demanderok  te  contentement  de 
Philippe  ytmis  enfin  l'affidre  étoit  d'une  trop 
pande  conféquence ,  Se  Ton  jugpa  néceflàire 
V#e  le  père  lui-même  en  qualité  de  Souve- 
**u  fouicrivît  la  condamnation  du  Prince 
fa  fit  »  pour  la  rendre  plus  autentique  & 
pfef  inébranlable.    Quand  o»  le  propofa  au 
*°*  y  il  jetca  un  grand  foupir  ,  prit  du  tems 
F**  répondre  -,  &  s'enferma  dans  fcfc  cabfr 
**•   Là,  abandonné  à  fes  réflexions.,  il  fe 
*k  en  proye  aux  mouvemens  les  plus  oppo- 
fe,  à  la  voix*  de  k  nature  qui  aBiok  grâce, 
Jûx  ordres  de  la  loi  de  Dieu  qui  prefcrivoic 
*  châtiment.    La  nécôflké  de  fatasftice  à  1* 
Jrtbce  divine  l'emporta  >  le  févére  Monar* 
fie  ag  vit  plu*  dans  DeaÇados  que  Je  cri» 
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1568.   minci ,  il  fe  détermina  à  fuivre  à  la  rigueui 
*         -  l'ordonnance  du  fouverain  Légiflateur.    Ai* 
moment  fatal  de  donner  fa  Ggnature  ,  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  puifle  lavoir  le  combat  vio- 
lent qu'il  eut  ^  foutenir  5  l'agitation  accablan- 
te de  (on  efprit  >  les  terribles  efforts  qu'il  fit 
fur  fon  cœur ,  pour  rompre  les  chaînes  Sa- 
crées &  indiflolubles  de  l'amour  paternel 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  les  Inquifiteurs  prirent 
habilement  l'inflant  favorabie  ,  6c  lui  remi- 
rent la  femence,  pour  y  mettre  le  feeaude 
fon  approbation. 
Mouye-      a  la  feule  vue  du  funefte  papier ,  avant 
2Cmo-    <lw  **  Pouw»,  ce  père  fut  agité  d'un  trou* 
aarque.    ble  fubit ,  il  commença  à  fentir  dans  tou- 
tes fes  veines  des  totrens  d'un  fing  boufr 
lant  9  qui  de  toutes  les  parties  de  ion  coq» 
lui  paroiflbit  fe  porter  à  fon  cœur  avec  uns 
impétuofité  qui  le  mettoit  hors  de  lui-mê* 
me.  Il  fe  regardoit>  dit-il  dors,  aux  Inquifi- 
teurs y  comme  condamné  lui-même  au  fiç* 
plice  prononcé  contre  fon  fils,  en  voyant» 
fentence  de  fon  fils  il  croyok  voir  la  fienne 
propre  ,  enfin  il  ne  lui  étoit  pas  poffiWe  de 
difeerner  fi  cet  arrêt  fi  touchant  avoit  été 
rendu  contre  lui  ou  contre  fon  malheureux 
fils.    £n  même  tems  il  fe  fentoit  combattu 
par  le  defir  de  faire  éclater  fon  zèle  pour  k 
bien  général  <}e  fes  peuple?,.&  cette  flaW- 
fe  idée  lai  donnait  la  force  de  prendre  h 
plume.    Mais  elle  lui  tomboit  des  mains* 
au  moment  qu'il  fongeoit  qu'il  alloit  fe  teor 
dre  l'horreur  dji  genre  humain*  qui  fcroit 
bien  fondé  à  détefter  Ja  barbarie  d'un  péft 
ennemi  de  fon  propre  feng:  &  cette  reflet*0 
le  forçoit  à  rctufer  A  figpMtviCj  pour  & .p 
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M&r  cette  tache  à  fa  mémoire  3  &  ne  15^ 
joint  porter  pendant  toute  fà  vie  la  vue  af-  ■ 

ftreufe  &  toujours  préfente  de  fon  infamie". 
Comme  Roi  9  Cher  &  premier  Miniftrc  de 
la  Juftice  ,  il  s'applaudiflbit  d'avoir  déféré 
ion  fils  coupable  ;  fa  qualité  de  père  vouloit 
qu'il  cherchât  des  expediens  pour  réparer  les 
triftes  effets  de  fa  précipitation.    Il  fe  repré-  ' 

ftntoit  l'horrible  icandale  qu'il  alloit  caufer 
dins  Funivers  ,   &  les  fuites  effrayantes  de 
fon  procédé  inhumain  Tobligeoient  d'écarter 
ces  aiguillons  d'amour-propre ,  de  gloire,  de 
ïèle  apparent  pour  la  Religion,  oui  l*kvoient 
ftduit  jufqu'à  lui  faire  violer  les  loix  les  plus 
feintes  de  la  nature.  Ce  fut  en  vain  que  cet* 
te  impérieufc  maitrefïè  de  nos  mouvemens 
âcha  de  prendre  le  deffus ,  dans  ]p  plus  fort 
de  ce  terrible  combat  Philippe  fe  remit  de* 
▼Mit  les  yeux  l'exemple  d'Abraham,  fi  célè- 
bre dans  l'Ecriture  pour  avoir  eu  la  force  de 
conduire  lui-même  au  fàcrifice  fon  fils  uni- 
<pie  >  tout  feint ,  tout  innocent  qu'il  éroit  > 
|*r  le  motif  feul  d'obéir  aux  ordres  du  ciel. 
Cette  hiftoire   termina  toutes  les  irréfolu- 
tions ,  fur  le  champ  iç  Monarque  fe  propofà 
fe  père  des  croyans  pour  modèle  >  convain- 
cu qu'il  y  avoit  de  fon  côté  une  obligation 
indiipenfible  d'imiter  la  conduite  de  ce  Pa- 
triarche ,  à  l'égard  d'un  fils  ennemi  déclaré 
de  Dieii  &  de  fon  père. 

De  cette  manière  Philippe  entièrement  *«•  V£* 
^terminé  ne  balança  plus  ,  finon  à  fe  char-  ^^u 

Er  d'un  fer  fatal  comme  un  autre  Abra- 
*n  ,  au  moins  à  prendre  la  plume  en  qua- 
lité de  Juge.  Il  la  prit  avec  toute  la  confias- 
se imaginable  3  &  à  la  première  lettre  de  foa 
1  nom 
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15^8.  nom,  fentant  trembler  fi  main,  il  raflerait 
w  de  la  gauche  ,  &  levant  les  yeux  au  ad  » 

il  profera  ces  paroles:  «  Je  vous  nrens  à  té* 
p  moin  ,puiflant  Dieu  j  1er utateur  des  cceuri, 
»  j'ai  recours  à  tous  dans  cette  fonefte  con- 
i9  jonâure  ,  je  vous  remets  le  foin  de  défeo» 
„  dre  ma  réputation  des  jugemens  finiftres 
„  dont  le  monde  va  noircir  ma  mémoire, 
*  Jorfqu'ii  apprendra  que  je  me  fuis  dépouS* 
„  lé  de  tout  fendaient  d'humanité  à  régtrd 
«,  de  mon  fils.    Vous  favex ,  Seigneur ,  $ 
p  dans  la  terrible  démarche  cjue  je  fais  tu* 
>,  jourd'hui ,  j'ai  d'autre  motif  que  de  fou- 
«  tenir  vos  intérêts  &  la  gloire  de  votre  ftta 
^  nom".  Après  cette  invocation  il  bâtât  les 
yeux  >  fiçna  la  fentence,  &  la  remettant 
aux  Inquisiteurs ,  »  Prenez  ,  kur  Ji?-il>  & 
b  eonfervez  bien  ce  papier)  il  renferme  un 
»  événement  qui  n'a  pas  d'exemple  dansk 
„  monde". 
e«  tn  feit    Cette  formalité  remplie  au  gré  des  Juges» 
la  îeâorc  ils  allèrent  fur  la  fin  du  jour  après  k  coucher 
^2££.     <to  fokiï  prononcer  au  Prince  ion  airêtds 
mort.  Peut-être  prie -on  ce  tems  d'bbfcB»* 
té  y  pour  envelopper  dans  les  ténèbres  de  h 
nuit  unea&km  >  qui  par  fon  caraâéft  rfio- 
humanité  ne  pouvoit  être  mife  au  grtûd/x* 
fans  révolter  la  nature  entière.  On  prêtent* 
enfuite  à  Don  Carlos  un  tableau,  où  ctoient 
peints  divers  genres  de  fupplices ,  dootoft 
lui  laiffiat  la  liberté  de  ebottir  celui  qui  ^ 
paroitroit  le  moins  affreux.   A  une  neuve* 
auffi  trifte,  à  la  vue  terrible  de  ces  tepréfio* 
rations  de  morts  différentes,  le  pauvre  Pris* 
ce  fe  mit  à  répandre  un  torrent  de  Itrmd 
piêléesde  £ugbtt  &  de&upâfr ,  ôesto* 

jette 
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jette  à  genoux  >  il  demanda  de  la  manière   156& 
k  plus  touchante,  s'il  ne  reftoit  pas  encore  ■■ 

4ins  le  coeur  de  fon  père  quelque  petite 
étincelle  de  tendrefle ,  pour  faire  grâce  à 
fi»  malheureux  fils  ;  fi  tout  fon  ConfcU 
était  aflèfc  inexorable ,  pour  ne  pas  prendre 
tudrae  rentraient  de  modération  en  faveur 
Cun  Prince  d'Efpagne  ;  fi  les  Miniftrcs  n'é- 
trient  plus  fufceptiblcs  de  ces  mouvemens  de 
%flb  &  d'équité  ,  qui  apprennent  à  excih» 
fer  le  feu  d'une  jeunefle  imprudente.  Don 
Ctrlos  proféra  ces  paroles  avec  une  fi  gran-  . 
de  abondance  de  pleurs ,  un  air  fi  humilié, 
«un  ton  fi  touchant,  que  tout  autre  que  des 
bqu&teuts  en  auroit  été  ému.  La  plus 
gftwe  partie  de  ce  corps  s'étoit  rendue  dans 
«  chambre  du  Prince  :  on  lui  répondit  que  '■ 

&  mort  étoit  réfolue,  que  l'arrêt  ne  pouvoit 
*&e  révoqué  »  que  toute  la  grâce  qu'on 
Pouvoit  lui  faire  confiftoit  à  lui  laiffer  le 
J**»x  du  genre  de  mort  qui  lui  plairoit  le 
ps  y  de  tous  ceux  qu'il  voyoit  peints  dans 

À  cette  réponfc,  Don  Carlos  fc  releva,  &  Agit», 
«éprenant  fes  dprits  &  û  première  fierté ,  ilfel** 

*  arec  une  force  &  une  confiance ,  qu'il 
ttcompagaa  d'un  regard  plein  d'indignation 

*  <ic  njépris  pour  fes  Juges  barbares  :  »  A 

*  ptéfent  que  mon  père  a  étouffé  dans  fon 

*  cœur  la  voix  de  la  nature  &  tout  fenti- 
%  pent  d'humanité,  puifque  mes  Juges  {ont 
»  impitoyables ,  je  veux  faire  connoitre  à 
»  tout  runivers  que  mon  courage  eft  enco- 
»  «eau  deflus  de  leur  barbarie  ,  je  confens 
»  qu'ils  me  faffent  fouffrir  le  genre  de.  mort 
»  <lrïli  croiront  k  {dus  convenable  à  leuc 

„  haine. 
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15*8'  >,  naine.   Faites  moi  donc  mourir  de  h  ma- 
■j         >y  niére  qui  remplira  k  plus  votre  fureur.  Je 
»  veux  par  cette  réfolution  combler  votre 
y>  joye  du  cruel  plaiûr  de  vous  raflàfier  du 
yy  fang  de  rhéritier  de  ia  Monarchie  Efpa- 
„  gnole >  dont  vous  avez  une  foif  fi  dévo- 
y,  rante".  Ces  dernières  paroles ,  prononcées 
avec  toute  la  véhémence  imaginable ,  furent 
fuivies  de  mille  imprécations ,  proférées  avec 
le  même  feu  ,  fur  fon  malheureux  fort ,  fur 
l'inhumanité  de  fon  père  >  fur  la  cruauté  du 
tribunal  fànguinaire  die  l'Inquiffcion  ;  &  il  en- 
trecoupoit   fouvent   tés   réflexions  de  ctt 
mots  ,  Fils  infortuné  du  plus  miférabk  férefà 
n  rcfofc  fi**  au  mon^e-  La  grande  agitation,  les  éco- 
les sacre-  portemens  ,  les  transports  de  colère  dans  les- 
mens.      quels  on  je  fejflà  5  furent  caufe  qu'on  différa 
de  deux  jours  fon  exécution,  pour  lui  rendre 
la  tranquillité  néceflaire  dans   les  derniers 
momens  7  &  pour  le  difpofer  à  mourir  en 
Chrétien.    On  eut  bien  de  la  peine  à  y  par- 
,  venir  ,  il  refufa  de  fe  confefler  ,  &  de  re- 
cevoir les  Sacremens  qu'on  a  coutume  d'ad- 
miniftrer  dans  l'Eglife  Romaine  ,  en  difint 
que  puisqu'il  n'apperçevoit  plus    cbex  les 
hommes  ni  piété  >  ni  Religion  ,  ni  humani- 
té ,  il  ne  vouloit  confefler  {es  péchez  quï 
Jéfus-Chrift. 
Opinions      Quelques  Hiftoriens,  entre  autres  Sonda»' 
*ucc&lt*  écrivent  qu'après  avoir  refufé  quelque  teint 
les  remèdes  de  Pâme  &  la  nourriture  du 
corps  ,  il  fe  laifla  enfin  perfuader  par  fon 
Confeffeur  ,  à  qui  il  fe  confeflà  ,  6c  qu'en- 
fuite  il  envoya  demander  pardon  à  ion  père 
des  fautes  qu'il  avoit  commifes  contre  lui 
Mais  Monfîeur  de  Vergas  &  d'autres  aflù- 

rent 
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rent-<ju'il  mourut  dam  l'obftination  à  ric^5^ 
vouloir  prendre  aucun  Sacrement  des  mains  '* 

du  Prêtre  »  fie  lui  font  dire  qu'il  les  recevrait 
dans  le  Ciel  ,  puisqu'il  touchoit  au  moment 
d'y  arriver.  Ces  fentiroens  ne  font  pas  auffi 
probables  que  celui  des  Ecrivains  qui  Drétern 
dent ,  qu'après  de  lctags  débats»  Ton  ConfeC 
feur  réuffit  à  le  mettre  en  état  de  recevoir  la 
mort  avec  une  fermeté  admirable  fie  (ans  ef* 
foi ,  à  l'exemple  de  Jéfus-Chrift ,  que  le 
Prêtre  lui  reprefenta  être  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Je  trouve  la  réponfe  que  Don  Car- 
los fit  à  cette  remontrance  :  „  Il  s'en  faut 
»  bien  ,  repartit  le  Prince  affligé,  que  le  di- 
»  vin  Rédempteur  du  monde  ait  dû  être  auflî 
»  feofible  à  la  mort  infâme  à  laquelle  il  fe 
»  voycflt  condamné ,  que  je  parois  l'être  à 
»  ccÛe  qu'on  va  me  faire  fubir  ;  ce  fut  fan» 
»  doute  une  grande  confolation  pour  Jéfus-  v 

»  Chrift  de  feuf&ir  le  ftippiice  de  la  croix  , 
»  par  une  fentence  des  Juifs  fes  ennemis  ; 
»  &  moi  à  l'infamie  de  mon  arrêt Rajoute  la: 
h  douleur  de  périr  par  Tordre  d'un  père ,  & 
»  le  jugement  de  tes  propres  Sujets  . 

S'il  y  *  tant  de  diverfité  à  l'égard  des  dif-  ?*"»?** 
pofitions  que  Don  Carlos  fit  paroitre  ,  après  E^* 
Ve  &  fentence  lui  eut  été  fignifiée,  il  n'y  en 
*  P*8  moins  au  fujet  du  genre  de  fà  mort , 
m  lequel  je  n'ai  pu  rien  découvrir  de  certain 
***  travers  d'une  foule  ^allégations  difleren- 
^  Les  uns  ont  dit  qu'il  Je  fit^ouvrir  les 
YJ^es  dans  un  bain  ,  comme  Sénéque. 
U autres  àffurent  qu'il  choifit  le  potion* 
***&nae  moins  épouvantable  à  fcs  yeux.  Mat- 
T^*  Hiftoricn  François  prétend  qu'il  fut 
^oglé  pti>  quatre  eldàves ,  dont  deux  le 
ï*mt  III.  P  tc- 
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tf&L  tendent ,  pendant  que  les  boureaux  le  fer* 
g'  '  xoient  d'un  cordon  de  foye.     Mais  de  quel- 

que manière  qu'on  l'ait  fait  mourir  7  il  mou- 
rut miférabletnent  à  l'âge  de  vingt  deux  ans, 
le  jour  de  St.  Jaques  >  patron  £c  «and  pro* 
tedeur  de  l'Efpagne.    Comme  S  Ton  eût 
youlu  couvrir  dé  nuages  épais  fie  d'une  im- 
pénétrable obfcurité  le  folea  >  qui  devoit  ré- 
pandre Tes  rayons  les  plus  lumineux  fur  une 
fblemnité  auffi  éclatante.   Auffi  Fon  remar- 
que que  cette  circonftance  excita  plus  rire* 
ment  dans  l'efprit  de  quantttéde  pçrioones  h 
pitié  en  faveur  du  Prince ,  &  1  indignation 
contre  les  Juges. 
Paroles        On  dit  à  ce  figet ,  que  les.  Juges  fie  les  Mi* 
remarqua-  niftres ,  quoique  convaincus  que  la  mort  de 
Philippe    Pw  Carlos  étoit  un  fterifice  açiabk  i 
à  ce  fujet.  Dieu  ,  eurent  pourtant  plus  d'attention  I  ne 
pas  i>leflèr  la  gloire  de  ce  fâint  Apôtre  ptf 
Feffufion  d'un  îang  fi  noble,  qu'ils  n'avoieof 

rrque ,de  ménagement  pour  la  réputation 
leur  Monarque  ,  par  leur  animofité  1  Ai- 
re périr  Ton  fils  unique.  Us  lui  puopofireût 
de  retarder  l'exécution  da  Prince >  de  jw* 
-  »  qu'elle  ne  devint  un  grand  firiet  <fc  fcandtic 
au  peuple»  dans  un  jour  auffi  tolemoel,  qtffl 
"  '  r*  convenait  pas  d'mfanghhter  par  c*  *A* 
de  rigueur.  Peut-être  parloient  ils  dansk 
même  efprft  &  par,  le  même  mouven**  * 
crainte ,  qui.  fit  dire  autrefois  anxjuft}  loi* 
qu'il  s'agifloit  de  la  mortdeJéfiis-Chrift^B 
ne  faut  pas  le  fibre  périr  on  jour  derete  >  * 
peur  qu'il  ne  fe  rafle  du  tumulte  pafl»» 
peuple*  Mais  Khilitjpc,  depuis  là  CCWdâWJ 
tion  de  ion  61&*  js'eccwrentiérwttem  ^P*8* 
^..fenuBocns  de  la  tttturei  firïnfi»** 
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toute  ombre  <rhuroânké.    Il  répondit  qu'il   15^** 
avok  réfolu  de  factifier  fon  fils  comme  une  • 

yiâime  due  à  la  juftke  divine  ,  &  qu'ainû 
il  étoit  bon  d'avoir  pour  témoin  un  auffi 

d  Saint  que  le  patron  de  la  Monarchie. 
~ es,  difent  les  auteurs  de  cette  particula- 
rite ,  qui  confirmèrent  la  dureté  inexorable 
de  ce  père  à  l'égard  de  fon  fils. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  la  Sentiment 
circonftance  du  jour  ,  n'eft  que  d'après  dif-  f^1'^ 
ferens  Ecrivains:  je  vais  combattre  ce  fenti-  cette  cir- 
aient ,  s'il  m'eft  permis  d'expofer  ce  que  je  conjknca 
penfe  là  -  deflus.    Cette  particularité  du  tems      'ottI# 
me  fait  croire  de  deux  enofes  Tune  ,'  ou  qu'il 
tfeft  pas  vrai  que  ce  Prince  foit  mort  le 
jour  de  St.  Jaque»,  (m  auoi  au  refte  tous 
les  Hiftoriens  font  d'accord)  ;  ou  que ,  ce  fait 
foppafé ,  il  faut  convenir  que  fa  mort  arriva 
dààlàpri&nTe  jour  et  cette  fête  ,  par  ma* 
Wie  ou  quelque  autre  accident.  Ceft  en  ef- 
fet ce  que  témoignent  Bentivoglio,  Mendoz- 
24)  Campana,  Se  quantité  d'autres,  qui  affir- 
ment que  Don  Carlos  mourut  de  l'excès  du 
chagrin ,  qvôï  conçut  de-  fe  voir  traité  fi 
cruelleraent  par  fort  péte  qui  avoit  perdu 
**fc  mouvement  de  tendrefle,  d'éprouver  la 
laine  de  Juges  avides  dfe  fofc  feng  &  inexo- 
rable* j  enfin  de  n"appe?cevèir  aucune  appa- 
«ace  de  pitié  en  fa  faveur,  aucun  efpoir  de 
pnrdon.    Ajoutons  quelques  raifonnemens  , 
fû  à  tous  égards  peuvent  avoir  la  force  de 
Pteaves*  Peut-on  concevoir  qu'il  a  été  pôffi- 
Ne  $tele  Roi  i  fon  Confeil ,  le  tribunal 
«ême  de  l'InqUîfitfon ,  ayent  permis  qUe  par 
k">niort  violente  "d'un  auffi  grahd  Prince  oa 
profanât*  Il  fotertihité  (te  la  fête  d'un  Saint,  à 
nûteroeflion  duquel  lés  Efpagnob  remettent 
P  2  cou* 
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i$£fcj  toute  leur  iplendeur ,  toute  leur  confem- 
»■      "    don  ,  tout  leur  ûlut  ?  On  fait  qu'en  nul  en- 
droit du  mopde  on  ne  célèbre  de  fête  avec 
autant  de  pompe ,  qu'on  en  obferve  en  Efpa- 

Îfne  à  celle  de  Se.  Jaques.  Peut-il  entrer  dans 
'efprit  que  lesEfpagnols,  en  général  les  peu- 
ples de  l'univers  les  plus  fuperftitieux  obfer- 
vateurs  de  toutes  les  cérémonies  du  culte  di- 
vin ,  &  en  particulier  icrupuleufement  atta- 
chez à  une  vénération  fans  bornes  pour  la 
puiflànce  de  leur  patron  ,  ayeat  voulu  fouU- 
v  1er  un  jour  fi  £unt  >  û  «nomme ,  j>ar  une 
aftion  marquée  du  fceau  d'une  barbaries  qui 
yioloit  en  même  tems  &  les  loix  de  h  natuic 
&  les  régies  de  la  juftiqe  ?  Ces  préjugez  font 
d'autant  plus  approçhaos  de  la  certitude, qu'il 
n'y  avoit  aucune  néçeffité  de  précipiter  la< 
mort  de  Don  Carlos  >  $c  qu'il  importoir  peu 
que  ce  facrifice  s'accomplit  Un  jour  plutôt) 
ou  un  jour  plus  tard, 
©bjeftion  Je  n'ignore  pas  qu'on,  peut  me  répondre 
lefutcc  qUe  pyiippc  y  £25  Miniftres  5  Se  les  inquifi- 
teurs  »  bien  loin  de  regarder  l'exécution  du 
Prince  d'Efpajpe  dags  une  perfpeâive  o- 
diçufq,  &  qui  présente  horreur  d'un  dé- 
ppuillement  total  d^s  fentimens  de  l'humait 
té  *  s'aj^audiflaientL  de  fiure  un  ôcrifice 
txès  agréable  à  Dieih  Objection  .  vaine  & 
captieufc  9  oqui  >  femMabîe  à  h  toile  qu'on 
lèye  pour  exjpçfer  aux  yeux  les-décorario* 
d'un  théâtre  3, .  n'cjft  propre  qu'à  éblouir  par  le 
lointain  d'Witèle  pqur  la  gloire  &  l'intérêt 
dçf  1*  Religion,    Difcpurs  ^  qtf  biçn  appnr 

qu'iv  n'eft  pas  ptiapij  de  croire  quelle  ne 

çpçnoit  pas  fo  dïffqrenjce  4§u'i  y  a  entre  uo 

"  *  jour 
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jour  de  fête  &  le  facrifice.  Quoiqu'on  pour-   156$. 
soit  dire  que  la  coutume  eft  de  faire  les  fa-  | 

crifices  pendant  la  folemnité  de  la  fête.  Mais  v 

od  répond  en  même  tcms  qu'il  faut  que  le* 
Menaces  n'ayent  rien*  de  profane  ,  &  qu'il» 
foient  enn  tout  facre*  %  c  efl>-à-dire  unique- 
ment deftinez,  au  culte  &  à  l'honneur  de  1» 
divinité.  Pour  finir  cette  efpéce  de  differta- 
tion ,  il  y  a  plus  d'apparence  que  Don  Car- 
los mourut  naturellement  des  feiites  qrdina*-  / 
res  du  ctefefpoir*  que  par  aucune  voye  ufitée 
contre  les  criminels.  Conjeâure  fondée  fur 
le  tempérament  de  ce  Prince ,  fufceptible 
des  plus  furieux  mouvemens  de  la  colère^ 
d'-eù  il  réfulte  qu'il  s'abandonna  à  la  ragex 
auffitôt  qu'il  eut  appris  que  fon  père  avoit 
déféré  fon  fort  au  tribunal  de  l'InauifitioD, 
&  que  la  violence  de  fes  transports  le  confu- 
ma  en  peu  de  tems  y  fi  toutefois  il  ne  fe  don* 
na  pas  lui-même  la  mort  >.  ce  que  je  n'ofe. 
Pas  affirmer.  De  quelque  manière  qu'elle 
Toit  arrivée ,  il  eft  certain  qu'il  mourut  afl»  ' 
mifeablement  dans  fa  prifon. 

Pour  couvrir  en  quelque  façon  l'horreur  Magnffr 
Ru'infpiroit  cette  mort*  Philippe  ordonna  f1**  *• 
to  toute  l'étendue  de  fes  Royaumes  de^0^1* 
fcre  à  la  mémoire  du  Prince  fon  fils  lescatto*. 
plus  magnifiques  obfeques.    On  obéit  ,  tou- 
tes les  villes  fe  fignalérent  à  l'envi ,  &  mê- 
Bte  on  eut  foin  de  faire  inférer  dans  toute» 
les  nouvelles  publiques  &  particulières.,  que 
cette  mort  imprévue  avoit  extrêmement  ami- 
Ré  Sa  Majefté  Catholique.  Affirmation >  qui 
»ns  doute  ne  put  furprendre  oue  ceux  qui 
ne  fàvoient  pas  à  quel  point  les  Êfpagnols  eo 
cas  pareil  pouffent  la  fourberie  *  &  que  très 
P}  fou- 
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IÇ*&  iouvent  ils  donnent  le  jour  les  phis  vifs  re- 
•"""■■"  grets  >  à  quiconque  ils  ont  empoifonné  h 
nuit  précédente.  £o  effet  Philippe  fit  écla- 
ter en  public  les  marques  les  plus  féduiûn- 
tes  d'une  véritable  douleur  ,f  âfit  une  re- 
4rake  de  jplufieurs  jours  dans  le  monaftére 
de  St.  Jérôme^  à  un  mille  de  Madrid,  pen- 
dant tout  ce  tems  il  ne  voulut  point  enten- 
dre parler  d'affitires  publiques  ,  en  un  pwt  il 
n'oublia  rien  pour  convaincre  qu'il  était  fah 
fibte  à  la  perte  de  fon  jBk. 
Mort  de  Quatre  mois  après,  PEfpagne  vk  un  é?é- 
\^fine  Bcmcnt  >  *P*  ne  fournit  pas  moins  un  vaf- 
*àbcUt#  te  figet  de  parler  aux  Sujets  mêmes  du  Rd 
Catholique  ,  &  aux  étrangers  >  ce  fut  la  mort 
de  la  Reine  Ifabelle.  Le  bnât  des  amours  de 
cette  Princeffe  de  de  Don  Carlos  étoit  trop 
répandu,  la  mort  de  ce  Prince  trop  récen- 
te, pour  qu'on  crût  naturel  le  trépas  dek 
Reine  :  on  ne  manqua  pas  de  publier  que 
c'était  une  nouvelle  vi&me  de  la  jakwfie  d* 
Roi  fon  époux ,  &  qu'elle  avoit  été  empo*- 
fonnée.  Les  plus  modérez  dirent  qtfelle  étoit 
morte  de  Fexceffive  douleur,  que  liriavoit 
caufte  la  perte  du  Prince  d'Efpagne  fon  cher 
amant.  C'eft  par  de  femblables  circonflan* 
ces,  répandues  dans  les  Hiftoriens,  qu'on  a 
prétendu  confirmer  là  certitude  de  ftntrigoe 
iecrette  oui  s'attribue  à  Ifabelle  &  à  Iîça 
Carlos.  Mais  la  grande  jeunéflè  ne  garenrit 
(bit  pas  cette  Reine  de  la  fatalité  commis 
ne  à  tout  le  genre  humain,  elle  était-mor- 
telle ,  &  il  fe  peut  qu'il  n'y  ait  rien  eu  que 
de  fort  ordinaire  dans  fe  mort.  Au  refte  je 
ne  veux  pas  nier  abfohiment  ce  qu'on  a  écrit 
do  fes  amours  ;  cette  opinion  ne  prefeme  ries 

que 
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aue  de  fort  vraifemblabk,  &  par  une  con-  i  jtft 
Équence  naturelle  la  mort  de  cette  amante  m 

avancée  par  l'excès  de  fon  chagrin.  Cepen- 
<bnt,  comme  j'écris  une  Hiftoire  &  non  un 
Roman ,  je  ne  puis  rien  affurer  de  pojitif 
&r  ce  fait ,  parce  que  je  n'ai  pu  rien  ^cou- 
vrir de  certain.  Qui  voudra  lavoir  le  détail 
<k  ces  amours  ,  il  n'a  qu'à  lire  un  petit  Ro~ 
iûan  intitulé  JJmt  CmtUs  ,  mis  au  jour  depuis 
P*u  par*  un  Auteur  François»  Campana  rap- 
porte qu'Ifabelle  ayant  pris  quelques  remèdes 
P»  l'ordonnance  des  Médecins,  qui  la  cra- 
int attaquée  d'un  autre  mal  que  de  la 
pofîèfife  qui  étoit  &  véritable  incommodité, 
*ttte  Reine  accoucha  avant  terme  <fun  en- 
«t  mâle  y  qui  peu  après  mourut  avec  6 

Dans  ces  cntfefirites  ,  PEtBpereur  envoya  Voj*«  de 
▼ers  U  fi»  de  Pannée  PArcWduc  Chartes™1?**1' 
*  Autriche  fon  frère  en  Efpagne*  tant  powstam* 
2^**  Sa  Mtjefté  Catholique  dès  deftftres 
™neftiques  qu'il  venoit  dtfluyer  y  que  pour 
y*  avec  ce  Monarque  des  conférences  ai* 
■W  des  troubles  de  Religion  ,  qui  déchi- 
2*ût  la  France  &  les  Pays-Bas  >  &  qui  in* 
tèneflbicnt  fi  fort  toutes  les  Puiflànces  de  k 
GHnmûnfcm  Romaine.  On  crut  encore  alor* 
Jj?(  ce  'Voyage  on  jetta  les  premières  pro* 
P°fitions  d'un  nouveau  mariage  de  Philippe». 
<P*r*ftoit  veuf  &  fans  enfans  mâles  3  qui 
?**&*  après  fa  mort  recueillir  la  fucceffion 
«  fcnt  de  Royaumes. 

Pour  finir  ce  Livre ,  je  vais  faire  quelque$iLéfféxioi» 
^flexions  fur-la  mort  de  Don 'Garros.    u&*b*°» 
2*Jprtl  faut  nécefTairement  conclure  que  cVto 
<*  Prince  ftit  coupable  de  crimes  biengra* 
P  4  ves,   * 
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r*3d   vcs,  pour  avoir  contraint  un  père,  que  tant 
■  d'aâions.  éclatantes  Éufoipnt  univerfeliemenr 

reconnpirre ,  par  une  expérience  foutenue  , 
pour  k  phis  modéçé  &  le  plus  prudent  Prince 
de  ion  tems,  jufoues  là  que  fes  ennemis  mê- 
mes n'ont  pu  lui  refoler  le  titre  de  Sage; 
pour  avoir  ,  dis-je  >  contraint  un  père  à  fe 
rendre  par  une  inhumanité  inouïe  le  bou- 
leau de  ion  propre  fils ,  à  faciliter  &  répu- 
tation par  une  aaioo  auffi  barbare  en  appa- 
rehce,  à  fe  plonger  lui-même  dans  un  gou- 
f re  de  malheurs,  déployables  &  d'affreux  te- 
mors»  Pourquoi  >  s'il  »'a  pas~eu  des  mo- 
tif» qui  puflfent  le  juftifier  ?  On  n'apperce- 
via  alors  dans  cette  conduite  qu'une  viola- 
tion monftrueufe  des  loix  de  1a  nature,  qu'un 
dépouillement  total  de  l'affeâion  patente 
que  la  nature  imprime  elle-même  dans  le  plus 
profond  des  entrailles  de;  tous  les  hommes  , 
qu'un  oubli  du  nom  de  père  &  de  l'amour 
naturel  11  eft  vrai  que  Philippe  s*eft  aà* 
en  butte  aux  reproches  ,  non  feulement  de 
ceux  qui  connpiflènt  la  puifTance  de  la  ten- 
drefle  d'un  père  ,  mais  encore  des  politiques 
Jes  plus  rigides  qui  ne  peuvent  s'empêcher 
de  convenir  que  ce  Monarque  porta  la  ri- 
gueur à  un  excès  blâmable ,  puisqu'il  «voit 
des  exemples  de  pareilles  injures  punies  par 
des  voyes  contraires* 
juftifica-  '  Si  l'on  veut  porter  un  jugement  équitable 
^Hde  fiir,  cctje  ^f&ire ,  on  doit  avouer  que  tous  les 
niUApc.  jjj^gjg  jes  pjuj  précieux  réunis  enfemWe> 
de  ;  la  Sireté  de  k  perfonne  ,  du  repos  de 
fes  Etats  ?  ne  permettoient  pas  à  Philippe 
d'ufer  de  modération  à  l'égard  d'un  fils  dé- 
naturé, qui  trop  impatient  d'être  makre  tra- 

moi 
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moic  des  complots ,.  pour  troubler  la  paix  de    156& 
fà  patrie  ,  &  mettre  en  rifque  la  vie  même  ' 

de  &>n  père.  Un  fils  coupable  de  ces  atten«* 
tats  ne  mérite  pas  que  fon  père  conferve  pour 
lui  le  plus  foible  rayon  de  tendreffè,  un 
père  même  en  ce  cas  doit  endurcir  fon  cœur 
contre  les  mouvemens  la  nature.  Si  la  ûmple 
defobéiflànce  eft  regardée  comme  un  mon*  ' 
ftre  qu'il  faut  étouffer  dès  ù.  naiflànce ,  pour- 
ne  pas  laiflèr  dans  le  monde  le  fcandale  d'un 
exemple  dangereux ,  comment  doit-on  trai- 
ter le  deflein  formé  de  commettre  un  parri- 
de  ?  On  châtie  un  Sujet ,  qui  à  l'égard  de 
fon  Souverain  n'eft  pas  tenu  des  mêmes 
obligations  qu'un,  fils  a  l'égard  de  fon  pére> 
on  punit  ce  Sujet  for  des  foupcons  même 
dénuex  d'évidence  qu'il  trempe  dans  une  re- 
vote :  laiflèra-t-on  impuni  le  crime  d'un 
fils,  qui  dans  le  même  tems  machine  à  dé* 
xouveit  &  contre  la  vie  de  fon  pére,&con-> 
tre  la  Couronne  de  fon  Prince  légitime  ? 

Le  nom  du  Conful  Torquatus  cft  parve-  £*«mpfc» 
nu  jufqu'à  nous  chargé  d'éloges  immortels ,  *i»égu«* 
pour  avoir  étouffé  la  voix  de  &  nature  en  fa-  ^* 
vèur  du  bien  de  fit  patrie»  par  la  fentence  de 
mort  qp'il  rendit  contre  fon  fils  ,  dont  tout 
le  crime  étoit  d'avoir  combattu  l'ennemi  au 
mépris  de  la  défenfe.  On  met  au  nombre 
des  actions  héroïaues  la  fermeté  de  Brutus  i 
faire  mourir  les.  ceux  fils,  complices  d'une 
confpirarioa  contre  la  République.  Et  l'on 
noircit  la  mémoire  de  Philippe  ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  accorder  grâce  à  fon  fils,  cri* 
minci  à  la  fois  contre  k  loi  de  Dieu,,  Tes 
prérogatives  fâcrées  de  fon  Souverain*  les 
droits  inviolables  de  la  nature  !  Quel  parti 
P  j  pour- 
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1568.  pouvoit  prendre  un  Roi  d'Efpagne  ,  enflam- 
mé d'un  2.èle  dévorant  pour  rintéret  de  h 
Religion  &  l'avantage'  de  fes  peuples  ,  quel 

Earti  pouvoit  il  prendre  entre  ces  deux  puit 
mtes  paffions  ,  l'amour  de  la  juftke  &  l'af- 
feétion  paternelle  ?  Nul  autre  ,  que  celui  de 
mettre  fa  confcience  à  couvert,  &  de  char- 

fër  celle  des  Juges  de  tous  les  événement 
'une  affaire  auffi  délicate.  Anciennement 
les  pères  &  les  maris  jugeoient  leurs  enfen» 
&  leurs  femmes ,  fur  le  fimple  rapport  de 
leurs  amis.  Mais  un-  auffi  grand  Roi  que 
Philippe  ne  devoit  pas  fuhrre  cette  forme  de 
juftice ,  qui,  en  effet  deviendroit  d'une  très 
dançereuie  conféquence  dans  la  Chrétienté, 
où  l'intérêt  perfonnel  écarte  tous  les  droit* 
de  l'amitié.  Qu'a  donc  fait  ce  Monarque? 
Il  a  confulté  les  Théologiens  >  &  fon  fais  a 
eu  &  le  tems  &  les  moyens  de  produire  tout 
ce  qu'il  jûgeoit  propre  a  fà  défenfe.  Cepen- 
dant les  preuves  des  crimes  énormes  de  ce 
Prince  font  demeurées  claires  &  évidentes» 
Âinfi  s*éclipfâ  cet  aftre>  que  les  grandes  étoi- 
les de  PEfpagne  commençoient  à  admirer  > 
ainfi  s'éteignit  Don  Carios  à  la  fleur  de  fon 
âge  &  de  tes  efpérances.  Le  Roi  «fECagne 
fon  père  aima  beaucoup  mieux  perdre  ce 

Su'il  avoit  de  pïus  cher  &  de  plus  précieux 
ans  ce  monde  ,  que  de  vçir  fes  Royaumes 
dans  le  defordre  &  dans  la  confufion.  Ccft 
à  la  vérité  un  événement  uns  exemple.  U» 
Monarque  abfolu  dans  fes  Etats  préfère  avec 
une  confiance  inimitable  le  bien  de  la  Ré- 
publique ,  à  la  vie  de  fon  propre  fils  uni- 
que &  dans  la  force  de  fa  jeunefle.  Un  ve- 
xe oublie  qu'il  eft  père  >  pour  mieux  fc  kw- 

temr 
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venir  qu'il  eft  Souverain.  Ceft  un  Roi  qui 
renferme  toctte  fa  gloire  à  faire  phirét  con-- 
noûre  qu'il  eft  Juge  ,  qu'homme  fufceptible  ' 
des  fbibleflès  de  l'humanité.  Ceft  un  héros 
qui  fe  foucie  peu  de  perpétuer  fottôbm  par 
«ne  longue  pofférité ,  pourvu  qu'il  s'immor- 
tsdîfe  par  1  éclat  de  fes  vertus.  Voilà  fans 
doute  un  exemple  de  force  &  de  defintéref- 
ièment,  capable  de  faire  hérifler  les  cheveux: 
aux  Tirans  mêmes.  L 

Vm  du  Lsvn  XX. 


P«  LA 

Digitizedby  GoOgle 


348  Vib  otb  Phi  li  ppeII. 


LA   VIE 

DE 

PHILIPPE    II. 

ROI  D'ESPAGNE. 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE    XX  h 

ARGUMENT 

i>u  Livre  Vingt  et  unième 

Ambajfade  du  Duc  de  Guife  en  Efpagne.  N£ 
gociation-  du  mariage  du  Mai  de  France.  &~ 
cours  envoyez  en  France  par  le  Roi  CatbcB- 
que.  Sujet  du  voyage  de P Archiduc  enBf 
pagne.  Négociation  fur  les  affaires  de  J**** 
dires.  Réponfe  de  Philippe.  Remontrances  W- 
nafantes  de  F  Archiduc.  Tranquillité du  R* 
Catholique.  Sa  fermeté  à  Joutenhr  le  D" 
tAÎbe  dam  le  gouvernement  des  Pays-B*- 

-    C* 
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ConcJufion  de  fin  mariage  avec  Anne-Marie 
dAmtrhke.    Départ  de  f  Archiduc.  Cime  de 
Médias  créé  Grand-Duc*  Confirmation  de  ce 
ttort.  Smjét  de-t  Amhajfade  du  GrandrCom- 
mandeur  de  Cafiith  à  Rome.    Ses  plaintes. 
Réponfe  dm  Tape.    Perte  de  phfieurs  galères. 
Defcriptsen  du  naufrage.  Expédition  dé  De* 
Juan  Jt  Autriche  contre  les  Mores.  Le  Duc 
iAlberefoH  du  Tape  le  chapeau  &  Pépee 
bénits.     Il  fe  fait  ériger  une  fiatue.  Defirip- 
tion  de  ce  trophée.  Infiription.  Indignation 
des  'Blâmons  à  ce  fujet.    Et  des  Espagnols 
mimes.    Ifrait  de  la  grande  modefiie  de  Phi- 
lippe. Deniers  du  Roi  dEfpagne  retenus  par    • 
la  Reine  d  Angleterre.    Le  Duc  dAloe  or- 
donne des  représailles  contre  les  Anglois.    Il 
tente  détaxblir  de  nouvelles  taxes.  Ses  propo- 
sons aux -Etats.   Réponfe  As  Etats.  Con- 
duite du  Duc  d'Ali*.    Continuation  de' la 
guerre  en  France.    Dkviflen  des  Huguenots. 
Force  des  deux  Armées.  Le  Duc  de  Guife  au 
taaue  radie  gauche  des  ennemis.  Leur  dérou- 
te &  faite  de  quantité  d  officiers  ejr  de  fil* 
dots.    Bravoure  &  mort  du  Prince  de  Cou- 
dé.  Retraite  de  P  Amiral  &  des  autres  Gé- 
néraux*   Indignité  exercée  fur  le  Corps  du 
Prince  de  Coudé.  Son  éloge,  y  Armée  royale 
-  manque  de  poursuivre  fa  viéhire.    Joje  de     ! 
Philippe  au  fujet  de  la  mort  du  Prime  de 
Coudé.  Ses  lettres  au  Duc  a* Alt*  &  au  Roi 
de  France.    Mort  de  Daudetot  &  I autre  f. 
<Les.  Huguenots  fe  font  de  nouveaux  Chefs. 
Le  Duc.  de  Deux  Ponts  page  en  France  ^u 
ficourr  des  Huguenots.    Mouvemens  du  Roi 
de. France  mutiles.    Crainte  du  Roi  CathoU- 
l»e  i  ce  fujet.    Le  Comte  de  Mansfeld  en 
P  7  France. 
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France.  Secours  du  Pape  &  du  GrmoaUDuc. 
Lï Amiral  fe  refont  à  donner  bataille*  Mort 
du  Duc  Je  Deux^Pontt.  Commencement  du 
combat.  Danier  de  la  Cavalerie  royale  &  an 
Due  et  Anjou.  Déroute  de  forfanterie  Alle- 
mande. Premier  exploit  £  Henri  Prince  de 
Navarre.  Nombre  des  morts  de  la  part  des 
Huguenots,  EtdnckédetCatboSaueu  Mo* 
nmnent  à  Rome  à  tefejet.  J*y?**  Roi  Co- 

.  tboUaue.    La  Reine  Ébnahet  Ixcoomomiee. 

.  Ct  amies  &  finpcont  dé  cette  Reine.  Suites 
de  cette  Bulle.  Grande  difette  en  Italie* 
Deferipth*  de  ÏArftnaldeVemft.  H  efi  ora- 
le. -Balle  da  Pape  en  faveur  ors  Ecctéflafti* 

.  fus.  Mouvement  de  Philippe  à  ta  figet. 
Conduite  des  Vénitiens.  Ordres  du  Rai  Ca- 
tbaSane  dont  [es  Etats.  Réflexion  de  f  Au- 
teur.  Le  Duc  iAMee  demande  fin  cmgé. 

»  Jean  Speel  condamné  à  la  mort*  Le  Duc 
a?Albe  change  de  conduite  à  S  égard  des  fla- 
mant* U  fait  publier  une  aumifik  généPak. 
Peu  d'effet  au" elle produit.  Amour  de  PtnBp- 
pe  pour  Anne  de  Mendozsca.  Portrait  de 
cette  Dame*  Commencement  delà pagmm  du 
Roi»  Moyen  *»'i/  prend  pour  ht  fatiifoère* 
Rui  Goinen  fomente  lui-même  fa  femme.  San 
manég/e  auprès  nu  Rot.  AÉtotne  Pereso  Secte* 
taire  iEtét  chargé  de  cotte  négociation  a* 
uumreufe.    Il  Coffre  af amener  au  Roi  cette 

.  Dame.  Suceti  do- fin  Ambaflade.   Entrevue 

.  du  Rei&defkmaitrejfes  Préfuns é*  ton* 

.  tefiatieut  actifs  fe  font.  Suites  do  cet  amours* 
Intrigue  de  Meudexza  avec  Perex»  C$mmea$ 
U  enflamme  cotte  Dame.    Services  uu*&  hé 

.  rend  auprès  du  Roi.  Mort  de  Rui  GeiuesL 
Efcevede  découvre  Ut  amewt  de  Ptrex.  Me* 

forée 
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firesaue  Ferez  prend  anarh  du  Bei.  gm  le 
charge  de  tuer  Eftovea*.  Comment  enjmite 
H  fi  vange  de  Père*.  Qui  tfi  mis  en  prifon 
avec  la  Prhscejp  tEbeti/  Suite  de  tb$on+ 
Je  ces  amans.  D/neenatensene  ordonné  par 
Fbiùfft.  Bénéfices  eccUfâfiianes  eu  EJpagne* 
Kemhre  des  gens  dégltje  dans  tente  retendue* 
de  la  Monarchie.  Officiers  &  Mimfircs  d* 
Jtei  Catbehfue.  Jugement  de  antiques  Au* 
tours.  AShn  généreufi  de  Philippe. 

\is  a  première  nouvelle  de  la  mortf  1565* 
k  de  fa  Reine  d'Efpagne  ,  te  Roi  — — 
Très  -  Chrétien    envoya  fur   le  Ambtflà» 
champ  le  Duc  deGuîfe  en  Am-^doDuc 
T  Madrid,  pour  faire  à  Sa  Majefté^  ^ 
Catholique  les  complimens  de  condoléance»**, 
ufitex  en  pareille  rencontre.    Ge  fut  le  fiijet 
public  de  ce  vovage,  mais  il  7  en  avok  deux 
ailles  motifs  d'une  bien  plus  gxande  impor- 
tance ,  &  qui  ne  demandoient  rien  moin» 
?[u'un  négociateur  auffi  relevé  que  ce  Prince 
etoit  par  &  naifiànce  &  par  fes  emplois.  Le 
minier  étott  une  négociation  de  mariage , 
*  autre  d'obtenir  des  fecours  contre  les  K&- 
l*gionnairc6. 

A  l'égard  du  mariage  dont  il  eft  queffion  >  H^ocî» 
â  faut  lavoir  que  l'Empereur  Maximilien  t-JSiÉt 
▼oit  deux  filles  en  âge  <fêtre  mariées,  l'ainée  du  Rade 
Anne- Marie  âgée  de  vingt  ans»  l'autre  de*»M* 
dix  fept  fe  nommoit  Elizabet.    La  première 
«voit  été  promife  à  Don  Carlos  ,  comme  je 
M  <àk ,  mais  après  la  mort  de  ce  Prince  le 
R<ti  de  France  ferma  le  deffirin  <f  époufef 
cette  Princefle.  Philippe,  qui  avoit  déjà  fes 
yues  de  la  pfeadre  lui-même  pour  femme* 
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1569.  ne  reçut  pas  cette  demande  avec  piatfir ,  fie 
il  prit. tout  les  biais  imaginables  pour  l'élu- 
der. En  vain  le  Duc  de  Guife  fit  jouer  tous 
les  reflorts  propres  à  téuffir  >  par  le  moyen 
du  Cardinal  Spinob  Puéûdent  du  Confeil 
royal  >  rien  ne  put  amener  le  Roi  à  quelque 
Gondefcendance ,  &  il  demeura-  ferme  dans 
&  refclurion.    Cependant ,  de  peur  que  ce 
refus  ne  donnât  lieu  t  une  rupture  ,  &  mé- 
me  pour  mieux  fermer  les  noeuds  de.  la  bonne 
intelligence  qui  fubGflàoit  entre  le*  deux  Cou* 
/  ronnes  ,  &  que  &s  intérêts  particuliers  le 
„    -*. *   forçoient  d'entretenir  3  il- prit  le  parti  de  pro- 
pofer  la  cadette.  D'abord  Charles  rejetta  cet* 
te  offre  ,  &  ordonna  à  fan,  Ambafladeur  de 
redoubler  les  inftances  j,  qui  n'eurent  pas  plus 
de  foccès.  E11&1  il  Mut  fe  réfoudre  à  rece-  , 
voir   Elizabet  >'&  ce  mariage  s'accomplit 
dan*  la  fuite  »  à  l'exclufion  de  Sebaftien  Roi 
de  Portugal ,  à  qui  il  paroiffoit  que  l'Empe* 
leur  deftiooit  cette  Priflceffle.     - 
Secours       Quant  au  fécond  point  de  la  commiffioa 
cnVFran-  ^  ^uc  ^e  'Guifey  fàvoir  la  demande  de  puiP  v 
ce  par  le  &ns  fecours- contre  les  Huguenots-,  l'Ambiaf- 
Roi  ca-  fàdeuf:  remontga.  avec  force  la.  néccflké  de 
tMiquc.  farç  conjointement  les  derniers  efforts  pou» 
abattre  la  puiflànce  formidable  \  que  ks  &e- 
Bgionnaires  ayoîent  acquife  en  France.  Il  ne 
fut  pas  difficile  de  pemiader  Sa  Majefté  Ca- 
..    tholique:  l'intérêt  Qu'elle  avoitde  détruire  les 
Calviniftes  de  ce  Royaume  trop  unis  avec 
les  rebelles  des  Pays-bas  ,  ne  lui  permectoit 
pas  de  iaifler  éçhaper  l'occaûon  de  les  rédui- 
re y  elle  promit  d'y  contribuer  de  tout  fon  pou- 
voir.   L'effet  fui  vit  de  près.,  il  envoya  auflî- 
tôc  les  ordres  aéceflaireç  au  Duc  d'Alfae.  Ce 
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Général  les  exécuta  avec  d'autant  plus  de    ifty* 
promtitude,  qu'ares  fes  deux  viâoires il  fè  '" 

voyoit  maitre  des  Flamans  ,  &  n'avoit  plus 
à  craindre  les  ennemis  du  dehors  qu'il  venoit 
de  ebaflèr.  H  fit  partir  Pierre-Erneft  Comte 
de  Mansfdd  à  k  tête  de  deux  mille  chevaux 
&  de  trois  mille  hommes  d'infanterie,  au  fe- 
cours  de  Charles  IX.,  à  qui  d'ailleurs  iïétoit  ( 
bien  aife  de  marquer  fa  reconnoiflanec  ,  de 
s'être  déclaré  ouvertement  ennemi  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  lorfqu'après  fa  défaite  il  avoit 
voulu  fe  retirer  en  France.- 

J'ai  dit  que  F  Archiduc  Charles  d'Autriche  Sujet  du 
-étoit  arrive  à  Madrid  vera  la  -fin  de  l'année  JJJg.* 
dernière  :  il  y  reçut  tous  les  honneurs  (p'unducenfift 
grand  Monarque  ne  fe  difpenfe  jamais  d*  pagpc. 
rendre  à  un  Prince  de  cette  conféquence,  & 
qui  d'ailleurs  lui  appartenoit  de  fi  près.    Le 
deuil  même  de  la  Cour  n'interrompit  pas  la 
joye  gui  parut  à  ion  arrivée ,  mais  il  eut  le 
chagrin  de  s'en  retourner  fans  avoir  pu  obte- 
nir le  point  principal  des  négociations  ,  qui      ' 
•voient  donne  lieu  à  fon  voyage.   C'étoit  de 
mettre  Philippe  dans  la  difpofitkm  de  traiter 
les  Flamans  avec  plus  de  douceur ,  particu- 
lièrement le  Prince  d'Orange  &  les  autres 
Seigneurs  fugitifs*   Sur  toutes  chofes  l'Empe-  Négocia- 
teur avok  enjoint  à  l'Archiduc  d'employer  ti^îflirI^ 
tous  les  motifs  r  capables  de  foire  réfoudre  le  Flandres» 
Roi  à  rapeUer  le  Duc  d'Albe  &  les  troupes 
Efp^noles-    Entre  autres  moyens  de  perfua- 
fion  il  fit  voir  qu'une  Armée  étrangère  au 
centre  des  Pays-Bas  >  ne  pouvant  que  don- 
ner beaucoup  d'ombrage  a  toute  1  Allema- 
gne y  principalement  aux  Princes  de  l'Empi- 
re qui  fuivoient  la  Religion  Proteftante  ,  6c 

même 


dby  Google 


554  Vie  de  Philippe  II 

Ifty*  même  aux  autres  Pitiflànces  voifines^ne 
»■  manquerait  pas  d'attirer  à  l'Efpagne  une  fou- 

le d'ennemis,  qui  la  plongeraient  dans  te» 
malheurs  d'une  guerre  longue  &  ruïneufe. 
Pour  donner  toutes  les  lumières  convena- 
bles, il  eft  bon  d'avertir  que  FEmpereur  ne 
fiûfoit  pas  cette  démarche  uniquement  par 
Zèàc  pour  Sa  Màjefté  Catholique  ;  il  avoit  un 
intérêt  particulier  à  voir  finir  les  troubles  des 
Paya-Bas  >  qui  caufoient  à  fes  affaires  un  pré- 
judice notable.  Soupçonné  comme  il  etoit 
de  foutenir  le  Roi  d*Eipagne  dans  le  deflein 
de  ibumettre  fes  Sujets  de  Flandres  par  la 
force ,  chargé  même  par  cette  intelligence 
prétendue  d  une  partie  de  la  haine  que  le 
Duc  d'Albe  s'attirait  par  fes  rigueurs  >  il  ne 
lui  étott  plus  poffible  oefe  femr  dans  le  be- 
foin  des  forces  de  FEmptre,  les  Princes  pré- 
venus lui  refufoient  leur  jfecours  ,  &  s'oppo* 
foient  à  toutes  fes  entreprifea. 
**V™j*      PbiBppe  arok  alors  pour  mtïime,  qui!  ne 
es  fto-    lyj  étoijVjuj Mpermis  de  changer  de  conduite 
à  l'égard  des  ïïamans,  &  fur  ce  principe  qui 
lui  raifoit  écarter  toutes  les  idées  de  douceur  > 
il  reçut  aflfea  mal  les  remontrances  de  l'Archi- 
duc.  Il  répondit  même  d'un,  ton  collroucé, 
qu'après  de  mures  réflexions  il  avok  pris  lbn 
parti  y  6c  qu'il  ne  lui  viendrait  jamais  dans  la 
peniee  de  rien  faire  qui  pût  être  agréable  aux 
Princes  Proteftans  d'Allemagne*  puisqu'il* 
s'étaient  toujours  déclarez  ardens  défenieurs 
d'une  canfc  qui  préfentoit  un  mépris  honteux 
de  toutes  le»  loix  de  la  juftke.  Ajoutant  que 
dans  un  cas  de  cette  nature  il  aimoit  mieux 
fe  voir  accablé  fous  le  poids  d>une;gueme 
perpétwBe  avec  toua  les  Princes  ennemis  de 

TEgli- 
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l'édite  de  Dieu  ,  que  par  &  facilité  &  feu  15(9! 
indulgence  kiflèr  précipiter  fcs  Sujets  dans  ' 

les  abimes  due  creufoit  Fhéréfie.  Qu'au  mo- 
tif de  fon  devoir  fc  joignoit  fa  haine  iûfur- 
montable  pour  toutes  les  dodfrines  nouvel* 
les.  Enfin  qu'il  n'étoit  plus  teins  de  prendra 
hs  tempéramens  de  douceur  ,  vu  que  la  va* 
leur  du  Duc  d'Albe  fon  fidèle  mimftre  avoit 
déjà  mis  en  fiike  les  rebelles,  &  prefque  en- 
tièrement diffipé  leur  déteftabie  cabale. 

L'Archiduc  conferva  tout  fon  iâng  froid  jRcm» 
toute  fa  préfenced'efprit  à  cette  réponfe,  àc^^Èmm 
plus  il  y  vit  d'emportement ,  plus  il  aâeâatcsderA* 
de  fermeté  &  d'âflùrance  dans  fes  repréfen-^^hiduc» 
tations.  Il  repartit  >  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  de 
s'aveugler  ,  ni  par  la  paffion  ,  ni  par  des 
triomphes  encore  mal  afliirex.  y  qu'il  Môft 
examiner  avec  une  fkge  attention  les  péril* 
affreux ,  qui  menaçoient  non  feulement  les 
Etats  de  la  Monarchie  Efpagnole,  mais  mê- 
me toute  là  Maifon  d'Autriche.  Qie ,  fi 
l'Empereur  ne  prenoit  pas  ouvertement  en 
main  la  défenfe  des  Flamans,s,il  n'employoit 
pas  fon  crédit  à  les  maintenir  dans  la  jouif- 
fànce  de  leurs  privilèges*  &  à  leur  procurer 
un  nouveau  Gouverneur  qui  les  rétablit  dans. 
leurs  antiennes  prérogatives  ,  les  Princes 
d'Allemagne  ne  parloient  de  rien  moins.quë 
de  faire  revivre  fes  anciens  droits  de  protec- 
tion ,  que  l'Empire  avoit  fur  les  Provin- 
ces des  Pays-Bas.  Que,  pour  fc  mettre  trk 
état  d'effe&uer  leurs  menaces  >  ils  éliraient 
un  Roi  des  Romains ,  fous  l'autorité  du- 
quel ,  &  avec  toutes  les  forces  réunies  <te 
Corps  Germanique  *  ils  n'auroient  point  de 
peina  à  ehaffer  les  Espagnols  de  xes  Pro- 
vinces» 
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3569*  yinces  ,.  qu'ils  remettroient  dans  leur  primi- 
■  tive  liberté. 

Tt«nquii:.  Ces  prédidions  eflirayantes  auraient  fait 
^aét^olimpreffioii  fu*  tout  autre  que  Philippe,  mais 
que.  *  ce  politique  Monarque  connoiflbit  trop  bien 
ïétat  des*  affaires ,  pour  ne  pas  diScerner  dtt 
premier  coup  d'œii  qu'un  pareil  difcours  n'a- 
voit  d'autre  fondement ,  que  Faveugle  pa£ 
fion  de  remplir  des  vues  particulières.  Il  fa~ 
voit  parfaitement  que  l'exécution  des  entre- 
prises défignées  de venoit  impoflible ,  eu  égard 
a  la  fituation  de  chacun  des  Princes  Protêt- 
tans,  à  leurs  forces,  fur  tout  au  peu  d'union 

?ai  étoit  entre  eux,    lln'ienoroit  pas  que  les 
uiflànces  Catholiques  d'Allemagne  fe  trou- 
voient  aflèz  de  reflburces  ,  pour  faire  tête 
aux  ennemis  de  leur  Religion,  même  pou» 
faire  échouer  leurs  mauvais  deflèias.   II  étoit 
encore  plus  tranquille,  fâchant  que  les  trou* 
pes  Allemandes  ne  marquent  de  Temprefie- 
ment  à  Servir  que  ceux  qui  peuvent  leur  don- 
ner une  folde  plus  forte ,,  &  que  ces  mêmes 
Princes ,;  qu'ont  affuroit  fi  di&ofeL  à.  four- 
nir tant  de  Secours  aux  rebelles  des  Pays- 
Bas  ,  ne    le   feroient  jamais  à  leurs  pto- 
'  près  dépens,  &  qu'ainfi  leurs  efïbrçs  feroient 
toujours  faibles  >,  fit  leurs  menaces  peu  k 
craindre. 
Sa  fcsmeté\   Mais  ce  qui  développa  le  plus  ïes  vues  ia- 
Vd™*  têreSEes  de  l'Archiduc  ,  fut  la  propofitioûr 
df  Aibc     <¥*'&  fit ,,  &  ou'il  preiïà  vivement ,  ^de  ra- 
dans  le     peller  le  Duc  d  Albe,  &  de  donner  aux  Fla- 
mem  «ES  nians  un  Gouverneur  plus  reSpeâable  par  fon 
Pa^s-Baa.  tang  >  &  qui  par  fon  crédit  &  fon  autorité 
ffit  plus  propre  aies  retenir  dans  le  devoir, 
&  à  exiger  leur  obéif&nce.  Comme  Philip- 
pe 
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pe  ne  voyait  aucun  Seigneur  en  Efpagpe,  tfty* 
qui  raflèmblât  en  fà  perfonne  {dus  partieu-  ■ 
liérement  que  le  Duc  d'Albe  &  l'éclat  de 
la  naiflànce  &;  le  relief  d'une  haute  réputé 
don  ,  le  dtfbours  du  Prince ,  qui  revenok 
fans  celle  à  dire  qu'il  ftdloit  remettre  le 
gouvernement  de  ces  Provinces  à  quelqu'un 
plus  capable  de  s'attirer  le  refpeâ  des  peu* 
pies ,  fit  aif&ment  croire  à  ce  Monarque 
<ju'il  entendoit  un  des  frères  ou  le  fils  de 
i  Empereur,  &  rien  n'étoit  plus  éloigné  de 
la  penfée  dp  Roi  par  toutes  les  maximes 
d'Etat.  Ainfi ,  convaincu  que  l'Ambaflàde 
de  fon  coufin  n'avoir  pour  out  que  des  in* 
bérets  perfonnels,  il  imagina  tous  les  expè- 
dieas  poflibles  pour  tramer  cette  néffock- 
tmx  en  longueur,  &  la  faire  perdre  de  vue 
à  force,  de  délais  &  de  défaites.  L'Archi- 
duc manda  ce  qui  fe  paffok  à  l'Empereur , 
-&  FaVèftk  que  Philippe  avoir  difcuté  fiîs 
proportions  par  des  rauons  qui  ne  fouffroient 
point  de  repique. 

Après  s'être  épuifé  fans  fuocès  fur  les  af-  Concfe- 
foires  des  PaysrBas*  Charles  en  mit  une  fiar^^ 
lç  tapis  qui.devok  donner  plus  de  fàtisfec-ge  ai 
.tbn  à  Sa  Matefté  Impériale,  &  être  mieux  An* 
«çue  par  le  Roi  Catholique,    Jeveux  pat-  j^SSi- 
te  dut  mariaçe  de  Philippe  avec  là  Princcf-chc- 
fe  Arme- Marte,  comme  je  l'aï  dit  ci-devant. 
cCette  négociation. œ  Ait  «l  contredite  ai 
différée  ^  le  Roi  déjà  déterminé  fit  agir  fon 


maria- 
avec 


■fear.  Auffitôtiliûpartir  tmGeptiUiomfno, 
pour  aller  demapdcrlaidifpenie, du  Souve- 
rain 
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tftyt  rain Pontife,  qui  ne  &  contenta  pas  de  l'ex* 
11         '   pédier  de  la  manière  la  plus,  fatisfaifeme, 


mais  qui  preflà  même  le  Roi  de  confom- 
tner  -au  plus  vite  eette  alliance  >  pour  fa* 
vantage  commun  de  la  Chrétienté  &  le  io- 
pos  de  la  Couronne  d'Efpaerle. 
jyfaatte    'Cette  affaire  terminée,  FArchiduc  parti 
l'Aichi-    comblé  des  préfens  du  Rqi  >   qui  de  plus 
&**        lui  dotiha  une  fommeconû^érabl^pourle 
mettre  eh  état .  de  fortifier  les  frontières  de 
•fes  domaines,  jccmtinueHemem  rnenacez  des 
«nies  de  ^Empire  Ottoman.     En  effet  a- 
Vec  ces  fecours  il  pourvut  à  la  fureté  de 
&s  places  ,  que  dans  la  faite  il.  défendit  en 
•perfonne  contre  les  Turcs  avec  un  coura- 
-«*  qui  fut  toujours  fatal  à  ce*  irrécondli*- 
dtttes  ennemis  des  Puiffances   Chrétiennes 
-H*  Rembarqua  fur  les  galères  de  Dam*  oa 
cpiutôc  fur  lés  galères  de  Ja  République  de 
Cènes  commandées  par  éet  Amiral,  &  é- 
près  une  navigation  affez  heureufc,  il  mit 
pied  à  terre  à  Savone,  où  il  eut  une  entre- 
vue avec  le  Duc  de  Savoye*  qui  lui  prêta 
;  ;  atfffi  une  giofle  fomtne  d'argent  pour  J* 
•„    .  Y^^nêmes  befôins.    Aprèi  avoir  iejaurné^trok 
jours  ^  iSavbnpe  ,  u  fit  voile  vers  Usant** 
Il  tiouva  dans  ce  port  le.  Ponce;  €6mc 
\  fim^coufihy  qui  éçnt  Venu  le  reocvoto,  A 

Sii  le  ^eçoc  avec  une  pompe  œeoncenbk- 
e  là  ils  fe  rendirent  enfemble  à  Florence* 
&  plufîeurs  jours  de  fuite  le  Duc  àoom 
des  fêtes  &  des  tournois  aÉ(&  galons  que 
iilperbes;  Dam  fiai  de  eei  drr erriflèmc« 
~&l  *n^dowa"te  vie;  !#qùa«<r  Gwttfehomma 
cdiftinwe^i  ïàvdirïi^i  &  Anmbai  Bcod- 
▼oglio,  Hcttute  MôhcecucuUi,  *  Nicolas 
'    .  Ron- 
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Rondinelli,  qui  périrent  par  un  ftmefte  ac-  *î<f?« 
ddent,  je  ne  ùis  quel  degré  bâti  fur  l'Uè  ■ 
de  l'Arao  «'étant  rompu.  De  quelque  ma- 
nière que  ce  malheur  arrivât ,  ileft  certain 
qu'ils  furent  noyez,  au  grand  regret  de  tout 
les  affiftans.  Ce  qu'il  y  eut  de  particulier 
dans  cette  rencontre,  eft  que  malgré  les  inf- 
tances  de  l'Archiduc  la  fête  s'acheva  par 
ardre  de  Côme  ,  qui  remplit  auffitôt  les 
places  des  morts  de  quatre  nouveaux  charcn 
pions.  Le  principal  but  de  ce  procédé  et-» 
traordinaire  du  Duc,  fut  de  faire  diverfiori 
aux  idées  affligeantes,  qu'un  événement  auffi 
trifte  devoit  ijifpirer  à  fon  hôte.  Il  l'ac- 
compagna enfuite  à  Venife ,  où  F  Archiduc 
ne  /arrêta  pas ,  ayant  été  apellé  à  Vienne 
par  l'Empereur  pour  des  amures  importan- 
ces. 

PuHque  j5d  eu  occafion  de  parler  de  Cô-  ^àme  de 
nie  de  Médicis ,  je  dirai  à  fon  fujet  que^^ 
rets  le  commencement  de  cette  année  leGtawh 
-Pape  Pie  envoya  à  Florence  Michel  BonelHp»* 
fils  de  fa  fceur,  pour  y  communiquer  à  Son 
Altefle  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  lui 
déférer  le  titre  de  Grand -Duc,  comme  à 
un  Prince  qui  méritoit  par  tant  d'endroits 
cette  «prééminence  fi  diftmguée.  Le  Pontifç 
avoit:  fait  cet  aâe  3è  fouveraineté  par  la 
plénitude  de  fon  pouvoir  ,  fans  en  donner 
avis  ni  k  l'Empereur  ni  au  Roi  d'Efpagnê. 
Ces  puiflances  en  furent  extrêmement  cho- 

2iées.  L'Empereur  alléguoit  que  Florence 
oit  fief  de  PEmpire,  Se  que  iur  ce  Fonde- 
ment il  Vàppattenoit  qu'à  irn  TeUlycômmè 
ttvétoi  dé1  la  dignité  ifgpériale,  de  départit 
on  fembkble  mt*  J£ruaè  autre  £art  Sa 
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1569.  Majefté  Catholique  faifoit  de  grandes  plain- 
■  'tes,  prétendant  que  c'était  porter  atteinte  à 
tes  droits  de  Seigneur  fuzerain>  par  rapport 
à  la  Principauté  de  Sienne  ,  mie  Philippe 
avoit  lui-même  rranfmife  audit  Corne  à 
titre  de  relevance  de  &  Couronne  >  &  que, 

Br  une  obligation  impofée  à  tout  vaflal,  le 
uc  n'avoir  pu  accepter  aucun  titre  6ns 
fon  confentement.  Le  P^pe  n'en  confom- 
ma  pas  moins  cette  affaire,  il  mit  luwnê- 
91e  fur  la  tête  de  Corne  h  Couronne  de 
Grand-Duc  *  ou  plutôt  la  Couronne  royale f 
Ôc  cette  cérémonie  te  fit  en  public  à  Rome 
avec  une  pompe  &  une  magnificence  ex- 
traordinaires, rie  déclara  en  même  tems 
que  cette  dignité  &  ce  titre  étoient  une  ié- 
çompenfe  due  au  mérite  du  nouveau  Grand- 
Duc  ,  non  feulement  en  confédération  des 
.  fervices  qu'il  avoit  rendus  ^u  Siège  Apofto- 
ïiqije  &  à  toute  la  Chrétienté*  imis  encore 
pour  lui  être  un  motif  d'anioaçr  à  l'avenir 
ion  xèle  &  fon  attachement*  > 

tion!fcm<£  n  y  eut  «l**1^  obftaclés  à  eflfoyer  de 
tiuc  la  part  de  plufieurs  Princes,  qui  traver&tnt 
mais  en  vain  Pinftallation  du  Duc,  par  ja- 
loufie  de.  la  prééminence  &  des  prérôgatk 
ve&  fi  étendues  que  la  Bulle  lui  affluait  & 
la  manière  la  plus  autentique.  Cependant 
f  Empereur ,  après  avoir  fait  <fc  ierieufe* 
attentions  fur  Ueclat  des  fêrvices  delà  &é*' 
niffime  Maifon  cie  Médias,  non  feulement 
confirma  le  Décret  du  Pape  dana  la  pro- 
chaine £>iëte  qui .  te  tint  deur  ans  %>rè$  f 
niais  par  uaTeicrit  encore  plus  ample  il  dé* 
clar^  quec  le  ticrede  Grand-Duc  de  Tofc** 
ne  de  meuroic  attaché  pour  tpujqip?  >  il 
.     ."*  ""'"      '   ^      '  'pcr: 
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perfonne  de  Corne  &  de  fes  fucceffeurs,  &   I5$9* 
inveftit  en  même  tems  ce  Prince  des  hon-      t 
neurs  &  privilèges  de  la  Royauté,  &  de  la 

Eréféance  fur  tous  les  autres  Ducs.  Enfuite 
i  Roi  d'Efoagne,  en  conformité  de  ce  que 
le  Pontife  oc  Sa  Majefté  Impériale  avoient 
fait  en  faveur  du  Duc  Côme,  fut  le  pre- 
mier  à  mettre  ce  Prince  en  poffeffion  du 
pas  fur  tous  les  Souverains,  excepté  les  Tê- 
tes couronnées  &,  l'Archiduc  d'Autriche.* 
Ceft-à*dire  que  ce  Monarque  ordonna  que 
l'Ambafladeur  du  Grand -Duc  de  Tofcane 
marcherait  immédiatement  après  celui  de 
la  République  de  Venifb;  &  depuis,  Henri 
IV.  Roi  de  France  fit  obferver  ce  règle- 
ment, qui  eft  à  préfent  fuivi  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe. 

Déjà  Philippe  avok  commencé  à  s'apper-  Sujet  de 
cevoir  des  brèches  confidérables  que  les  fré-{!Amb*£ 
quentes  entreprifes  des  Eccléfiaftiques  fai-^J^,^ 
foient  aux.  droits  &  à  l'indépendance  de  fa  Comman- 
Couronne  ,  &  du  préjudice  que  fes  peuples  deut  d# 
en  rècevoient*  abus  dont  il  reconnoiffoit^^* 
que  fbn  refped  trop  aveugle  pour  les  Souve- 
rains Pontifes  étoit  la  iource.     Les  Véni- 
tiens? qui  toujours  ont  été  extrêmement  at- 
tentifs fur  ce  point ,  ne   manquoienc  pas 
d'enjoindre  de  tems  en  tems  à  leur  Ambaf. 
iadeut.^le  conférer  là-deffus  avec  le   Roi 
Catholique ,  &  de  lui  faire  fentir  le  tort 
-qu'il  fè  faifoit  à  lui-même,  &  par  contre- 
Coup  à  tous  les  Potentats  que  fon  exemple 
expofoit  aux  attentats  de  la  Cour  de  Rome. 
Amfi  Philippe,  éclairé  fur  fes  propres  inté- 
rêts par  des  raifons  appuyées  de  fon  expérien- 
ce >réfolut  au  commencement  de  cette  année 
nmUI.  -  CL  d'en- 
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15^9.  d'envoyer  à  Rome  le  Grand-Commandeur 
ë"  ■  de  Caftille,  pour  prendre  à  ce  fujet  des  me- 
fores  capables  de  remettre  les  choies  dam 
l'ordre  naturel, 
scsplaîo-  M  déclara  que  le  Roi  fon  maître  ne  pou- 
**  voit  plus  fournir  qu'on  publiât  dans  le  Ro- 
yaume de  Napks  des  ordres  du  Pape ,  û» 
être  autorifez  par  une  permiffion  expreflè 
du  Roi  qu'on  nomme  ÏExefttêtmr  :  nou- 
veauté inouïe  fous  les  précédais  Pontificats, 
&  directement  contraire  aux  privilèges  par ^ 
ticuliers  de  cet  ;  Etait,  U  fe  plaignit  de  plus 
que  Sa  Sainteté  eût  envoyé  en  Sicile  ftwl 
Odefcalchi  fous  le  titre  de  Nonce  Apofto- 
lique,  ce  qui  violoit  les  prérogatives  de  cet- 
te Monaraue,  où  les  Rois  fe  difent  Légi» 
nez  du  St.  Siège,  revêtus  du  droit,  qui  leur 
,  eft  prôpfe  i  Fexdufion  de  tous  autres,  dV 
être  les  feuls  riroteôeurs  de  FEglife  &  « 
fes  immunités  Un  autre  de  fes  grkft  é- 
toit  que  l'Ordre  militaire  de  St.  Laaare  eût 
été  introduit  dans  ce  Royaume,  fias  le  con- 
sentement de  Sa  Majefté  CatboKoue.  Mais  là 
plus  grave  &  la  plus  importante  de  fes  plain- 
tes tut  que  dans  la  Bulle  In  Conta  Jkmâ 
on  eût  infère  divers  articles  contre  lei  droit! 
les  plus  communs  &  les  plus  infiparabte 
de  la  Souveraineté,  &  en  mmcolier  h  & 
fenfe  laux  Princes  <fimpofer  aucune  ta** 
nouvelle  dans  leurs  domaines.  £ntr«ri4 
qui  renverfok  les  attributs  propres  des  Sou* 
yerains,  jettoit  les  Etats  dans  le  trouble  & 
le  defordre ,  autorifoit  quelques  villes  w 
jnoantes  & difpofies  à  la  révolte,  ibui  pré- 
iexte  de  ne  pas  encourir  les  escomftowct- 
«oas  prononcées  par  bdiceJulle,  à  rrfufc1 

•les 
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les  impôts-  ordinaires,  à  ne  plu*  renconnoi-    ijfo* 
tre  en  ceû*  l'autorité  légitime  de  leur  Mo-  r 

turque,  au  mépris  des  plus  ancienne  préro- 
gatives du  Trône  qui  auparavant  n'avoient 
jamais  été  conteftees  à  fes  ancêtres.    Enfin 
il  expoû.  que  le  Roi  fon  maitte  fouhaitoit 
qu'on  procédât  à  l'examen  des  prétentions» 
fur  lesquelles  l'Archevêque  de  Milan  fe  di- 
fiât  en  droit  de  faire  porter  des  armes  à 
fes  doçneftiques  pour  rendre  fa  cour  plus 
éclatante,  2c  de  pourfuivre  en  jugement  hs$ 
Laïques  atteints  de  crimes  du  reflort  des  tri- 
bunaux ecciéfiaftiques  ,  ou  même  de  délits 
mixtes;  &  que  cette  affaire  fut  terminée  fé- 
lon les  loix  de  la  juftice,  &  fans  préjudicior 
en  aucun  point  à  la  jurifdidion  du  Sénat  » 
ni  à  celle  du  Souverain. 

Le  Pape,  qui  avoit  reçu  le  Commandeur  Bip** 
avec  toutes  les  démonftjations  d'honneur**11  Pa^ 
&  les  témoignages  d'efttme ,  que  méritoit 
•  un  Mkuftre  de  cette  importance,  eut  une 
attention  finguliére  à  lui  donner  fur  tous 
les  chefs  des  réponfes  pleines  de  fàgeflfe  & 
de  fnurchife,    Û  proterta  que  dans  tout  ce 
qpi  s'étoit  pafle  il  n'avoit  eu  d'autre  motif 
que  le  fàljit  du  peuple  Chrétien;  que,  dans 
cette  vue&inte  ôc  du  miniftére  d'un  Souverain 
Pontife,. il  avoit  mis  tous  fe$  foins  à  extkw 
per  quantité  d'abus  introduits  dans  les  autres 
Etfts  contre  les  libertés  de  l'Eglife.    Il  a- 
jouta  que  &  plus  douce  efpétance  étoit  que 
(os  efforts  feroient  puiffarnment  foutenus  de 
îûi&e  la  faveur  .&  de  toute  l'autorité  du 
Roi  Catholique,  fi  diftingué  paria  Reli- 
fiipn,,  par  &  pictç,  ;&  jwtf  ion  attachement 
à  M  wittWe  *c  .pure  daftooe  de  Jéfii»- 
<^a  Chrift, 


dby  Google 


364  Vie  de  Philippe  IL 

î5*9-  Chrift.  Par  de  fembkbles  poiiteflès  Pie 
""  ,T  tâchoit  d'amufer  rAmbafladeur,  fens  en  ve- 
nir à  aucune  efpéce  de  conclufion.  Dans 
toutes  les  conférences  ç'éroit  la  même  for-» 
mule  de  complimens,  le  doucereux  Pontife 
fe  bornoit  à  protefter  que  Philiope  avoit 
acquis  une  fi  haute  réputation  aéquité  & 
de  zèle  à  l'égard  du  St.  Siège,  que  la  Cour 
de  Rome  ne  pouvoit  pas  même  concevoît 
la  plus  légère  idée  de  porter  atteinte  à  la 
jurisdidion  légitime  &  à  l'honneur  de  ce 
Monarque,  que  même  elle  fe  feroit  un  de- 
voir d'en  étendre  les  bornes.  Voilà  tout  ce 
que  le  Commandeur  put  tirer  :  pendant  ce 
tems-là  les  Eccléfiaftiques  jouifloient  avec 
hauteur  des  droits  émaner,  du  pouvoir  pon- 
tifical, les  abus  s'augmentaient  au  préjudi- 
ce de  la  dignité  royale,  fans  que  Philippe, 
dans  la  crainte  de  déplaire  au  Pape  >  ofat 
s'opposer  aux  entreprifes  audacieufes  des 
gens  d'Eglife,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  de 
nouvelles  Bulles  de  Rome, 
ferte  4e  Le  Commandeur  auroit  fans  doute  obte- 
pinficurs  nu  ^  moins  quekjues  articles  de  fes  de- 
^  mandes,  s'il  n'avoit  pas  été  contraint  de 
partir»  pour  joindre  l'Armée  navale  qui  de- 
vcrit  conduire  Don  Juan  d'Autriche  à-fon 
expédition  contre  les  Mores.  Ce  Prince  a- 
voit  pour  Lieutenant -Général  le  Duc  de 
Seflà ,  &  le  Commandeur  fous  la  qualité 
de  Vice-Amiral  était  chargé  de  la  conduite 
de  toute  la  Flotte  ,  qui  confiftoàt  en  vingt 
iquatre  galères ,  fa  voir  quatorze  du  Royau- 
me de  Waples ,  &  dix  du  Grand -Duc  de 
Tofcane  aue  Philippe  avoit  prifes  à  fa  fol- 
de.  1^  Commandeur  de  voit  avec  cette  eA 
f  ;  ~~  et* 
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cadre  aller  joindre  le  refte  de  l'Armée  Ef-  *5fo»  ? 

Bgnole  ,  où  Don  Juan  s'était  déjà  rendu.  . 
ais  le  Vice-Amiral  s'étant  embarqué  à 
Civita-vecchia  avec  un  aflèz  mauvais  vent, 
&  contre  l'avis  des  pilotes  les  plus  expéri- 
mentez, il  lui  arriva  un  malheur  que  moins 
d'entêtement  lui  auroit  fait  éviter. 

A  peine  la  Flotte  fut  au  large,  qu'un  vent  Deftrfp. 
fort  impétueux  de  Nord-Oueft  excita  une*'*»*^ 
farieufe  tempête,  qui  fépara  tous  les  Wri-1**"    ~~ 
mens.     La  mer  étoit  fi  irritée ,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'apparence  qu'il  en  put  écha- 
per  un  feul,  &  ceux  qui  ne  furent  pas  la 
proye  de:»  vagues,  nç  le  fauvérent  ou  après 
avoir  vu  mille  fois  la  mort ,  &  efïuyé  les 
plus  affreux  périls.    Ils  furent  contraints  de 
Jetter  à  la  mer  non  feulement  les  choies  les 
plus  pefàntes,  mais  même  jufqu'à  leurs  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche.     De  ces 
vingt  quatre  galères, -il  y  en  eut  quinze  qui, 
après  avoir  été  pouffées  de  côté  &  d'autre 
toujours  au  moment  de  périr ,  eurent  le 
bonheur  de  gagner  des  ports,  mais  telle- 
ïnent  dégarnies  &  fracaffées,  que  de  long- 
tems  elles  ne  furent  en  état  de  fervir.    Des 
neuf,  que  les  eaux  engloutirent,  ou  qui  fe 
briférent  fur  les  côtes,  on  en  compta  cinq 
du  Grand -Duc,  dont  le  Général  nomme 
Alfonfe  d'Apiano  fut  avec  fà  Capitane  trans- 
porté d'un  coup  de  vent  furieux  auprès  de 
"Hé  de  Sardaigne  dans  la  petite  Ile  de  Boz- 
*°>  où  il  fe  mit  en  fureté.     A  l'égard  du 
Grand-Commandeur,  il  efluya  toute  la  fu- 
rie de  Forage,  &  après  avoir  été  longtems 
Je  jouet  du  vent  &  des  flots,  il  fut  pouffé 
daâs  la  rade  de  Majorque ,  d'où  à  la  faveur 
0.3  d'ua 
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ijty.  d'un  meilleur  vent  il  paffit  à  Palamos  fur  k 
f"  côte  de  Catalane.     Quelques  galères  des 

moins  maltraitées  l'y  joignirent.    Jintie  tou- 
tes celles  qui  furent  le  plus  agitées,  il  y  en 
eut  une  nommée  laNegrona  qui  courut  Pet 
pace  de  neuf  cens  milles,  fans  pouvoir  s*ar- 
rêtdr,  &  toujours  battue  de  toute  la  violen- 
ce des  vents:  enfin  elle, aborda  à  l'Ile  Pan- 
falàrée,  dépendante  de  la  Sicile,  fie  firuée 
près*  du  cap  Bon  en  Afrique. 
»x^<K-      Philippe  reçut  cette  facheufe  nouvelle  a* 
*J°  de    vec  d'autant  plus  de  chagrin,  que  cet  ac* 
J^îi^cident  dérangeoit  totalement  les   mefiirea 
ckc  contre  qu'il  avoit  prifes  ,  pour  fc  fervir  de  cette 
ki  Mores.  Flotte  dans  la  guerre  projettée  contre  te 
Mores.    Mais  ,  comme  il  était  inébranli* 
ble  aux  revers  de  h  fortune  >  tant  par  la 
difpoûtion  naturelle  de  ion  tempérament 
flegmatique,  que  par  une  confiance  fie  une 

grandeur  cPame  dont  il  avoit  contraâé  Att- 
itude par  la  longue  pratique  de  toutes  les 
vertus,  il  prit  bientôt  fon  parti,  fie  donna 
les  ordres  néceflàires  pour  réparer  ce  coa* 
tretems.  Il  augmenta  les  troupes  de  terre 
deftinées  pour  rexpédition  >  fie  enjoignit  à 
Don  Juan  8e  au  Marquis  de  Vêlez  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  chaffer  les  rebefo 
de  leurs  retranchement  Le  Prince  fe  ren- 
dit fur  le  champ  à  Grenade  capitale  duRo* 
yaume,  cToû  il  fe  transporta  en  perfonne  au 
camp  3  6c  Ce  diftingua  par  &  valeur ,  f°û 
jugement ,  fie  une  haraiefïe ,  qui  éttrfent 
fort  au  deflus  de  fon  âge.  U  porta  même 
le  feu  de  fon  courage  fi  loin,  qu'il  &*&f 
grand  rifque  de  la  vie  à  l'attaque  d'un  châ- 
teau, dont  les  Mores  avoieat  fait  le  lieu  de 

kui 
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leur  retraite.     U  reçut  à  la  tête  un  coup  iftf?? 
tfarauebufe  fi  violent  y  qu'il  auroit  été  tué  ,m 

far  la  pkce ,  comme  quantité  d'autres  le 
furent ,  fi  le  cafque  qu'il  portoit  ne  s'étoit 
pas  trouvé  d'une  excellente  trempe. 

Je  pafle  aux  affaires  de  Flandres.     Le  Le  Due 
Duc  d'Âlbe»  après  avoir  chafR  des  Pays-d'Aibe  ic- 
Basic  Prince  S Orange  fans  avoir  été  con-g^  *J 
traint  de  hasarder  une  bataille  >  fit  au  com-chaptau 
mencement  de  Janvier  fon  entrée  triom-&  rçp** 
fiante  dans  BruffeUes,  &  ordonna  dans  tou-bcnil* 
tes  les  Provinces  de  fon  gouvernement  des 
prières    publiques  >   pour  rendre  grâces  à 
Dieu  des  heureux  fuccès  de  la  campagne. 
Il  en  avok  expédié  fur  le  champ  la  nouvelle 
à  Rome,  &  le  Pape  tranfporte  de  joye  ne 
crutpas  pouvoir  trop  faire  pour  marquer  à 
ce  Général  fà  recormoiffitnee  particulière  > 
des  fervices  importons  qu'il  venoit  de  rendre 
à  la  Religion  Catholique.    L'Archevêque  de 
Malines    eut  ordre  d'aller   préfenter  à  ce 
vainqueur  de  la  part  de  Sa  Sainteté  le  pré- 
fent  que  les  Souverains  Pontifes  ont  coutu- 
me de  faire  aux  Têtes  couronnées,  le  cha- 
peau  &  Tépée  garnis  d'or  &  de   pierre- 
ries ,  que  Pie  avoit  bénis  folemneliement 
h  nuit  de  Noël.      Une  diftindion  auffi 
honnorable  devoit  mettre  le  comble  à  la 
gloire  8c  à  la  vanité  du  Duc  d'Albe  j  elle 
«e  remplit  pas  entièrement  fon  orgueil  :  il 
voulut  srériger  lui-même  un  monument  bien 
phw  flatteur  à  (es  yeux.    Son  ambition  ne 
Pouvoit  être  fati$faite  ,  s'il  ne  laiflbit  dans 
les  Pays-Bas  après  fon  départ  un  trophée 
qui  $i\t  y  perpétuer  &  mémoire,  au  moins 
celle  de  cette  circonltancc  de  iâ  vie  d'avoir 
(^4  con- 
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15^9.  cônfervé  ces  Provinces  fous  l'obéiflànce  du 
j"  Roi  d'Eipagne  ,  &  qui  tranfmît  en  même 

tems  à  la  poftérité  l'idée  préfente  dans  .tous 
les  fiécles,  &  de  fes  grandes  quaUtez  poli* 
tiaues  &  militaires,  &  de  l'image  au  natu- 
rel de  (es  traits  &  de  fbfl  port, 
il  fe  fait     Dans  cette  vue  il  fe  fit  faire  tin  fuperbô 
£igcr  une  trophée  de  bronze,  des  pièces  de  canon 
'  *****     qu'il  avoir  prifes  fur  Louis  de  Naflàu  à  la 
bataille  de  Geminghen  ,  &  ce  fomptueux 
monument,  où  Ton  voyoit  fa  ftatue  travail- 
«  lée  par  Jungelmg  fculpteur  Allemand  des 
plus  célèbres  de  ce  tems,  fut  placé  dans  la 
place  publique  de  la  Roque  de   Bruflèlles. 
Triftes  effet  de  fon  aveugle  paffion  pour 
l'immortalité.    Ce  magnifique  ouvfage,  def- 
jtiné  à  faire  vivre  fon  nom,  combla  l'indi- 

f nation  &  la  haine,  je  ne  dirai  pas  des 
'lamans   feuls,  mais  des  Èfpagnols  &  du 
Roi  même.     En   effet  le  Duc  d'Albe  ne 
recueillit  d'autre  fruit  de  cette  orgueilleufe 
démarche,  que  de  fe  faire  connoitre  à  tout 
l'univers   pour   un  homme  plus  attentif  à 
s'afTurer  un  glorieux  renom  dans  la  poftéri- 
té ,  qu'à  fe  mettre  à  couvert  de.  la  haine  de 
fes  contemporains. 
Defaip*      ^n   voy0**  dans  ce   trophée  une  ftatue 
tion  de  ce  armée  qui^repréfentoit  le  Duc  d'Albe,  la 
trophée.   tgte  nue  9  &  foulant  aux  piez  deux  autres 
ftatues  de  bronxe,  qui  marquoient  deux  des 
trois  Ordres  des  Pays-Bas,  la  NoblefTe  & 
le  Peuple.      Au  moins  on  rapporte  qu'A- 
v  rias  Montanus  ,    inventeur  de  ce  daffein , 
.  dit  que  c'étoit  fa  penfée.     Tout  l'ouvrage 
.  étoit    fou  tenu  fur   un  piédeftal   de    marbre 
k  quatre  faces.     Sur  celle  qui  regardoit  la 

ville 
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ville  on  avoit  gravé  Amplement  quelques   W9*  . 
lettres ,  fans  autre   explication  des   paroles  " 

tju*elles  renfermoient ,  mais  dont  le  fens  , 
telon  l'interprétation  la  plus  générale ,  étoit 
à  la  louange  du  Duc  d  Albe  ,  pour  avoir 
maintenu  les  Pays-Bas  dans  Tobéiffance  de 
PEglife  &  du  Roi,  &  pour  y  avoir  rétabli 
la  paix,  la  juftice,  &  la  tranquillité.  Les 
deux  faces  collatérales  étoient  chargées  en 
relief  de  divers  emblèmes  énigmatiques  > 
auffi  à  la  louange  de  fon  gouvernement.  . 
Celle  de  derrière  ne  préfentoit  que  le  nôcn 
du  fculpteur.  Chacune  des  deux  figures, 
qui  fe  voyoient  {bus  les  piez  de  la  ftaue, 
comme  je  l'ai  dit,  avoit  les  mains  remplies 
de  requêtes,  de  bourfes,  de  haches  .ar- 
mes ,  &  de  flambeaux,  le  viûge  couvert 
de  mafques,  les  oreilles  &  le  col  ornez 
d'écueltes  de  bois  &  de  be&ces ,  qui  é- 
toient  les  marques  diftindives  de  la  te&ion 
des  Gueux.  La  ftatue  triomphante  étehdoic 
le  bras  nud  vers  la  ville,  comme  pour  figni- 
fier  qu'il  lui  avoit  rendu  la  paix.  Sur  la 
bafë  qui  étoit  de  marbre  on  lilbit  cette  ins- 
cription. 

A  Ferdinand  Alvarez  de  To-  infaîpa 

LEDB,    DUC   D'ALBE,    GoUVER-tion" 

neur  desPays-Bas  pourPhi- 
lippe  U.  Roi  dés  Espagnes. 
Pour  avoir  e'touffe'  la  sé- 
dition, chasse'  les  rebel- 
les, RESTITUERA  RELIGION, 
RETABLI  LA  IfrsTICE,  ET  AS- 
SURE* la  paix  aux  Provin- 
ces, §N  MEMOIRE  D'UN  TRES 
Qî  FI^ 
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3/o  Vie  de  Philippe  IL 
xfty-      fidèle  Ministre  d'un  trsi 

<■"    "    ■  ■       BON  PllïNCE. 

>*£*"  Il  n'eft  pa*  poffible  d'eiprimer  Peicè* 
^^^2  ^d'indignation,  que  h  vue  de  ce  monument 
m  frjcL  infpka  aux  Flamans.  Ces  peuples ,  déjà 
pénétrez  d'horreur  pour  te  nom  feul  du 
Duc  d'Albe,  ne  purent  fouffrir  fans  le  der- 
nier chagrin  que  ce  fiiperbe  Gouverneur 
éternifit  fous  leurs  yeux  &  mémoire  odieu» 
fe.  Les  murmures  étaient  publics*  de  too* 
tes  parts  on  entendoit  ks  plaintes  ks  plus 
aigres.  On  remarquoit  avec  un  refknri* 
ment  inconcevable,  que  k Duc»  non  con- 
tent d'avoir  afiugetti  le  pays  fous  k  joug  de 
k  plus  dure  fervitade,  voulok  encore  par 
cette  faftoeufe  repiéfcntitian  aire  parade 
en  public  de  l'ignominie  dont  dfe  couvrait 
k  nation  entière,  qui  car  ce  tiophée  fc  vo* 
voit  tous  ks  jouis  raîfc  aux  fc»>  &  »caée 
kxtteufcmcnt  en  triomphe* 
*  d»E£  Au  refte,  ks  Flamaos  ne  ftrest  ois  £ak 
tjg°ls  choque?.  dei'otgueilkafeaftciKaaonraDic/ 
******  ks  F.ipngnob  mêmes  ne  panent  fouterir 
J&ns  émotion  que  ce  Général  eût  3**°* 
aimé  être  fon  panégirifte  Se  oublier  lui-mê- 
me foskxonges,  que  d'attendre  desapplau- 
diflèmeas  de  k  bouche  des  autres.  Une 
telle  noovdk  dépkt  extrêmement  à  la  Cour 
■  cPEfpagnc  ,  on  y  faifoit  les  plus  piqiantes 
railleries  du  titre  crue  fe  Duc  fc  donooit 
de  très  tîdele  Minière ,  poifque*  difcit-on> 
cette  qualité  de  très  fidefc  Miniftre  ne  pou* 
volt  pas  convenir  à  un  Sujet  >  aflex  infoient 
pour  s'approprier  la  gloire  qui  étoit  due  à 
îoo  Souverain.    Quelques-an*  >  pour  tcadxc 
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plus  odieufc  la  hauteur  du  Duc,  élevaient  15^ 

Jriqu'au   ciel  la  modeftie  de  leur  Monar ;— ? 

fae,  qui  peu  de  mois  auparavant,  &r  fcsjjjjjjj' 
offires  qu'un,  excellent  feuteteur  lui  avoitmôSSSe 
fiut  foire  de  mettre  à  fes  dépens  fur  toutesde  Philin» 
les  portes  de  la  vflle  de  Mflan  feffigie  &^ 
les  armes  du  Roi,  fam qu'il  en  coûtât  rie» 
*  f Epargne,  avoit  répondu  qu'il  fouhaiteroît 
jkitêt  trouver  un  ouvrier,  qui  à  quelque 

fur  que  ce  fifc  lui  érigeât  une  ftatue  dan* 
paradis.  On  dit  encore  que  Philippe  fut 
Jiqué  de  Fa<5tion  du  Duc  d'Ail*  :  en  effet  # 
juatre  ans  après  i(  donna  ordre  au  Grand- 
Commandeur  dfe  Caftilk  alors  Gouverneur 
4e$  Pays-Bas  de  faire  abattre  ce  trophée- 
II  eflr  néanmoins  incertain  fi  ce  Roi  prit 
ce  parti ,  pour  donner  qtieftjue  fetfefikSHoor 
«ux  Flama» ,  ou  pour  vaïiger  foi*  injufe- 
P°pre  ,  dans  le  chagrin  qifM  avok  peut- 
fere  conçu  de  voir  élever  à  Fhonneur  d'un» 
*u*re  le  monument  d'une  vidoite,*  rempor- 
tée par  fes  troupes  &  fous  fes  aufpicé** 
Quoi  qu'il  en  foit,  h  ftatue  fut  ôtéè,  êc 
convertie  en  d'autres  uftenéiles  pour  lai  mai~ 
fon  dû  Commandeur,  tels  que  des  cloches,  \ 
4cs  chenets,  &  femblabks  meubles. 

Voici  le  fcns  de  quatre  vers  Latins,  qçi 
coururent  dans  ce  tems  là  au  fuiet  de  cet- 
te ftatue.  „  Duc ,  pourquoi  res  tu  érigé- 
»  une  ftatue,  de  ton  vivant?  As  tti  craint 
»  que  perfonnene  t'en  élevit  après  ta  mort? 
»  Tu  as  deviné  jufte.  Car  enhn>  tes  crùau-»- 
»  tpx,  bien  loi»  de  mériter  des  louanges  y 
^devraient  être  punies  du  {dus  infâme  dek 
a  fiipplices**.  _,  , 

Yen  ce  tems  Elfcabet  Reisc  *l^+£££ 
Q(  terra 
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1569-  terre  mit  le  Duc  d'Albe  dans  une  agitation 
r^~^"d'efprit,  où  il  ne  s'étoit  pas  encore  vu,  mê- 
retenu^"2  me  dans  les  plus  chagrinantes  affaires  de  & 
pariaKçi- vie.     Divers  marchands  de  Gènes  s'étoient 
Sctciîc1    engagez  de  fournir  jne  groffe  fomme  au 
'    Roi  Catholique ,  qui  fe  troiivoit  dans  un 
très  grand  befoin  d'argeht.     On  en   a  voit 
deftiné    quatre   cens  mille  écus  pour    les 
Pays-Bas,  où  quelques  vaifjèaux  eurent  or- 
dre de  les  tranfporter.    Ces  batimens,  dans 
la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des 
corfeires  qui  les  pourfuivoient,  furent  con- 
*       traints  de  relâcher  dans  un  port  d'Angleter- 
re ,  &  la  Reine  avertie  de  ce  qu'ils  por- 
toient  fongea  d'abord  ,  par  le  confeil  du 
Comte  de  Leyccfter,  à  raflurer  de  ce  tré- 
for  qui  yenoit  fort  à  propos  dans  la  nécef* 
fité  de  fon  Royaume.     Elle  le  fit  mettre 
à  terre  &  portçr  dans  fon  Epargne,  (ans  a- 
"  voir  égard  aux  follici tarions,  aux  remontran- 
ces de  l'Atnbaflâdeur  d'Efpagne.    Toute  la 
/éponfe  que  la  Reine  lui  fit  faire,  fut  qu'el- 
le  avoit  appris  qoe  ce  fonds  n'app^rtenoit 
pas  à  Sa  Majefte  Catholique ,  mais  à  des 
négocians  d'Italie ,  &  qu'elle  avoit   réfoki 
de  s'en  fervir  pour  fcs  befoins,  en  payant 
aux  propriétaires  un  intérêt  rajfonnable. ,  Le 
Hiniffre  Efpagnol  mit  en  ufage  toutes  les 
voyes  propres  à  prouver  que  cet  argent  ap- 
partenoit  au  Roi  fon  maitre ,  &  que  c'étott 
par  ibn  ordre  qu'on  le  tranfportçit  en  Flan- 
dre: pour  donner  plus  de  poids  à  les  rai- 
fons,  il  fit  écrire  le  Duc  d  AÏtje  même  à 
la  Reine.    Ses  mouvemens  furent  inutiles, 
Elizabet  trouvoit  toujours  des  prétextes,  des 
dtâStcultçz,  enfbrte  qu'après  bien  des  délais 

on 
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on  fat  entièrement  convaincu  gu'il  ne  fàl-  î5<ty. 
loit^pas  efpérer  au'elle  fît  la  reftitution.  Sur—— 
cet  incident ,  le  Duc  d'Albe  envoya  à  Lon- 
dres Chriftofe  d' Aflbnville ,  pour  fuivre  cet- 
te affaire  en  fon  nom.  Cette  démarche  n'eut 
"pas  plus  d'effet ,  il  fuffifoit  qu'Elixabet  coa- 
.  nût  que  le  Duc  avoit  un  grand  befciird'ar- 
.gent,  pour  qu'elle  employât  tous  le$  expé- 
cUens  capables  de  lui  enlever  cette  reflbur- 

Ainfi  le  Duc  d'Albe  ,  irrité  <fy  mauvais  Le  Duc 
fuccès  de  toutes  fès  négociations,  plus  1W-£aN*ci- 
té   d'ailleurs  par  fon  tempérament  dur  &î^|i^ 
hautain  à  fe  rçidir  contre  les  difficultés,  &  let  cooâ« 
à  vouloir  les  furmonter  par  les  moyens  vio-1**11": 
lens,  qu'à  prendre  les  voyes  de  la  douceur,* 
réfolut  ,   après-  cette  dernière  tentative  & 
tant  de  prières  inutilement  réitérées ,  <fu(er 
de  reprçfaillesi ,  nour  voir  fi  cet  expédient 
forcerait  les  Anglois  à  fè  mettre  à  la  raifon. 
Dans  cette  vue,  il  commença  par  faire  firi- 
fir  tous  les  effets,  &  peu  après  les  person- 
nes des  marchands  Anglois,  qui  éroient  éta- 
blis en  grand  nombre  dans  les  Pays-Bas. 
U  fit  encore  entendre  à  la  Reine  d'Angle- 
terre  qu'on  traiteroit  de  même  tous  fcs  Su- 
jets réùdens  dans  les  autres  Etats  de  la  Mo-  \ 
narchie  Efbagnole,  fi  elle  ne  fe  déterminoit 
pas  à  rendre  au  Roi  l'argent  qu'elle  avoit 
fàîfi*    Elizabet  fit  peu  de  cas  de  ces  mena- 
ces, &  même,  autorifée  par  ces  violences 
à  foutenir  avec  fermeté  ce  qu'elle  avoit  fait, 
elle  prétendit  être  en  droit  d'exiger  une  fi*» 
tisfa&ion  autentique,  bien  loin  d'être  obli- 
gée d'en  donner  aucune  de  fa  part,  &  fur 
ce  plan  elle  fit  à  PhLippe  les  plus  vives 
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llty-  plaintes  de  la  manière  d'agir  du  Duc  d*Al- 

ii  be.    Noir  contente  de  demander  iuftice  » 

die  en  vint  aux  effets,  &  exerça  dans  fon 

Royaume  les  mêmes  rigueurs  (ur  les  Efpa- 

gnols  &  les  Flamant     En  même  teins  > 

rur  marquer  en  public  (on  indignation  & 
colère  contre  le  Duc  d*  Albe  perfonnelle- 
ment,  die  le  fit  menacer  qu'elle  n'épargne- 
soit  rien  pour  kii  fufctter  des  affaires  >  & 
finitenir  fes  ennemi»  de  toute  &  puiflance» 
Les  chofes  étaient  en  cet  état,  &  Faigreur 
dbs  esprits  (tiibk  craindre  une  rupture  ou- 
verte, torique  Philippe  jugea  plus  à  propo* 
de  tenter  un  accommodement  de  quelque 
feçon  gue  ce  pût  être,  &  bientôt  après  00 
vk  arriver  de  A  part  en  Ànglecen*  Thcv 
«ia*  Raggr,  qui  parvint  à  meta*  h  Reine 
dans  kdtfpoooon  définir  à  l'amiable,  mai» 
qui  pour  Ions  ne  put  obtenir  que  de  bou- 
ses paroles. 
H  tente      Ce  contreferas  jett*  le  Duc  cf  Albe  éaam 
Rétablit   „,!  embarras  inconcevable  j.  û  n'avoft  point 
Telles11"  ^togeat»  &  il  ne  fiivoit  comment  fiibre* 
taxes,       nir  à  fes  pref&ns  besoins,  réduit  par  cette 
di£ètte  aux  phis  facheuies  exttémkefc,  dan* 
des  cotgonctutes  où  il  préroyok  de  nou- 
veaux troubles  que  le  Prince  tfOrange  me- 
nageok  par  fes  intrigues»    Pour  réparer  le 
tort  que  lui  faifoit  la  (àifie  d'Angleterre,  fl 
aéfefat  d'avoir  recours  atnc  Fkmans  mêmes 

SU  voye  des  importions,  &  de  prendre 
te^pays  le  dixième  d*  toutes  les  vestes 
lies  tiens  mobiliers,  à  chaque  mutation  de 
propriétaire ,  le  vingtième  des  immeubles, 
ic  une  fois  le  centième  de  tous  ces  effets. 
Il  compte*  que  ce  fiibfide  remplirait  £m 
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Epargne,  que  les  guerres  avotent  épuifëe,  XfSf* 
&  qu'à  la  faveur  de  ce  fonds  il  feroit  en,  ■ 


état  de  pourvoir  à  ia  fureté  de  toutes  les 
Provinces.  Cette  réfolution  pnfe,  il  coi^ 
voqua  à  Bniûclles  les  Etats -Généraux  des 
Pays-Bas,  pour  leur  faire  avoir  l'intention 
ii  Roi ,  Se  les  engager  à  y  donner  leur 
coofentement» 

I/affcmbâée  formée,  il  repré&nta  avec  S€»jcch 
toute  la  force  dont  S  fat  capable  Featféme  V*"^ 
befoin  que  le  Roiatok  dbrgent»  dans  j^*0****^ 
conjonâures  oà  il  fc  trouvait,  de  qu'il  dé- 
ttflla  de  k  manière  firivaitte.  „  H  dit  que  dMS 
»  le  tes»  que  ieTréfcr  Toyal  étok  épuiié  par 

*  les  guerres  &  d'autres  déposes  extraor- 
i»  dômes  fûtes  pour  affiner  le  repos  des: 
»  Provinces  ,  la  Reine  d'Angleterre  >  fou» 
»  les  plus  iopAes  prétextes  &  qui  natv 
»  ouûk&c  afiez,  évidemment  ies  mauvais 
«  «flans  ,  avoit  arrêté  dans  fès  porcs  h 

*  tomme  de  quitte  cens  eaële  écus,  apu> 
»  tenant  au  lu»,  6c  deftinée  au  fiamoe  de 
»  la  Flanche.  Qu'il  étok  indjfpen&hte  de 
5»  payer  la  fctoe  des  troupes,  qui  depuis 
»  loajgCBuns  n'avoient  rien  reçu.  Que  rafr» 
»  tention  continuelle  des  ennemis  de  Sa 

*  Majefté  à  détruire  foo  autorité  légitime  ^ 
•»  &  à  mfpirer  à  fès  peuples  i'efprit  de  jk- 
»  volte,  devait  être  aies  fidèles  Sujets  m* 

*  motif  preflàat  4c  prendre  les  mefures 
^  convenables,  dans  l'urgente  néceffité  des 
»  affaires  >  pour  faire  échouer  des  intrigues 
»  auffi  dangereufes  >  des  confpirations  & 
»  puifîàmment  foutenues.  Que  ks  plus 
»  efficaces  étoieot  fans  doute  de  bâtir  dm 
n  citadelles*  fle  d'entretenir  de  forces  ga*- 
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1569-  „  niions  dans  les  lieux  les  plus  expofex  8c 
^  1  ■■»  1  „  les  plus  propres  à  la  défenfe  du  pays. 
»  Que  de  ces  précautions  dépendoit  la  fu- 
,5  reté  &  la  tranquillité  des  Provinces,  & 
„  qu'on  devokfe  convaincre  qu'il  nepou- 
»  voit  pas  y  avoir  d'argent  plus  utilement 
y>  employé,  qui  celui  qui  ferviroit  à  procu- 
„  rer  ces  avantages  ".    Il  finit  fon  difcouw 

Sr  une  expoûrion  des  devoirs  de  tout  bon 
jet  à  l'égard  de  fon  Souverain  >  de  l'dfeç- 
tk>n  fingufiére  du  Roi  pour  ces  Provinces, 
&  de  la  néceffité  dans  le»  occurrences  d'à* 
lors  de  concourir  ivec  zèle  aux  befbins  de 
l'Etat,  &  d'accorder  avec  empreflëmcnt  ks 
demandes  de  Sa  Majefté. 

J^S.  u  étcrit  ««*«  «»"  «ko*  •«  Pays-Bas 
d'y  voir  impofer  des  droit»  &  aucune  efcé- 
•ce  de  taxes,  de  la  manière  qu'on  les  établit 
en  Efbagnç,  en  Italie,  &  dans  quelques  au* 
très  États.  L'ufate  ancien  6c  non  inter- 
rompu dans  ces  Provinces  étoit,  que  le 
Souverain  expoiat  fes  befoios  aux  peuples 
repréfentex  pur  les  Etats-Généraux  >  &  qu'A 
leur  laiftat  la  liberté  de  s'impofer  à  eux- 
mêmes  les  fubûdes  qu'ils  jugeoient  aflbrttf 
à  la  néceffité  des  affaires.  Sur  ce  détail,  il 
eft  aifé  de  comprendre  l'émotion  des  dépu- 
tez aux  demandes  du  Duc  d'Albe.  Rem- 
plis d'indignation  de  voir  donner  atteinte  à 
leurs  plus  beaux  privilèges,  ils  lui  répondi- 
rent „  que  rien  n  étoit  plus  capable  de  ruï- 
»  ner  le  commerce  >  l'unique  foutien  des 
„  Pays-Bas,  que  Pimpofition  qu'il  dermo- 
p>  doiL  Qu'ils  voyoient  une  impoffibilité 
»,  abfolue  de  contraindre  les  marchands  & 
r>  tes  artiiâns  à  payer  pluiieurs  fois  le  dixié- 
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„  me  d'une  même  marchandée ,  puifque,  1^9* 

„  devant  qu'on  eût  travaillé  &  mis  en  yen-»  » 

„  te  les  draps ,  les  tapiflèries ,  Se    autres 

„  ouvrages  de  ftmbkble  fabrique  ,  il  au- 

„  rote  déjà  falla  payer  le  dixième  pour  la 

„  laine i  pour  le  fil,  pour  la  tiffure,  pour 

„  la  teinture ,  en  un  mot  pour  toutes  les 

„  façons  des  raanufe&ures  féparément.   Que 

yy  par  tant  de  charges  à  la  fois  Faugmenta- 

„  tion   du  prix  des  marchandées,  devenoit 

„  inévitable,  &  par  une  fuite  néceffaire  le 

„  débit  plus  difficile-    Que  les  artifans  ai- 

yy  meroîent  mieux  fe  retirer  dans  les  pays 

,,  étrangers,  &  abandonner  les  Provinces  » 

„  que  cette  révolution  réduiroit  à  une  ex- 

„  trême  pauvreté.  Que  Son  Excellence  eût 

„  agréable   de  confidérer  à  quel  point  de- 

„  puis   deux  cens  ans  le  commerce  s'étoit 

„  accru  en  Angleterre,  combien  de  licfaef- 

„  fes  il  y  avoit  apporté,  lorfg  je  les  Flamans, 

„  chafïèz  de  leur  patrie  par  les  inondations, 

„  avoient  traniporté  dans  cette  Ile  Tait  de 

„  fabriquer  les  draps,  qui  auparavant  y  é- 

„  toit  ignoré.     Qu'il  y  avoit  encore  m  dans 

„  les  Pays  -  Bas  quelques  métiers  ,  que  les 

„  parions  voifines  ne  connoifïbient  pas,  & 

„  qui  les  enrichiroient  en  peu  de  tems ,  fi 

»  les  ouvriers  des  Pays-Bas  alloient  s'y  éta- 

»  blir  3\  „    .  . 

Après  cette  réponfe,  le  Duc  d'Albe  fiJ^KÏ" 
trouva  dans  une  agitation  difficile  à  expri-  d'Albc 
mer.  Accoutumé  qu'il  étoit  dans  fes  expé- 
ditions militaires  à  ne  rencontrer  aucun  obt 
tacle  qui  pût  tenk  contre  fon  expérience 
&  fon  habileté,  il  s'imaginoit  que  dans  les 
affiures  civiles  il  lui  étoiC plus  mé  de  vainr 
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ïjtfj*  crc  les  difficultés.    Sur  ce  préjuger  il  mk 
11       ■  ■  en  ufàge  tous  les  reflbrts  qu'il  jugea  pro- 

r;  aie  mettre  au  deffus  des  oppositions, 
plus  fermemeot  réfolu  que  jamais  de 
remporter  quoi  qu'il  en  pût  arriver,  il  em- 
ploya les  remontrances,  les  prières,  les  me* 
mees.  Enfin  il  fit  tant,  que  quelques  Pro- 
vinces des  plus  attachées  à  la  Religion  Ca- 
tholique &  des  moins  marchandes  consen- 
tirent à  i'impofition  du  centième  denier,  & 
dans  la  fuite  après  des  difficultés  infinies 
leur  exemple  entraina  les  autres  à  ffc  fou- 
mettre.  Le  Roi  d'Ëfcagne  reçut  cette  nou- 
velle avec  tant  de  plaifir,  qu'il  écrivit  an 
Duc  d'Albe  une  lettre  remplie  d'éloges  & 
de  témoignages  les  plus  étendus  de  ion  af* 
fc&ion  &de  fbneftime. 
Continua-     Dans  ce  tems-là  deux  choies  caufoient  à 


'Europe 

préparatifs  des  Turcs  >  que  la  renommée 
publioit  être  beaucoup  au  dcffus  de  tout 
ce  qu'on  avoit  encore  entendu,  &  qui  doar 
notent  de  l'ombrage  à  toutes  les  Puiffances 
Chrétiennes,  principalement  au  Roi  d'Espa- 
gne. L'autre  affiure,  oui  allarmoit  encore 
plus  Philippe,  parce  qu'elle  fe  paflbh  dans 
le  voifinage  de  fês  États ,  êtoa  la  guerre 
civile  de  France,  qu'il  voyoit  plus  animée 
que  jamais  par  les  divifions  des  peuples  de 
ce  Royaume,  tant  au  fujet  de  la  Religion, 
que  par  rapport  à  des  intérêts  civils,  quoi- 
que le  premier  motif  parût  l'unique  prêter* 
te  defanimo&é,  avec  laquelle  les  deux  par* 
tis  cherchaient  k  &  détruire.    On  remarque 

que 
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me  dans  le  cours  de  ces  troubles  les  mafc  'ffo, 
acres  qui  fe  commettaient  tous  les  jours  * 

de  part  &  df autre ,  pour  aflouvir  leur  fo. 
reur,  ou  pour  ranger  leurs  injures  particu* 
licr«,avoient  tellement  accoutumé  lesFran* 

ris  à  la  cruauté  &  au  carnage,  que  dans 
fitite  les  deux  Religions,  Catholique  fie 
Réformée ,  ne  furent  plus  que  le  voile  grofc 
fier,  fous  lequel  ils  rempliflbiem  avec  tou- 
te l'aigreur  imaginable  les  mouvemens  de 
leur  haine.  Elle  étoit  à  un  point,  qu'après 
tant  de  fàng  répandu  des  deux  cotez  ils 
n'auroient  jamais  pu  fc  réfoudre  à  quittes 
les  armes,  6  leur  foibleflc  réciproque  ne  les 
•voit  contraints  de  faire  trêve*  L'impofô» 
biiité  feule  de  foutenir  la  guerre  leur  faifoit 
prendre  quelque  repos ,  qui  ne  durait  que 
jufqu'à  ce  qurils  euflènt  repris  un  peu  hald* 
»&  C'eft  ce  qui  arriva  cette  année:  il  y  avoir 
ta  un  traité  au  printems  précédent;  ils  vont 
recommencer  leurs  hoftilitez,  &  fe  faire 
une  guerre  (ànglante,  fans  autre  fuccès  que 
de  s  affaiblir  par  des  pertes  à  peu  près  éga- 
la* 

Tout  Favantage  paroiflbit  alors  devoir  £•  DfriSo* 
tre  du  coté  des  Catholiques,  s'ils  vouloi^^Soî* 
fe  mettre  en  état  de  poufler  leurs  ennemis.8^^ 
£n  eflfet  ils  voyoient  les  forces  des  Hugue- 
nots tellement  féparées,  qu'ils  ne  pouvoient 
fc^-raflèmWer  qu'avec  beaucoup  de  peine 
&  de  tems,  s'ils  étoient  oMigez.de  repren* 
dre  les  armes.    Le  Prince  de  Condé  faifok 
£  réûdence  en  Bourgogne,  Dandelot  fe  te* 
*Ht  en  Bretagne,  la  Rochefbucaut  à  Aa» 
$>ulême,  d'Acier  en  Languedoc,  les  Vî~ 
comtes  de  Monclar  6c  de  fiourniquel  en 
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15*9-  Gafcôgne  ,  les  Seigneurs  de  Genlis  &  de 

^ Moui  en  Picardie,  &  le  Comte  de  Mont- 

gommeri  en  Normandie*  Ceux  du  Confei 
mi  Rot  Très-Chrétien  qui  avoient  quelque 
intérêt  à  perdre  les  Huguenots,  repréfenté- 
rent  cette 'circonftance,  comme  une  occa- 
fion  favorable  pour  ruiner  ce  parti,  pourvu 
qu'on  ne  leur  donnât  pas  le  tems  de  fe  re- 
connoitre.  L'avis  fut  goûté  ,  &  Ton  réfolut 
d'entrer  en  campagne  avant  qu'ils  puffent 

1>rendre  des  mefures,  dans,  l'efpéyance  de 
es  chaffer  à  force,  ouverte  des  lieux  qui  fai- 
v  foient  leur  plus  folide  reflburce ,  puifqu'il 
étoit  impoffible  de  les  leur  arracner  mi 
d'autres  voyes.  On  fut  encore  bien  plus 
affermi  dans  ce  deffein,  lorfque  le  Duc  de 
Guife  revint  d'Efpagne,-  &  fur  tout  à  k 
nouvelle  de  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires 
que  le  Roi  Catholique  çrçvoyoit  des  Pays: 

force  des  *    Le  Duc  d'Anjou  qui  commandoit  en  Chef 
mées Aï"  l'Armée   royale  parut  en  campagne  j  maig 
le  Prince  de,  Condé  &   l'Amiral ,  avertil 
de  bonne  heure  des  réfblutions  de  la  Cour, 
*  avoient  eu  le  tems  de  rafTembler  leur  mon- 

de avec  une  diligence  incroyable.  Malgré 
cette  réunion,  le  Duc  ne  tongea  qu'aies 
combattre  par  tout  où  il  les  rencontrerait, 
animé  d'autant  plus  4  les  pourfuivre,  qu'à 
*  fe  voyoit  de  beaucoup  fuperieuç  &  par  la 
qualité  &  par  le  nombre  de  fes  troupes.  D 
comptoit  fix  mille  fantaffins  SuifTes ,  cinq 
mille  Italiens,  autant  de  François,  dix  mil- 
le hommes  de  cavalerie ,  tant  Reiftres  > 
Flamans,  François,  qu'Italiens,  avec  treize 
pièces  d'artillerie,    tes  Huguenots  au  coût 

trai- 
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traire  n'avoient  que  fix  mille  chevaux,  dou-    *T&9- 
le  mille  hommes  d'infanterie ,  Se  dix  pié->  i  . 

ces  de  canon.  Ainû  le  Duc  d'Anjou  9  bien 
mftruit  de  l'état  des  ennemis ,  &  enhardi 
par  l'avantage  qu'il  avoit  fur  eux,  les  fuivit 
ans  relâche,  rcfohi  de  leur  livrer  bataille, 
auoiqu'ils  fùffent  parfaitement  retranchez 
4ns  leur  camp  de  Baffac.  Il  les  y  fit  at- 
taquer la  veille  du  combat  général  ,  6c  il 
ae  conçut  pas  une  petite  efpérarice  d'avoir 
la  viâxure  y  par  la  défaite  d'un  Corps  des 
ennemis  dans  cette  efearmouche.  Nous  al- 
lons voir  les  Royaliftes  vainqueurs,  &  une 
t&on  opiniâtréc  avec  un  courage  égal  de 
put  &  d'autre  >  les  officiers  &  les  ioldats 
<fes  deux  Armées  paroiflànt  fe  difputer  Je 
Prix  de  la  bravoure,  les  Catholiques  animez 
i  vaincre  les  difficultés  qui  fe  trouvoient  à 
forcer  les  Huguenots  dans  leur  pofte>  ceux-* 
ci  à  fôutepk  rattaque  avec  beaucoup  d'im 
trqridité>  qu'augmentoit  Pavantage  d'être 
^tendus  par  le  terrain,  étant  couverts  d'un 
côté  par  un  étang  6c  de  Pautre  d'une  col» 
Bne.  -..-,.. 

r  Le  Duc  de  Guife  fut  chargé  de  fondre  ^e  Doc  de 
for  l'aile  gauche  des  ennemis,  qui  étoitj^^. 
commandée  par  l'Amiral  fie  Dandelot,  6c  le  gauche 
où  combattoit  une  nombreufe  Nobleffe  des  <fc?  enac- 
Provinces  de  Bretagne  ôc  de  Normandie*  ""^ 
La  furie  avec  laquelle  les  Royaliftes  'engagè- 
rent l'aâion  fut  reçue  des  ennemis  avec 
*me  valeur ,   qui  plusieurs  heures  de  fuite 
J*&dit  l'événement  douteux;  mais  enfin  les 
Catholiques  recevant  à  tout  œopwntdenou-*     {    t 
veaux  fccours,  les  Huguenots  après  des  ef- 
forts incroyable  ne  puxfeat  tenir  plus  bng- 
,  tems,' 
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tfty  tems,  &  furent  obligez  de  céder  au  nom- 
■m  bre.    Leur  avantgarde  fut  rompue  êc  mifc 

Lent  dé-  dans  une  entière  déroute,  &  les  Capitaines 
£5?£    mêmes,  après  avoir  vu  tombera  terre  la 
raràté    cornette  de  l'Amiral  par  la  prifc  de  Guer- 
ffoffiôen  chi  qui  la  portent,  après  avoir  vu  tuer  le 
5*"" Baron  deia  Tour  Général  de  l'Armée  na- 
vale des  Rochelois,  &  faire  prifonniers  Sou* 
hize*  l'Anguilher,  ÔcMonteran,  leurs  prin- 
cipaux Commandons  >ne  fondèrent  qu'à  pour- 
voir à  leur  fureté  par  la  fuite,  avant  que 
les  vainqueurs  animez  par  ce  fiiccès  ne  les 
pouflafTent  arec  plus  de  chaleur,  ce  qu'as 
avoient  lieu  de  craindre  par  les  efforts  que 
le  Duc  de  Guifè  redoublok  depuis  qu'il  fe 
voyoit  afliiré  de  la  viâoâre.    Coup  fur  coup 
-    on  vit  prendre  le  même  parti  aux  Comtes 
de  la  Rocbefbucaut  fit  de  Montgommeri, 
qui  Soient  à  la  tête  dertfaile  droite,  fur  le 
bord  de  l'étang.    Le  Duc  de  KfantpenGer, 
Général  de  favantgaide  Catholique^  les  a- 
voit  chargez  avec  une  ropétuofité  fi  gnuw 
de,  qu'après  une  vigoureufe  &  longue  ré» 
fiftance  de  leur  part,  &  la  perte  de  Gban» 
denier,  de  Rieûx,  de  Qautoofon,  ZcJSun 
nombre  confidcrabte  de  GcritilsbomiDes  des 
Provinces  de  Languedoc  &  de  Gafcogœ 
mort*  fur  le  champ  de*  bataille^  non  ftub» 
ment  ils  defefpérétent  de  la  viâoke^  nn , 
furs  de  voir  tailler  en  pièces  le  refte  de 
leurs  troupes,  s'ifa  sfapiniâtroient  plus  long* 
tems  à  foutenir  l'affaire .,  Up  n'ajpperçurenf 
d'autre  réHburcsttgcftine  promte-hute,  pour 
litvourc  ftuver  leur  propre  vie*  te* débris  de  Jeuf 
&  mon    Année  vaincue.  ' 

£S!    Alna*ftta»A<}ûttlUte.fc:c«i*» 
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trc  feul  contre  l'Armée  entière  des  RoyaHf-  *tf9: 
tes.  Ce  brave  Prince  dès  le  commencement      ■    ' 
de  l'aâaon  ^étoit  rencontré  avec  le  Duc 
d'Anjou,  &  loi  faifoit  encore  tête  avec  une 
ktrepidité  &  une  conduite  admirables,  a- 

ri  avoir  piufieurs  fois  rétabli  le  combat, 
rallié  fes  troupes  qu'il  avoit  vu  rompre 
6c  enfoncer  autant  de  fins.  Mais  la  dérou- 
te &  la  fuite  de  fon  avantçarde,  &  enfuite 
de  fon  arriéregaxde,  décidèrent  de  fon  fort, 
ks  vainqueurs  le  chargèrent  de  toutes  parts, 
&    quoiqu'envebpé    d'un  nombre  prodi- 

rtx  d'ennemis ,  û  tint  ferme  longtems, 
fe  battit  en  dcfefpéré  jufou'à  la  mort» 
Sa  mauvaife  fortune  rendit  les  efforts  & 
fon  habileté  inutiles  :  comme  il  alloit  dans 
les  rangs  pour  donner  fes  ordres,  le  cheval 
du  Comte  de  la  Roçhefoucaut  le  Mefli 
dangereufement  à  la  jambe  d'un  coup  de 
pie  qu'il  lui  donna,  enfuite  celui  qu'il  mon- 
tait tut  tué ,  lui-même  reçut  piufieurs  gfan^ 
des  bteflures,  &  tomba  à  terre,  où  il 
genoux  f  chofe  digne  de  l'admiration  de 
tous  les  àécles)  il  combattit  avec  un  cou*  ■ 
rage  4e  lion.  Il  étoit  dans  cet  état,  lorf- 
nue  le  Baron  de  Montefcjuiou ,  Capitaine 
des  Gardes  du  Duc  d'Anjou ,  furvint,  et 
fan  cafta  la  tête  cfun  coup  de  piftelet.  A 
fes  côtofc-fot  tué  Robert  Stuard,  qui  à  hj, 
bataille  de  St.  Denis  avoit  Weffi  1  mort  le 
Connétable  de  Montmorenci.  Au  nombre 
des  -morts  fe  trouvèrent  encore  Tàbariéfre, 
la  Meilleraye,  &  prefoue  toute  la  NôHeffe 
du  Poitou  &  delà  Saifctonge,  qui environ- 
née de  toutes  parts  né;  jut  trouver  jèur  à 
fe  ûuver.    Dans  cette  Jànglamc  m&ée  le 

Duc 
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15^9.  Duc  d'Anjou  paya  de  fa  perfonne  dans  les 
*  "  ■  premiers  rangp,plus  qu'il  nétoit  permis  d'ef- 
pérer  d'nn  Prince  de  Ton  âge ,  il  courut  mê- 
me grand  nique ,  fpn  cheval  fut  tué  fou» 
lui ,  &  il  auroit  fans  doute  perdu  la  vie , 
fi  la  valeur  &  l'aflèâion'  des  fiens  ne  l'a* 
voient  pas  proratement  débarrafle. 
Retraite  Après  la  mort  du  Prince  de  Condé  & 
dci&dS* "^  broute  ^u  ^orPs  qtf&  commandait,  & 
"mm  g*»?*  étaient  les  plus  braves  gens  de  ûm  Ax- 
néuux.  mée,  perfoqne  ne  fit  réfiftance  ,  &  les  vain- 
cus ne  fongérent  qu'à  fc  garantir  d'une  mort 
inévitable,  &  prirent,  la  fuite  pour  gagner 
les  places  les  plus.voifines.  La  nuit  quia- 
yoit  commencé  avant  laJn  combat  les  &• 
yorifa  beaucoup*  fans  cela  il  eft  certain  qu'il 
t*e  s'en  feroit;  peut-être  pas  fàuvé  un  feuL 
I/Aïpiral  &  Dandelot  fç.  retirèrent  à  & 
Jeaiv  d'Angeli,  d'Acier  enjra  clans  Cognac, 
Montgommferi,  yint  à  Angoulêffle  ,  &  k* 
autres  Généraux  fe  rendirent  en  divers  en- 
droits, où  ils  recueillirent  féparément  toute 
l'infanterie  qui  n'ayoit  pas  combattu  j  à  b 
referve  des  Régimens  de  Puviaut  &  de  Cor- 
bofon.  Cette  journée  fe  nomme  la  bataille 
de  Baflàc,  qui  fe  livra  le  16.  de  Mars.  Elle 
eft  piui  remarquable  ,par  la  quantité  de  pet* 
fonnes  de  considération  qui  y  périrent,  que 
par  le  grand  nombre  des  morts  en  général  : 
les  Huguenots  quoique  battus  perdirent  * 
peine  fept  cens  nommes,  mais  preique  tou* 
pentilshommes  &  des  premières  Msufonsw 
Royaume, parce  que  tout  le  fort  de  l'aflkj 
ne  fe  paflà  qu'entre  la  cavalerie  ;  .du  côte 
ides  Catholiques  il  y  eut  très  peu  de  nion- 
#>  *Â  ,:  ,  * 
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XeDuc  d'Anjou, qui  s'étoit  mis  à  la  pour-   i^fy* 
ûite  des  vaincus,  entra  le  foir  même  triom-         /  ■ 
phant  dans  Jarnac.    On  lui  amena  le  corçfr  Jj^Jgj1* 
du  Prince  de  Condé  ,  chargé  fur  un  âne, fa  ic 
&  fuivi  de  quelques  foldats  qui  faifoient  des  corps  du 
cris  de  joye  &  des  acclamations  extraordi-^J^4* 
naires.     Ce  fpeâacle    répandit   l'allegreflè 
dans  toute  l'Armée  Catholique,  &en  eflèt 
ce  n'é toit  pas  fans  raifon,  ce  grand  homme 
pendant   (a  vie  avoit  été  la  «terreur  de  fes 
ennemis ,  qu'il  tenoit  toujours  en  échec  par 
(à  prudence  &  ion  courage,  dont  ils  n'a- 
voient  que  trop  éprouvé  la  force  &  la  fier- 
té à  leurs  dépens.     Mais  le  Duc ,  s'étant 
apperçu  que  quelques  -  uns  trop  emportez 
commençaient  à  faire  outrage  au  corps, 
ne  voulut  pas  permettre  qu'on  inlultât  à  cet 
illuftre  deffunt,  fur  lequel  il  de  voit,  félon 
lui ,  fuffire  que  le  fort  des  armes  eût  rem- 
pli une  vengeance,  qu'il  n'auroit  pas  été  fa- 
cile de  tenter  par,  des  voyes  indireâes,  o* 
par  les  procédures  régulières  de  la  juftice* 
Ainfi  peu  de  jours  après,  pour  infoirer  par 
fon  exemple  le  refped  que  perfonne  ne 
pouvoit  fans  crime  refufer  à  un  Prince  du 
fàng  royal,  quojqu'engagé  dans  une  révol- 
te ouverte,  il  rendit  le  Corps  à  Henri  Prin-, 
ce  de  Navarre  fon  neveu,  qui,  fans  autre 

E>mpc  que  les  regrets  &  l'abondance  des    . 
rmes  de  toute  la  fa&ion  Huguenote,  le 
fit  inhumer  à  Vendôme  dans  la  fépukure  de 
fcs  ancêtres. 

Aind  vécut,  ainfi  ceffa  de  vivre  Louis,  Soâik>g& 

Prince  de  Condé,  de  la  royale  friai&m  de 

de  Bourbon      Prince  renomme  pour  avoir 

tant  de  fois  fufcité  la, guerre  civile  en  Eran- 

Top.  Uh  R  '       ce, 
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f5^9-   ce ,  &  fameux  dans  les  Annales  des  Réfbr- 
y      ,   ■  mez,  pour  avoir  élevé  leur  Religion  dans  cet 
Royaume  à  oe  haut  degré  de  grandeur  & 
de  fotidité  où  elle  fe  voit  aujourd'hui.    Il 
n'avok  pas  fon  égai  pou*  l'intrépidité ,  la 
valeur,  la  côn&a&ce,  6c  h  gétiérofité.    En* 
.fin  il  fut  tel>  que  fit  vie  auroît  été  fens  ta- 
nche &  digne  des  plus  grands  éloges,  fi  le 
_  Xèle  de  ia  Religion  né  Pavoit  engagé  à 
~  prendre  les  armes  contre  fbn  propre  Souvc- 
*ain. 
t.*  Arm&      Une  vi&oire  auffi  importante  acquit  aux 
loyale      RoyaKftes  Une  grande  fupériorité  iur  leurs 
Sc^urî   ennemis  »&  une  réputation  avantageufe  dam 
fuivw  (à   fc  Royaume.    Cependant  ils  ne  Turent  pas 
iriftoiw.    ^j  profiter  :  la  mésintelligence  des  Géné- 
raux ,  qui  eotopofoient.  le  confeil  du  Duc 
4* Anjou ,  fit  perdre  le  fruit  qu'on  aoroit  dû 
attendre  -d'un  auffi  heureux  fuccès  dèH'en- 
trée  delà  campagne.    Chacun  avoit  fes  vues 
particulières  ,  des  intérêts  diflerens ,  qu'il  tâ- 
cfeokèar  toutes  fortes  dé  reflbrts  êc  d'arti- 
fices dé  Faire  prévaloir,  au*  dépens  de  la 
caufé' commune.    À&t&le  Duc  d'Anjou  fc 
ïepofe  deux  jours  à  Jamac,  £our  y  raflèm- 
bfer  fi  cavalerie  qui  pourfuivoit  les  fuyards, 
-    &  il:  fit  prendre  à  toute  fon  Armée  la  rou- 
te du  Périgord,  oi^tous  4ës exploita  febor- 
aéreat  à  là'  prife  de  Mucidan*  petite  j*tco 
Uaais  forte,  ôcqui  nefijt  femponée  qrfaprè$ 
fc     quelque  tems,  6c  avoir  coûte  -beaucoiup.de 
monde  aux  affiçgeans. 
JffiJ*    :  Meàdom  nous  apprend  que  jamais  Phi- 
au iij«    MPP*  **  àt  paroitre  tatit  de  joye  des  plu$ 
de  la  mon  importantes  Viâbîrés  remportées  par  fes  pro- 
if^?Fes^*0uPés>  'V^  '«vkntrqua  au  Jfi^fet  de  la 
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mort  du  Prince  de  Condé,  dont  fon  Am-   xjtfjC 
bafladeur  à  la  Cour  de  France  &  le  Roi  ' 

même  lui  çnvoyérent  la  nouvelle  par  un  ex- 
près.    Ce  Monarque  envifaffea  du  premier 
coup  d'oui  la  feâion  des  Huguenots  abat* 
tue  fans  reâburce,  par  la  perte  d'un  Prince 
du   fâng  royal ,  dont  l'autorité  &  le  nom 
fculs  foutenoient  fi  avantageuferaent  leur  cré- 
dit auprès  des  peuples,    il  jugea  qu'il  n'a- 
voit  plus  lien  à  craindre  de  la  puiffance  de 
cette  fe&ion  fi  redoutable  à  fes  yeux ,  & 
qui  depuis  longtems  lui  câufoic  les  plus  vi- 
ves inquiétudes  par  rapport  aux  troubles  des 
Pays-Bas.    11  ne  voyoit  perfonne  en  état  de 
remplacer  le  Chef  qu'elle  venoit  de  perdre, 
dans  l'idée  que  cette  charge ,  qui  devoit  né- 
ceflairemenc  être  remplie ,  ne  pouvoit  ap- 
partenir par  les  raifon*  les  plus  plaufiWes 
jjtfà  des  JPrinpes  du  fang  royal,  même  les 
plus  pioches  héritiers  de  la  Couronne,  Prin- 
cipe fondé  fur  ce  qu'il  «ftitfioit  pour  certain 
ou'à  l'avenir  ni  les  étrangers  ni  les  François 
fur  coût  ne  pourraient  te  réfoudre  à  fe  fou- 
.mettre  aux  ordres  d'un  homme  d'une  con- 
dition privée  j  que  les   Princes  des  autres 
£tats  ûe  crcrâroient  ni  fïïr  ni  honnorâble  de 
traiter  awz  un  inférieur,  en6n  que  le  par- 
,ti   fbds  la  conduite  d'un  {impie  particulier 
n'aurait  -plus  la  liberté  de  prendre  les  armes 
à  la  faveur  du  prétexte  ordinaire  du  bien 
public  &  du  fervice  de  la  nation.    De  ces 
réflexions  pefées  férieufement  Philippe  tiroit 
une  confequence  ,  que  les  mécontens   des 
Pays-Bas  n'avoient  plus  rien  à  efpérer  des 
.Huguenots,  &'  qu'il  pouvoit  lui-même  tout 
attendre  îdes  forces  du  Roi  de  France?  qui 
Ra  fe 
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1569.  &  verroit  au  deffus  des  menaces  de  ici 
Sujets.  Rempli  de  ce  préjugé  flatteur,  peu 
s'en  fallut,  au  moment  qu'il  reçut  cette  a- 

5 réable  nouvelle  ,  qu'il  n  accordât  au  Duc 
'Albe  la  permiflion,  qu'il  demandok  avec 
tes  derniçres  inftances ,■  de  fe  démettre  de 
{on  gouvernement,  &  revenir  en  Efoagne 
où  tes  affaires  domeftiques  exigeoient  fa  pié- 
feoce.  '  Tant  Philippe  étoit  convaincu  qu'il 
n'avoit  plus  befoin  des  iervices  de  ce  Gé- 
néral ,  &  que  les  Flamans  rebelles  feraient 
-  contraints  4e  &  foumettre,  par  la  fbiblefiè 
des  Huguenots  réduits  à  rimpoffibiHté  d'a- 
gir, faute  d'un  Chef  convenable  en  pareille 
rencontre  &  par  une  réputation  établie  6c 
par  la  plus  haute  qaiflance. 

Sur  le  champ  ce  Monarque  tranfporté  de 

ircTaîT"  J°ye  ^criy^  au  ^oi  de  France  &  au-  Duc 

Duc  d' ai- d' Albe,  dans  des  featimens  qui  marquoient 

bc  &  au  afTet,  l'excès  de  fon  tranfport , .  &  le  fonds 

j&aacç;     qu'il  faifoit  fur  fes  conjectures.   U  raarquok 

au  Duc,  qu'il  avoit  phi  au  ciel  decdnfbm- 

jcner  le  progrès  de  fes  armes  dans  les  Pays- 

Pas,  par  la  mort  du  Priace  de  Condé,  o- 

piniâtre  &c  redojatabkt  défenfeur  de  Fbéré- 

iie  ,  qu'il  avoit  fi  fort  étendue  en  France, 

d'où  la  contagion  s'é^oit  introduite  en  Fia»- 

xlres.    La  lettre  pour  le  Roi  Très-Chrétien 

rerïferrnoit  ces  paroles,  ,,  Je  me  réjouis  avec 

3,  Votre  Majefte  de  la  vi&oire  que  {es  armes 

„  viennent  d'obtenir,  npn  pas  tant  par  la  mort 

*,  de  tant  d'hérétiques  péris  dans  le  combat, 

0,  que  par   celle  de  ce  jdéteftable    monftre 

,p>  d'héréfie,  qui,  par  (es  fréquentes  révoltes 

„  contre    Dieu  &  -contre  Votre   Majefté , 

p,  s'eft  fait  une  habitude  &  un  devoir  de 

»  met- 
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»  mettre  en  feu,  je  ne  dirai  pas  la  France,  if6$ 
p  mais  toute  la  Chrétienté.  A  préfent  que  1  1  3 
»  les  adverfàires  de  la  véritable  Religion 
*  n'ont  plus  de  Chef  qui  puiflè  le  rempla- 
»  cer,  à  prêtent  que  Votre  Majefté  cft  dé- 
i»  livrée  d'un  auffi  puiflànt  ennemi,  le  re- 
r>  pos  rendu  à  la  France  affurera  la  paix  & 
h  la  fureté  générale  ". 

La  mort  du  Prince  de  Condé  ne  fut  pas   Morr  <ftr 
\t  feul  fijjét  de  joye  pour  les  CatfcoUaues,£â[|*^ 
&  l'unique  perte_  ^ue  fit  le  parti  Proteftant*.  UÇÊt 
Dandelot ,  qui  s'étoit  retire  en  Poitou ,  y 
mourut  y  ou  de  chagrin  de  fe  voir  hors  d'& 
tat  de  foutenir  les  affaires  du  parti  dans  cet- 
te Province  r  (bit  qu'on  eut  mal  panfé  les 
playes  qu'il  avoit  reçues  à  la  dernière  ba- 
taille >  ou  du  poifon  que  quelques  Auteurs 
aflùrent  qa'on  lui  donna.    Quoi   qu'il  eiî 
foit,  il  tomba  malade,  &  fut  emporté  ent 
peu  de  jours.  Ce  Seigneur  fut  extrêmement 
regretté  des  Huguenots,,  par  les  qualités  fu- 

r 'Heures  qui*  le  diftinguoient  avec  éclat  dant 
feâioi*  r  où  il  paflbit  pour  plus   habile 
homme  de  guerre  que  l'Amiral  fo»  frère; 

Peu  après  une  fièvre  enleva  Jaques  B\ .1 

ami  intime  de  Dandeiot,  aux  intérêts  par- 
ticuliers duŒud  il  s'était  entièrement  dé- 
voué,  ôcjûèlé  partifàn  du  parti  dfes  Hugue- 
nots* Coupeur  coup  ceux-ci  perdirent  Gen- 
lis  un  de  leurs  Chefs  les  plus  eftimez,  qu'u-  , 
ne  fièvre  maligne  mit  au  tombeau,  loriqu'ifc 
étoit  en  chemin  avec  un  gros  Corps  de  ca- 
valerie qu'il  avoit  affernble,  partie  en  Nor- 
mandie, partie. enPjdardie,  pour  aller  join- 
dre Volfgaog  Duc  àe>  Deux  Ponts,  &  fer- 
la: dfefcorte  à-ioa  Armée,  oa^duoôt  la  con^ 
Kî'  dufe 


dby  Google 


apo  Vie  pe  Philippe  IL 

jrtfy.  auire  par  les  routes  les  plus  commodes  dans 
t  le  Royaume. 

Malgré  tant  de  re^rers^rrivea  à  la  fois* 
Les  Ha- les  Huguenots  ,  fans  fe  laifièr  abattre  ,  net 
Çf^dc  foncèrent  qui  prendre  les  mdures  conve- 
nouveaux  oables  dans  la  ficheufe  fituation  où  ils  fe 
chefi.      çrouvoient.    Ils  étoient  affinez  de  la  protec- 
tion &  des  fecours  de  la  Reine  de  Navar- 
re, fhéroïbe  de  fon  fiécle,  d'un  courage 
mâle,  &  (f un  xèle  à  toute  preuve  pour  la 
Religion  Réformée.  Cette  Prmceffc  fe  se*» 
dit  à  une  affernblée  des  principaux  Chefs 
du  parti  que  l'Amiral  avott  convoquée,  et 
Je  y  parla  avec  tant  de  force  &  de  majefté, 
die  exhorta  les  affiftans  d'unç  manière  fi 

5 raflante  à  fe  tenir  unis',  &  à  perfévérer 
ans  le  deflèin  de  défendre  la  liberté  de 
leurs  confeiences,  qu'elle  jraffiira  les  efprus 

Îui  flottoient  dans  une  incertitude  de  œfo» 
v  irions  diflerences.  JEnfuite  elle  leur  pbopo* 
{a  pour  Chefs  de  la  faâkn  Henri  de  Bout* 
bon  Prince  de  Navarre,  âgé  de  ouin&e  ans* 
mais  d'un  efprit  vif ,  &  doué  de  grande* 

Îualitex ,  fur  tout  d'une  inclination  naturel- 
ï  pour  les  armes,  &  Henri  fils  du  defiùnt 
Prince  de  Condé.  Au  nom  de  ces  Princes 
l'aflemblée  parut  reprendre  une  nouvelle  vi- 

Îueur  ,  &  oublier  les  malheurs  paflèz. 
"ous  d'une  voix  unanime  reçurent  m  pro- 
E)fitk>n ,  &  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à 
urs  nouveaux  Chefs  ,  &  fucoeffivement 
cet  exemple  fut  fuivi  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Apre*  cette  délibération,  on  affem- 
hla  un  Confeil  général .  pour  convenir  en 
préfence  de  la  Reine  Jeanne  de  la  forme 
du  gouvernement,  jufqul  ce  que  les  deux 
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Jeunes  Princes  fuflfent  en  âge  de  conduire    15^3? 
les  affaires  par  eux-mêmes.    On  détermina  -  — M 
les  moyens  de  réparer  les  pertes  precédenr 
tes,  &  de  fc  mettre  à  couvert  de  la  .jruïflo 
dont  on  étoit  menacé.    U  fut  réfolu  que* 
pendant   la  jeunefle  des.  nouveaux  Cheft»      ~~      * 
J  Amiral  auroiç  fous  leur  nom  le  comman- 
dement des  Armées,  #  la  dire&ion  des  a& 
Éûres  de  la  guerre; 

Dans  ce  même  tetm  VoHçang  de  Bavière  Jp^JJ 
/  tXic  de  Deux  Ponts,  gfrgpe  par  l'argent  &  poms  pa£ 
les  perfuafions  de  la  Reine  de  Navarre  &feenFia*- 
àe  toute  la  fa&ioa  des  Huguenots ,  avoit  ^"dS 
mis  for  pié  une  Armée  de  fix  mille  hom-f  Hugu*: 
pies  d'infanterie  &c  de  huit  mille  chevaux,  ***: 
avec  l'affiûançe  du  Duc  de  Saxe  &  duCom* 
le  Palatin  du  Rhin,  &  for  les  foUkitation* 
&  les  promettes  de  la  Reine  d'Angleterre- 
Les   Seigneurs  de  Moui  &  de  Morvilliers 
allèrent  au  devant  de  ce  prince  jufqu'ai 
Allemagne  a  la  tête  dq  huit  cens  chevaux* 
&  bientôt  après  Briquematot  lu*  amena  dou* 
ïe  cens   arquebuûers.     Dans  l'Armée   dtè 
pue  fe  trouvoient  Guillaume  de   Naffàit 
•    Prince  d'Orange,  Louis  ôc  Henri  fes  fré* 
tes  >  qui  efoéroieg*  avofc  en;  France  une 
-fortune  meilleure,  que  celle  qtfil*  avoient   -•  J;  / 
éprouvée  dans  les  Pays-Bas  contre  le  Duc 
G Albq-    Perfuadçx  que  le  fort  des  mécoa-* 
tens  de  ces  Provinces  dépendoit  du  fuccè» : 
des  Huguenots,  ils  fe  fiâttoient  que  ceux- 
ci  reprendroient  le  deffus,  &  qu'avec  leur 
fccours  les  affaires  d«  Flandres  changeraient!  M6BT#. 
d'une  manière  av*nt*gw*&-;  ■'  mensd» 

Au  premier  bruit  <ïes_pTéparatif$  du  Duo  Roi  de 
de  Deu?  pow^.Je  JRoiT«è9-Chtttitocair0tt  £■"* 
R  4  ça- 
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Ï569.   envoyé  des  Ambaflàdeurs  aux  Princes  Pro- 
1  teftans,  pour  détourner  ce  coup,  &  fl  pi- 

roiflbit  avoir  réuffi  tant  par  fon  propre  cré- 
dit, que  par  l'autorité  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  II. ,  qui  prit  cette  afifaire  à  coeur. 
*  Mais  Je  fcèle  ardent  des  Souverains  de  la 

communion  Proteftante  à  foutenir  les  par- 
tifans  de  leur  Religion,  l'efpérance  de  s  en- 
richir des  dépouilles  d'un  pays  étranger  fit 
-     riche,  prévalurent  fur  les*  promettes  du  Roi 
&  les  menaces  de  l'Empereur,  le  Duc  leva 
des  troupes,  &  malgré  tous  les  dangers  qu'A 
,  avoit  à  craindre  dans  une  auffi  longue  rou- 
.     .    te,  il  réfolut  d'aller  fans  aucun  délai  au  fe- 
cours  des  Huguenots.    Il  eut  le  bonheur  de 
ne  rencontrer  aucun  obftacle,  &  par  fur- 
croit  de  difgrace  ^pour  la  Cdur ,  le  Duc 
d'Aumale  quelle  avok  envoyé  fur  les  fron- 
tières avec  un  Corps  d'Armée,  pour  s'op^ 
pofer  au  paflàge  des  Allemans ,  ne  put  les 
empêcher  d'entrer  en  France ,  &  de  join- 
dre l'Amiral ,  qui  avoit  feçt  ihiHe  hommes 
d'infanterie  &  environ  mille  de  cavalerie. 
Crainte       ^  cette  nouve^  k  ^°*  Catholique  chaii- 
du  Roi     gea  bientôt  cfavis  fur  les'affaires  de  France, 
catholi-    tes  premières  inquiétudes  recommencèrent 
2Sct.àCC  ***£  Plus  <le  ^^cité  gue  jamais,  &  il  eut* 
autant  de  crainte  des  fuites  de  cette  jonâion, 
eue  la  mort  du  Prince  de  Condé  lui  avoit 
donné  de  joye.    Il  voyoit  auparavant  la  fac- 
tion Huguenotte  fans  reffource;  un  renfo* 
auffi  puiflant  la  kii  repréfenta  non  feulement 
,    prête  à  fe  relever  &  à  faire  face  de  tou- 
,    tes  partis ,  mais  même  à  donner  la  loi  il  fes 
ennemis  ,   8c  par  une  confequence  inévi-r 
table,  à  renouveller  les  troubles  dans  la 
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Pays-Bas.     Suf  ces  alkrmes ,  il  fe  mit  en-  if^J- 
mouvement  pour  prévenir  cette  fiinefte  ré---         ■* 
solution-.  Il  expédia  fur  le  champ*  des  ordres: 
ttjts  prefTans  au  Duc  dfAlbe  de  renforcer  en* 
toute  diligence  d'un  nouveau  détachement  le* 
fecours,    qu?il  devoit  envoyer,  en  France; 
Non  content  de  contribuer  car  lui-même* 
il  follicita  avec  lar  dernière  chaleur  le  Pape  & 
le  GrancH>uc  de  Tofcane  de  ne  point  s'é- 
pargner, dans  une  dccafion  où  Sa  Majeftfr 
Très-Chrétienne  étoit  menacée  par  fes  enne*- 
niS)  &  la  Chrétienté  dans  un  fi  grand  pé* 
ril.  De  fon  côté  Charles  IX.  ne  manqua  pas* 
de  preflèr  le  départ  des  forces  de  ces  mêmes; 
Grinces. 

Celles  de-  Philippe,    ou  plutôt  du  Duc  i*Com« 
dfAlbe  fous  le  nom  de  ce  Monarque,  arrivé-  ^ansfeid 
rent  avant  les  autres.    Elles  étoient  composai  Fiibcc 
fies  de  trois  mille  Vallons  &de  trois  cens- 
ltaces  Flamandes,  fous  la  conduite  du  Comp- 
te Erneft  de  Mansfeld.    La  plus^rande  pas- 
Son*  du  Duc  dans  cette  occurence  étoit  d'ap- 
prendre la  ruine  totale  de  l'Armée  Alleman* 
<fc  >  o&  étoient  le  Prince  d'Orange  &  fe# 
frères,  qu'il  ne  voyoit  fi  puif&mment  foute- 
lus  qu'avec  un  dépit  inexprimable,  d'autant 
j&ieux  fondé  que  leur  crédit  dan»  les  Pays- 
Bas  le  tenoit  dans  des  inquiétudes  continuel-- 
ks>  joint  à  cela  qu'il  les  baïdbit  perfonneUe~ 
ttent 

D'une  autre  part  le  Souverain  Pontife  v  Secouir 
g*r  foutenir  l'honneur  &  la  réputation  du^Jj^P* 
*ége  Apoftolique  ,  plus  encore  par  le  defircrand- 
<je  continuer  la  guerre  contre*  les  ennemis  Du* 
«e  Rome  &  de  fa  Religion,  fit  partir  au  fe- 
**&*  des-  Catholiques  de  France  quatre? 
K5;  mille; 
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1ç*9*  mille  hommes  xTinfancerie  &  huit  cens  che- 
■■■■  vaux  >  fous  les  ordres  de  Sfbrce  Comte  de 

Santafioré ,  d'une  naii&nce  iUuftre  &  le  plus 
fameux  Capitaine  d'Italie.  Le  Grand-Duc  y 
joignit  deux  -cens  chevaux  &  mille  fcntaflins, 
commandez  par  Fabiano  del  Monté.  Le 
Pape  ordonna  de  plu»  dans  toute  la  Chré- 
tienté des  priera  publiques  ,  pour  la  pmfpé- 
rité  des  armes  Catholiques  en  France.  Mai%. 
malgré  la  jonâion  de  ces  rroupee  auxiliaires» 
h  mortalité,  les  fatigues,  &  le  défout  de  pa- 
yement, avoient.  tellement  diminué  r Année 
royale,  qu'elle  étoit  plutôt  mférieuie  qu'éga- 
le à  celle  des  Huguenots»  Par  cette  raiioa 
le  Duc  d'Anjou,  bien  éloigné  de  courir  les 
niques  d'une  bataille ,  évitoit  la  rencontre 
des  ennemis, &  s'étoit  retiré  dans  le  JUmou- 
fin,  ou  il  avoit  affis  fon  camp- en  un  lieu 
nommé  la  Rocbe-AbedUe  ,  dont  la  fituatk» 
le  mettofc  plus  qu'aucun  autre  à  couvert  de 
l'attaque. 

VA  mirai     L'Amiral,  plein  de  confiance  dans  le  nom- 

damier"*  kfe  *  c*ans  **  <lu^*t^  <*es  tr°up«s  qui  corn* 
bataille  pofofcDt  fon  Armée,  après  avoir  tenu  con- 
té\  avec  tous  les  Généraux  ,  réfokit  de  s'ap- 
procher du  camp  des  Catholiques.  £n  effet 
il  s'avança  jufijuà  une  (ternie  Ueue  de  leurs  re- 
tranchemens,  &  fut  lui-même  les  reoonow- 
tre-  Comme  il  vk  que  ce  pofte  étoit  wo- 
ceffible  ,  mais  qu'il  étoit  facile  d'ôter  aux 
ennemis  les  moyens  d'y Jiibfifter,  vô  qu'Us 
fe  trouvoient  entre  des  fcr étç  ftérSes  &  de* 
montagnes  pleines  de  roc^rs,  il  te  détermi- 
na à  attaquer  le  quartier  de  Stroww  8c  celui 
des  Italiens.  Par  Cette  manoeuvre,  ou  cil 
qu'il  pût  emporter  ce  lo&emcns,  ili'étaU»* 

foit 
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foit  dans  deux  villages,  d'oti,  avec  l'avanta- 
ge de  reflfcrrer^  les  Cathodiques  dans  leurs  1h  - 
gnes ,  il  leur  coupoh  la  communication  ,de  la 
plaine.  Par  comequentr.il  jugeoit  impoffible 
qu'ils  fe  foutinflènt  longcems  faute  de  fburages* 
attendu  qu'ils  avoiem  une  nombreuTe  cava- 
lerie ;  inconvénient  qui  devait  les  forcer  & 
Jbrtir,  no»  fans  un  péril  évkfent  d'être  mi» 
en  déroute*  Le  Confeil  de  guerre  applaudie  ' 
au  lentement  de  l'Amiral  >  fur  tout  les  Corn* 
mandans  des  troupes  Allemandes.  Amû^l'ar* 
deur  étant  générale,  on  commença  la  maiv 
çhe  le  1 3.  du  mois  <te  Juin  au  fon  des  tam- 
bours &  des  trompettes ,  quoique  ce  fût  de 
miit  :  mais  on  prenoit  ce  tems*  parce  que 
cette  année  il  fit  dès-fars  une  chaleur  excès-  , ., .> 
five  ,  &  qu'on  ne  voulut  pas  foire  1  attaque  ,  » 

dans  l'ardeur  du  fhkil..         *     /  <• 

Je  fuis  obligé  d'imerçorapm  &  récit,  pont:  *R»t  ai 
parler  d'un .  événement  .remarque .  que  j'ai  ^Je 
pbmis.  Le  Duc  de  Deux  Pows,  aprèsarofcpomi. 
pafle  la  Loire ,  précipitok  &  marche  avec  ton* 
te  la  diligence  poffible ,  pour  joincfce  l'Armée 
des  Princes.  Mais  il  ne  put  avoir  cette  fet»* 
h£tion  y  h  mort  termina  le  cours  de  &  * je 
&  de  fes  defleins ,  une  fi çvm  continue,  qui 
devint  maligne,  l'emporta  «u  bouc  de  fcpi 
jours.  Les  uns  difent  que  fa  maladie  ft* 
caufee  par  les  fatigues  du  voyage,  d'autres 
«durait  que  ce  fut  pour  avoir  trop  bu.  Of» 
fft  encore  à  décider  fi  Ton  doit  regarder 
comme  un  coup  de  &  prudence  militaire, 
ou  l'effet  d'un  bonheur  où  l'habileté  n'avoiû 
point  de  part ,-  d'avoir  traverfé  éms  obftadè 
une  fi  grande  étendue  de  pays  couverts  d'en*» 
àemis  *ttçnu&  à  le  fuivre  >4'awi*;pjd3jrp*îw 
R  6  qu'à 
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't^tf.  q^à  leur  vue  tant  de  rivières  très  hrgesfit 
*vn  i      très  profondes,  enfiiî  d'être  parvenu  heureu- 
fement  à  joindre  fesConfedérez  aux  extrémi- 
tés de  l'Aquitaine.   Après  fà  mort,  le  Com- 
te Volrad  de  Mansfeld,  fon  Lieutenant-Gfr 
itérai ,  prit  le  commandement  deTArmée. 
Le  Prince  d'Orange,  &  tant  d'autres  de  ce 
tang  qui  fë^trouvoient  <fans  cette  Armée  > 
s'y  formèrent  aucune  oppofirion* ,  non  par 
cet  efprk  de  grandeur  d'ame  qui  fecrifie  tout 
aux  intérêts  de  k  caufe  commune  ,  ni  feute 
Savoir  droit  de  prétendre  à  cette  charge* 
mais  'fans  Ta  crainte  de  hasarder  leur  honneur 
&  leur  réputation  dans  un  emploi  quipréfen* 
toit  tant  de  difficultés  &  de  périls. 
Cot*-     "  3e  reviens  à  hr  bataille.    Quelques  Hfto* 
sKiice-    rien*  rapportent  qtftvânt  qu'elle  s'engageât, 
ment  du  \> Amiral  envoya  les  Princes  <fe  Navarre  fit 
«■P** r  de  Conter  à  Patthénai ,  pour  y  mettre  feury 
perfoime*  £»  fureté.     Darila  au*  contraire 
v  prétend  qfa'M  ne  prit  ce  parti  \  qu'après  la  dé- 
route  de  fon  avantgardè.    Ce  dernier  femî* 
ment  pàrofc  plus  vrauemblable.    En  effet  la 
«traite  <teà  Princes  avant  fe  combat  auroit 
été  ê\m  fittiftre  augure,  capable  de  jetfcer  l'é* 

rav^nte  parmi  les  troupes,  qui  pouvofcnf 
prendre  comme  un  l'effet  <fun  preflenri- 
.  ^  «ent  de  1*  perte  dfe  h  bataille.  Quoi  qu'il 
en  (bit  ?cette  aâfon  fut  des  plus  meurtrières» 
on  y  vit  une  fureur  barbare  des  deux  cotez, 
les  François  contre  tes  François  ,  lès  Aile* 
mans  contre  les  Alternons ,  ne  pouvoir  ft 
safftner  du  carnage,  animez  par  cette  haine 
Anguinaire  &  exterminatrice  de-  Religion , 

rï  rendoît  encore  jtfu*  violente  le  dcSr  & 
vangpc  de  pluûcur^  injure»  qu'ib  ^étaient 

hix* 
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Érites  réciproquement   en  dive^ès  rencon»-   1^9: 
très.  y 


Dès  le  commencement  du  thoc  îa  ca-  DJn8«« 
yalerie  royale  fut  en  grand  danser  d'être  mi»-  vaiierieT 
fe  en  déroute,  &  le  Duc  d^Vnjou  courut  royale  5c 
nique  d'être  pris  ou  tué.,  quelques-uns  ^ÎJJSL 
,  forent  qu'a  fut  démonté ,  &  fi  grièvement  ' 
bleffë  qifon  eut  toutes  les  peines  du  monde 
de  le  remettre  à  cheval.  Ce  Prince,  voyant 

Îlier  l'avantgarde  des  ennemis,  pour  achever 
m  entière  défaite  fit  marcher  lui-même  de 
ce  côté  &  cavalerie  avec  tant  de  viteflè, 
qu'il  laiflà  fort  loin  derrière  lui  fon  infante* 
ne,  fur  tout  les  bataillons  desSuiflès  qui  far- 
foient  la  principale  force  de  fon  Armas  ;  en* 
ibrte  que  fa  cavalerie  eut  à  combattre  contre 
celle  des  Huguenots  fecondée  de  leur  infan- 
terie, &  s'ébranla  de  manière  qu'elle  fat  fur 
le  point  d'être  entièrement  enfoncée.  Dans 
cette  extrémité,  Tavanes  amena, (i  à  propos 
les  Suiflès  &  le  refte  de  l'infanterie  ,  qui 
avoient  doublé  le  pas  à  la  vue  du  danger  de 
leur  Général,  que  ce  renfort,  joint  aux  Gen- 
darmes que  le  Maréchal  de  Gorfle  fit  avancer 
en  diligerace,  changea  la  face  du  combat,  fit 
mit  les  Royaliftes  en  état  de  fe  rétablir,  fit 
de  repoufler  à  leur  tour  les  ennemis  avec 
-une  împétuofité  ,  contre  laquelle  ils  ne  pu- 
rent tenir. 

Ce  fat  alors  que  les  Huguenots  eurent  à   Dlroute 
Ibutenir  la  farie  de  toute  l'Armée  royale,  h**?1*^ 
cavalerie  de  Favantgarde  étant  encore  furve-J^J^  * 
nue  au  fecours  des  combattans.    La  partie 
devint  ainfi  trop  inégale ,  la  cavalerie  Hu- 
guenotte  &  les  Reiftres  furent  culbutez  & 
prirent  la  faite*    L'Amiral  de  Coligni,  blés- 
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au  vi&ge  y  auroit  couru  grand  nique  de 
■  *  dcmeurf  ou  fin  le  champ  de  bataille  ou  çri* 
fonniet,  fi  le  Comte  Vcîrad  de  Marisfeldne 
s^étoit  pas  bâté  d'accourir  à  fan  fecours  avec 
cinq  cornettes  de  fa  cavalerie  9  qui  vinrent 
aJTez.  à  tems  pour  le  dégager.  Les  Suifla^ 
de  tout  teins  ennemis  mortels  des  Lanfquc- 
nets,  firent  une  horrible  boucherie  de  cette 
infanterie  Allemande,  dont  très  peu  échapér 
ient  au  carnage.  La  plus  grande  partie  dcr 
Reiftres  fe  iauva»  Les  uns  difent  que  ce 
corps  prit  la  fuite  de  bonne  heure,  &  qu'if 
abandonna  l'infanterie  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  combat  :  d'autres  font  honneuf 
aux  Comtes  de  Mansfeld  &  de  Naffau  d V 
voir  fait  faire  cette  retraite  en  très  bon  or- 
dre ,  lorfque  tout  étoit  defefpéré.  Au  reffe 
Adriani  écrit  que  le  Prince  d'Orange  ne  fir 
trouva  pas  à  cette  bataille ,  parce  qu'il  étoit 

ÎartI  trois  jours  auparavant  avec  lbn  frère 
,ouis ,  comme  s'il  eût  prévu  ce  malheur; 
mais  que  ces  deux   Princes  avoient  laififé 
kurs    Régimen*  au  Comte  de  Mansfekt 
Cependant  une  infinité  d'autres  Hiftoriens^ 
particulièrement  Davila,  démentent  cet  Ai*» 
teur ,  &  affurent  que  ces  Princes  combatti- 
rent à  cette  fanglante  journée. 
j     .        Tel  fut  le  malheureux  fuccës  de  cette  ba- 
cnkSt     taille,  où  pour  la  première  fois  Henri  PrinK 
d'Henri    ce  de  Navarre  éprouva  les  dangers  infeptra- 

Mawne?  bles  de  k  V**1**'    **  Reine  "  mére  aTO* 
pris  un  fbin  tout  particulier  de  lbn  éducation 

elle  l'avoit  fait  inftruire  dans  tous  les  exerci- 
ces militaires  ,  il  favoit  parfaitement  monter 
à  cheval  >  manier  l'épée  ,  &  toutes  les  au- 
tres armes  qui  font  en  ufage  aujourd'hui 

Mais 
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Mais  il  n'*voit  point  encore  fait  de  campa-  1  jtf£ 
gne  y  £c  Ton  obferve  que  pour  ion  ,cpup  — — — i 
d'eâai  il  combattit  dans  les  premiers  rangs 
avec  ce  courage  lier  &  cette  intrépidité^ 
qu'il  a  fbutenus  dans  la  fuite  avec  tântdedis- 
tanâion.  Qrconftance  (fautant  plus  hoono* 
rable  pour  ce  Prince  fi  fameux,  qu'il  efi  or- 
dinaire aux  jeunes  guerriers,  dans  les  com- 
uaencemens  de  leur  noviciat  >  de  n'envifâger 
la  guerre  que  par  les  endroits  les  plus  eflra- 
yans  &  les  plus  terribles.  Henri  dans  cette 
occafion  fi  pérîfleufe  fit  paroitre  lesfemences 
brillantes  de  ces  vertus  héroïques,  qui,  à  la 
fuite  de  tant  d'aâions  à  jamais  mémorables 
par  lefbuelles  il  s'eft  frayé  le  chemin  au  Trô- 
ne de  France, Font  rendu  de  fbn  vivant l'ad- 
çûratioo  de  l'univers,  &  un  modèle  pour  le* 
fiécles  à  venir. 

„  Les  Huguenots,  dit  Ca mfapa, diminué-   Nombre 
yy  rent  leur  perte  autant  qu'ils  purent ,  &  af-  ànmam 
a>  foiblirent  dans  leurs  relations  l'éclat  de^^f 
„  cette  imporunte  vi&oire,  pour  ne  pas  ré-  guenot* 
^  pandre  l'allarme  chez  les  Princes  qui  les 
„  foutqnoient ,  &  ne  point  atterrer  les  peu- 
„  pies  qu'ils  aveâenç  engagez  dans  la  rebel- 
„  lion ,.  &  qu'ils  y  entretenaient  depuis  fi 
n  loiigtems  par  lçs  plus  greffiers  artifices". 
A  l'égard  du  nombre  de  leurs  morts ,   les 
Hiftoriens  de  leur  parti  le  font  beaucoup  plus 
fetit,  entre  autres  Defhots,  qui  affure  qu'ils 
Qe  laiflerent  fur  le  champ  de  bataille  que 
trois  mille  Lanfquenets,  cent  cinquante  Reis- 
fcçs,  qumz*  cens  hommes  d'infanterie ,  & 
deux  cens  de  .cavalerie  ,  François  :  enforte 
qu'il  n'auroient  eu  que  quatre  mille  huit  cen$ 
pnquamç  pporjscn  tçu$.  S&ro*  fc  Afcttbiew 

n'en 
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1569-  n'en  mettent  guéres  davantage.    Cependant* 
*  la  plupart  clés  Ecrivains.  &s  plus  deûntérefler- 

difent  que  lés  Huguenots  perdirent  dix  mille 
x    Sommes  ,  fie  c'ett:  lé  tëntiment  de  Davila, 
qui  ajoute  que  quelques-uns  ont  augmenté  ce 
aombre  julqu'à  dix  fept  milice.    Mais  il  fcur 
^en  tenir  au  plus  modéré,  deft  à  dire, S  ce^ 
-  lui  de  dix  mille.   H  y  eut  très  peu  de-perfon- 
nés  de  marque,,  prefque  tous  les  Comman- 
dans  ayant  pris  la  mite  de  fort  bonne  heure: 
Parmi  les  plus  diftinguer  on   nomme  St.. 
Cyr  âgé  de  ouatre  vingt  deux  ans,  qui  fit* 
des  prodiges  de-valeur,  oc  combattit  jusqu'au* 
dernier  foupir  avec  une  bravoure  extraordi- 
naire   Saint  Bbnnet,  d'Autricourt,  Poigref- 
fier,  Biron  ffére  d' Armand*,  tous  illuftres  par 
leurs  belles  aftions,  furent  les  plus  confidé^ 
râbles  des  François  de  F  Armée  Hugoenotter 
qui  périrent  dans  cette  rencontre.  Dix  nom- 
bre des  prifonniers  fe  trouvèrent  la*  Noueun* 
des  principaux  Chefs  des  Huguenots,  dont  ifc 
fcmble  que-  la  deftinée  étoît  d'être  pris  pres- 
que dans  toutes  les  rencontres  :  d'Acier  Co- 
lonel-Général de  l'infanterie  FfauçoHë  dan* 
PArmée  Huguenotte ,  fie  Blacons  Colonel; 
des  Arquebuûers. 
Et  <to  cô-     Du  côté  des  Roya&ftes  jpu  fi  l'on  veut  dct< 
té  des  c*-parti  Catholique>onaflure  que  la  perte  mon^ 
thoiiquci.  u  ^  environ  cînq  cens  hommes,  ou,  com- 
me le  dit  Metenen,  fix  cens*  tant  cavalier» 
que  fantaffins.    Mais  avec  cette  différence, 
que  quantité  des  prinebaut  officiers ,  même 
plufieurs  Généraux ,   fur  tout  dés  troupe* 
étrangères,  couvrirent  lcchamp  de  bataille. 
Les  plus  remarquables  de  t:eux-ci  furent  Phi» 
libert  Marqua  de  Béde-^fctné  de*  Comtet 

Rhin* 
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Rhingraves  ,  le  Comte  François  Safletelle  içfyî 
Italien,    Scipion  Picolomini  Siennois;  <**»« 
François,  Clermont  un  des  plus  diftinguez 
Gentilshommes  du  Dauphine  >  &  nombre; 
d'autres.    On  nomme  parmi  les  bleflez,  le 
Duc  de  GuHfe  qui  le  fut  au  bras  &  à  la  jam- 
be, Pierre-Erneft  de  Mansfdd ,  les  Seigneurs 
de  Schomberg  &  de  Baflbmpierrc  AUemans» 
qui  tous  guérirent  en  peu  de  jours.    Près  de 
neuf  cens  charettes  de  vivres ,  tout  le  baga- 
ge des  Allemans,  onze  pièces  d'artillerie,  & 
php  de  deux  cens  drapeaux ,  reftérent  aux 
vainqueurs.    Les  Italiens  pour  leur  part  en 
eurent  vingt  fix,  que  le  Comte  de  Santafio- 
«envoya  a  Rome>  oii  le  Pape Jes  6t  expo-- 
fer  dans  f  Eglife  de  St.  Jean  de  Latran ,  com-  Mon» 
me  un  monument  éternel  de  cette  impor-  ment  à 
tance  défaite,  dont  on  traça  le  ibuvenir  par  i°5£j 
ï inscription  fuivante. 

Par  ordre  de  Pie  Souverain  Pont- 
Tife,  ces  Drapeaux,  pris  sur  le» 
Sujets  rebelles  de  Charles  IX» 
Roi  m  France  Tres-Chretien,et  , 
ennemis  de  la  sainte  egli$e  >  par 
Sforce  Comte  de  Santafiore,  Ge- 
neral DES  TROUPES  AUXILIAIRES  DU 

St.  Siège  ,  qui  les  a  envoyez  ici, 
ont  ete' suspendus  dans  ce  temple 
le  premier  de  tous  les  temples, 
et  consacrez, au  dleu  tout-puis^ 

*ANT  ,  AUTEUR  D'UNE;  SI  GRANDE 
VICTOIRE. 

Les  Enfeignes  que  ksRépmensEfpagnoU  Joye  du 
prirent  dam  cette  *Qàon,  furent  woyic*§£££ 

par 
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J5*fp.  par  le  Duc  d'Albe  au  Roi  Catholique  ,  oui 
i  i  les  reçut  avec  une  joye  excef&ve.  Ce  Mo- 
narque  écrivit  auffitôt  des  lettres  de  félicita- 
tion  i  Sa  Majefté  Très-Chrédenae  &  au 
Souverain  Pontife  ,  auxquels  il  protefta  que 
les  viâotres  remportées  par  les  Catholiques 
itir  les  Huguenots, combloient  fon  ameaun 
contentement,  qui  éttrit  beaucoup  au  deffu* 
de  tout  ce  qu'il  pou  voit  refièntir,  loriquefts 
propres  armes  obeenoient  les  plus  grand» 
avantage*  fur  les  rebelles  de  fit  Couronne.  Ce 
tfécoit  pas  fans  raifoa  qu'il  donnait  ces  afib« 
sances:  nous  avons  aflezvu  que  fbnfiftéme 
favori,  Ôcïur  lequel  rouloit ,  pour  ainfi  <fi* 
te,  toute  fa  politique,  fut  toujours  de  Éurr 
éclater  une  haine  irréconciliable  pour  le» 
Proteftans  en  général ,  &  en  particulier 
contre  fea  Huguenots,  dont  la  ruine  kl 
ùnportoit  fi  fort  nar  taût  de  *aflbns<PEtat. 
LaB.elne  A  peu  près  dans  le  tems  que  toutes  cet 
«co^  rf^»  fe  P«ffiM«tt>  c'eft  à  dife,  kn£pie  la 
amâéc.  duerelle  pour  la  fiufic  des  deniers  du  Roi 
tf  Efoagne  s'animoit  avec  te  plus  de  violence^ 
par  les  reprefaillcs  réciproques  qu'on  exer- 
çoit  en  Angleterre  &  oansles  Pays-Bas  con- 
tre les  Sujets  des  deux  Couronnes  j  vers  ce 
tems-là  Pie  V.  fulmina  une  excommunia- 
tim  contre  la  Reine  EHzabet.  Cette  fc* 
droyante  Bulle  r  exprimée  avec  les  plus  ri* 
goureufes  cenfures ,  déclarait  cette  Souve- 
raine hérétique,  proteûficc  d'hérétiques,  6c 
7  comme  telle  déchue  de  tous  lès  Royaume** 

Seigneuries,  dignitez,  &  privilèges.  Tout* 
la  Nobleflè,  les  vaflaux,  tous  les  Sujets  de 
6s  domaine ,  étaient  débez  *ç  èbftus  4c 
tout  ferment  de  fidâicé  ,  obâffincc»  &  ^ 
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jettion,  qu'ils  pouvaient  lui  avoir  prêté.  En*  IÇ#9« 
fin  cet  A&e  portok  toutes  les  déairainations  « 

BétnHames  ,   toutes  tes  peines,  qui  fc  hfent 
dans  k  Butte  m  Çœna  Dtmini. 

Quoiqu'  Etixabet  .parut  méprifer  ce  coup  Craintes 
de  l'autorité  Pontificale  ,  die  ne  bûffii  £***£«£ 
dexaminer  de  quelle  mit  il  pouvoit  partir,  £JJJ  Rci, 
pour  prendre  toutes  les  meiures  propres  a  oc 
ne  pas  craindre  les  impreffions  que  de  pareil- 
les fentenees  prodirifenc  quelquefois)  iir  loi 
écrits  des  peuples.  Elle  crut  que  le  Pape 
tfavoit  fiât  cette  démarcher  d'éclat,  que  lu» 
les  prenantes  foUicicatiom  de  la  Cour  <FE* 
Mné,  rtfolue  de  tirer  vangeance  de  ce  qui 
f étoit  pafle  au  fujet  de  l'argent  fequeftré. 
Mais  il  y  a  apparence  qu*etie  fe  tromperie 
dans  ce  préjugé.  Philippe  avoir  trop  de  bon 
faw  pour  mettre  en  uûge  un  femWable  mo- 
yen, qui  manifeftement  ne  lui  préfentoitau* 
oui  avantage  for  Ion  ennemie,  qui  même,  à 
•k  juger  par  la  Qtuation  des  affaires,  ne  de* 
*>*  (fixe  tourner  à  la  décadence  de  l'autorité 
A*  Siège  Apoftolique>  par  le  mépris  public 
J*e  cette  Reine  faifok  avec  fuecès  des  ana- 
thèmes  de  Rome.  Elhabet  cependant  nefe 
fc*  pas  à  ce  fcul  foupçon.  Frappée*  des 
Cffconftances  dans  lefquelles  cette  excommu-  - 
•Ration  parriflbtt,  immédiatement  après  let 
Jj8oires<confécutiv£s  du  Duc  d*Albe  en 
Flandres  &  du  Roi  de  France  fur  les  Hu- 

K*k*s  de  fon  Royaume,  elle  jugea  que  lea 
iflànces  Catholiques  avolent  follicité  la 
Bulle,  dans  Pefpérance  qu'elle  donnetoit  lieu 
i  quelgue  révolution  en  Angleterre.  Craint» 
Ç  «roc  qœ  les  difpdûtions  à  fon  égard  du 
**!*,  du HoitfEfowpne,  &  de  lous  la* 
.     «  Pria* 
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Vt&9-  Princes  de  cette  communion  rendement  legi- 
■■  rime.    Auffi ,  comme  die  en*  étoit  parfaite- 

ment inftruite ,  die  rfavoit  point  d'attention 
plusférieufe  que  de  tenir  les^veux  fixez  fur  les 
affaire*  des  Pays-Bas  6c  de-  France  r  convain- 
cue que  fa  fiireté  dépendent  du  ferme  établis** 
fcroent  de  k  Religion  Proteftante  dans  ce» 
Etats.    Elle,  voyott  par  une  conféquence  né- 
ceflàire  fà  Coutonrie  tomber  de  deffus  fa  tê- 
te,  fi.  les  Caiviatftes  de  ces  contrées  per- 
ioient  une  fois  la  liberté  de  confeience  &  le 
crédit  qu'ils  y  avoient  acquis.     Ce  funefte 
severs  y.  s'il  arrivoit ,  la  menaçoit  de  voir 
fondre  fiir  foa  Royaume  toutes  les  forces 
,  réunies  des.  Catholiques  y  d'autant  plus  que 
Philippe  fe-difoit  hautement  héritier  de  F  An- 
gleterre >v  en  vertu  de  je  ne  fais  quelles  nré* 
.tentions  qu'il  droit  de  la.  feue  Reine  Maria 
fomépouie;» 
suites  dr    Ce  grand  bruit  &  la  peur  d>Elizabets>éva> 
tetteBui*  neuirent  bientôt  ^ .  divers  incidens  empêché» 
**  rent  la  publication  de  ja  Bulle,  enforte  quelle 

ne  put  avoir  l'effet  que  de  pareils  cas  onted»» 
tume  de  produire.    D  eft  bien  vrai  que  quel* 
ques  Prêtres  fbutenus  de  leurs  parti/ans  s'ingé- 
raient d'en  apporter  des  copies  en  Angleter- 
j»  te  ;  il  eft  encore  vrai  que  pkifieurs  Prédicateurs 
eurent  la  hardteflè  d'en  publier  le  content 
*     en  chaire  y  dans  la  vue  aémouvoir  le  ptrri 
Catholique.      La   Reine  prévint    le   Je*- 
ordre;  c£  arrêta  une?  infolence  auffi  dange- 
seufb ,  par  la  punition  d'une  vingtaine  de 
ces  perturbateurs  du  repos  public  >  qu'elle  fit 
pendre  fous  le  nom  d'hérétiques. 
Grande       Cette  année/l'Italie  eflliyadcuï grands  maU 
**£en  Jkuiç>.  qulréyn^bmt  la  jaye  à  la  Courût* 


tomar 
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tomane,  par  Pefpérance  qu'elle  en  conçut  de   ij^p. 
pouvoir,  à  la  faveur  de  ces  defàftres,  cxé- 
cuter   (ans  obftacle  les  vaftes  entreprifes, 
qu'elle  médkoic  depuis  longtems.     Cétoit 
de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  la  Chrétienté, 
particulièrement  en  Italie ,  ou  du  fnoins  de 
ôire  la  conquête  des  domaines  que  les  Puis- 
fences  de  cette  contrée  poffédoient  dans  l'Ar- 
chipel.   L'Italie  fut  affiliée  cPuhe  difette  to- 
tale de  toutes  les  denrées  néceffaires  à  la  vie, 
fiir  tout  de  blez  &de  tous  autres  grains.  Les 
Etats  du  Roi  Cathofique  fouflfrirent  moins 
que  les  autres ,  à  caufe  de  leur  fertilité,  6c 
en  particulier  la  Pouille,  &  la  Sicile,  Pro- 
vinces en  tout  tems  beaucoup  plus  abondan- 
tes que  le  refte  de  FItalie.    Aùffi  dans  cette 
difette  générale  la  récolte  y  fut  affez  bonne 
pour  fecoarir  ie  Pape  &  l'Etat  eccléfiafti*  . 
^ue  :  ce 'que  PhMippe  fit  avec  zèle,  moins 
*èn  verta  de  l'obligation  que  les  anciens  trai* 
<&£  d'alliance  lui  impôftâenr,    que  par  un 
mouvement  de  la  .tendre  amitié  qu'il  avôit 
four  la  perfonne  de  Pie,  &  de  fa  profonde 
•vénération  pour  les  vertus  &  la  fiunteté  de 
-ce  Pontife.     Le  Roi  de  France,  pour  don- 
ner une  preuve  pabliqoe  de  fon  attachement 
au  St.  Siégfe  ,  'dans  la  vue  <fàiUeurs  de  mé?» 
œger  la  proteftioii  du  Pape,  dont  il  aVoit 
befoiù  dans  ie*  ccmjoniâures  où  it  fe  trotf- 
•vtft^  te  feôckirut  'de  tout  fon  pouvoir,  & 
•  kà  permit  de  tirer  de  Provence ,  une  quantité 
-confïdérable  de  grains.  Dans  cette  occafion 
Pie  de  fon  coté  fit  connoitre  jufqu'oùilétoit  * 
capaWe  de  porter da  charité,  il  épuifa  les  tré- 
fer»  de  la  ehaûibrfe  Apoftèlîque  à  faire  vè- 
nirde  toutes  parts  des  biéfc,  qiftl  fit  vendre  . 
.vu     -  à 
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i  très   vil  prix  pour  le   foulagement  àt$ 
pauvres.    Aucun  Etat  ne  fentit  davantage 
les  afireufes  extrêmifçx  de  ce  terrible  Béat 
que  la  République  de  Vervfe,  nuis  fon  {agi 
Sénat  pourvut  aux  bçfqins  des  passes  aux 
dépens  même  de  la  fureté  du  pays,  il  leur 
diftribua  toutes  les  proviûons  de  bouche  des- 
tinées à  la  fubfiflançe  de  fea  Armée»  navales. 
.Conduite  qui  marqupit  une  çoofiapee  ave» 
jjle  au  fecours  de  la  divinePfpviden€e,c<Mh 
tre  toutes  les  régies  de  la  politique  humaine, 
flui  fembloit  alors  ne  pas  pe^meure  qu'oc-ft 
mît  hors  d'état;  de  wutçnir  ymaattaoue,  i 
les  préparatifs  du  Turc  regardaient  la  Képi 
blique> 
Dcfoip-      Pour  furcrok  dedefaftre,  elle  fouffrit  feule 
tton  de    un  autre  accident,  qui  n'avoit  pas  des  faite* 
IkvSSL  W>ins  funeftes,  ep  forte  que  dans  le  même 
tems  elle  fut  affligée  &  des,  miftres.de  la  £»> 
jnine  &  des  ravages. du  feu.    I/Arfentl  de 
yenifc  a  toujç^  été  *qsardé[>  &  l'eft  enco- 
re aujourdW  plus  quejajnafe,  comme  m 
chef-d'œuvre  de  l'art ,  fie  une  de  ces  me*- 
^  veilles  qui  dans  ion  genre  o?a  point  «fégife 
dans  l'univers.    On  y  voit  travailler  uns  se* 
lâcbe  plus  de  miUç  OBMtfÇSj  &  éws  les  te- 
joins  preflkns  m  nombre  bisn  plus  çrand,  à 
la  fabrique  des  yaiflèa^ur  dç  toutes  tes  graa- 
jdeurs^  im  gpjur  i*  g**çrr£*fcir  pour  kco» 
merec,  ou  ppqr  J#  ivqyagçSf  de  k>ng  court. 
Il  s'y  trouve  en.  proftifion.  &  dans  un  ordfe 
qui  furprend  ,  toutes  ks  matières  &  inftro» 
mens,  propres  à  la  conjtruâion.     U  y  aua 
r  amas  prodigieux  d'armes  >  de  munitions  de 
.guerre  de  toutes  ks  efjpécç#*  en  un  mot  de 
.  .toutes  Iç?  çl^e^^èfllwfift  pour  Jos  Opédh 
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tiôns.  Enfin  il  n'y  a  point  d'étranger  dçbon  15^ 
fens  êc  curieux  qui  ne  demeure  uirpris  &  ■  ,■■ 
Wépotté  d'admiration  &  de  plaifir>à  la  vue 
d'un  auffi  fuperbe  bâtiment.  Ce  lieu  eft  fr- 
itte dans  la  ville  de  manière ,  qu'il  en  fait 
on  des  plus  beaux  ornemens  :  il  x  trois  mil* 
les  de  circuit,  &  pluûeurs  corps  de  logis,  oii 
fon  n'a  pas  feulement  pratiqué  toutes  le* 
cotninoditez  néceflàires  pour  les  differens 
râge$  auxquels  ils  font  deftinez ,  mais  nui 
font  encore  enrichis  des  plus  magnifiques aé* 
corations,  le  tout  difpofe  avec  tant  de  goût» 
qu'on  y  apperçoit  toujours  quelque  beauté  " 
nouvelle.  L'État  n'a  pas  manqué  de  pour* 
voir  à  la  fureté  de  fon  Arfenal ,  par  d'épais* 
fes  murailles  dont  il  l'a  fait  envirQnner  , 
Se  qui  font  ianquées  d'un  nombre  de  tou* 
relies  ,  capables  de  défenfè  en  cas  de  tu* 
multe. 

•  Un  incendie  ruina  prefque  entièrement  ce  ."** 
pompeux  édifice,  qu'on  peut  fans  exagération  ^*^ 
appelkr  la  terreur  des  nations  barbares,  le 
rempart  du  Siège  Apoftolique ,  la  fortereffe 
de  la  Chrétienté,  la  fureté  de  l'Italie,  &  la 
défenfo  de  la  liberté  toujours  inébranlable  de 
cette  République.    On  ne  fiit  fi  le  feu  s'y 
prit  par  accident,  ou  fi ,_  comme  le  bruit  cri 
courut,  quelques  malfnoèntionaez  l'y  mirent» 
au  moins  on  en  aceufa  un  certain  Jean  Mi» 
chez,  qu'on  dit  avoir  exécuté  ce  complot 
par  ié  moyen  des  Juifs.    De  quelque  manié-* 
te  <jue  ce  malbeur  fott  arrivé,  h  nuit  qui 
Wvit  le  14.  de  Septembre  on  aoperçut  un 
feu  fi  violent  &  fi  furieux  *  qu'û  n'eûrpaa 
poffiblede  Fexprimer.  Il  prit  d'abord  à  quel* 
ques  magaxkis  à  poudre  qui  étoiem  dans 
;    j  quel- 
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15^9*  quelques-unes  des  Tours ,  enforte  que  noo 
»  lculemenc  la  ville  de  Venife,  mais  toutes  les 

Iles  &  le  pays  d'alentour  à  la  diftance  de 
plufieurs  milles  tremblèrent  de  la  terrible  fe- 
coufTe  que  caufà  le  bruit  de  ce  tonnerre. 
La:  furprife  d'un  coup^uffi  imprévu  >  jointe 
à  l'obfcurité  de  la  nuit,  épouvanta  tellement 
le  peuple,  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crut 
que  c'étoit  la  fin  du  monde.    Je  n'entrerai 
pas  dans  un  détail  circonftancié  du  dommage 
que  fouffirirent  l'Etat  &  les  particuliers,  je 
me  contente  de  dire  en  général,  qu'outre  la 
plupart  des  magnifiques  édifices  renferme* 
dans  Tenceifite  de  l'Arfenal ,  les  maifora  voi» 
fines,  -quantité  de  monaftéres,  d'autres  bâti* 
mens  ,  &  quelques  Eglifes  dans  un  éloigne- 
ment  aflèz  confidérable  furent  renverfez, 
La  frayeur  fat  fi  grandes  fi  générale,,  que 
c'eft  peu  de  dire  que  les  efprits  les  plus  toi* 
blés ,  les  gens  du  commun,  &  les  Dames 
dont  le  propre  eft  d'être  naturellement  timi- 
des, en  perdirent  Tuftge  de  leurs  {em^  les 
Sénateurs  même  les  plus  intrépides  s  &  les 
plus  familiarifex  avec  les  malheurs  qui  ont 
coutume  de  traverfer  la  vie,  ces  personnes, 
malgré  toute  leur  fermeté  acquise  par  une 
longue  expérience,  parurent  <hors  d'état  d'a- 
gir, jufqtfà  et  qu'on  fftt  informé  de  lacaufc 
d*un  fracas  aufB  épouvantable.    Alors  ces  uw 
ges  administrateurs  de  la  République  revia- 
rent  à  eux-mêmes ,  &  de  longèrent  qu'à  ai* 
rêter  le  progrès  des  flammes:    Ils  coururent 
à  l'Arfenal  avec  ce  courage  qui  ne  connott 
point  le  danger,  &  par  leur  prefence  &  leurs 
ordres  ils  firent  travailler,  à  éteoxire  le  feu 
avec  tant  de  pjromtuude  Ôç  de  fitecès,  qu'en 

peu 
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peu  de  tems  il  n'y  eut  plus  rien  à  craindre.    iÇ^ 
immédiatement  après  as  mirent  tous  leurs  l— 

foins  à  réparer  le  defaftre  ,  les  bâtimens  ont 
été  depuis  relevez  comme  on  les  voit  aujour- 
d'hui ,  Beaucoup  pluç  magnifiques  qu'ils  n'é* 
toienc  auparavant ,  &  remplis  crune  plus  gros-* 
fe  provifion  d'armes  &  de  toutes  les  autres 
fournitures  convenables. 

Vers  ce  tems  là  Pie  V.  publia  une  Bullô  Balle  Ai  K 
nommée  in  Cœna  Dominé ,   par  laquelle  en  ^P*  <* 
vertu  de  fon  pouvoir  Apoftolique  il  défen*  Eœtéfia? 
doit  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  outre  tiqua, 
celle  de  l'excommunication,  à  toute perfon- 
ne  9  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elle 
pût  être,  d'impofcr  la  plus  petite  taxe  furies 
Eccléfiaftiques,  qu'il  déclara  exemts  de  tous 
impôts,  droits,  redevances ,  &  charges  gé* 
néralement  quelconques.   Sur  le  même  fon* 
dément  &  fous  les  mêmes  cenfures,  il  fit  de 
très  exprefles  inhibitions  aux  Souverains  d'e- 
xiger  des  gens  d'Eglife  aucune  efpéce  d'im* 
poûtion,  quelque  prétexte  qu'ils  en  puiTent 
alléguer. 

Tous  les  Princes  Chrétiens  furent  extrê-  u*wt+  • 
mement  choquez  de  cette  Bulle,  qui,  en  mens  «te  1 
les  dépouillant  des  prérogatives  de  la  ^vc-P^KL. 
raine  te,  leur  caufoit  un  préjudice  irréparable  ' 

mr  fe  diminution  de  leurs  revenus  légitimés. 
Kiilippe  même  ,  tout  efclave  qu'il  étoit  des 
décrets  de  Rome  ,  &  en  particulier  de  Pie 
cu'il  s'était  toujours  fait  un  point  d'honneur 
de  fttisfàire  ,  même  aux  dépens  des  privilè- 
ges tes  plus  fierez  de  fa  Couronne,  malgré 
ces  difpofitions  Philippe  s'éleva  publiquement) 
£c  avec  raifon,  contre  la  conduite  du  Pon- 
tife. Il  ne  put  fouftrir  qu'il  portât  fon  au* 
TbmUL  8  lorilé 
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%T^  jborité  fur  cet  article ,  &  il  déclara  avec  ha» 
U'  ■/    i  teur  qu'il  ne  permettroit  jamais  Fexécutioa 
d'une  pareille  ordonnance ,  dont  il  recevoir 
plus  de  dommage  qu'aucun  autre ,  puifijue, 
par  raport  à  l'étendue  de  &  Monarchie  coin* 
pofée  de  tant  de  Royaumes  &  Principauté! 
fi  vaftesjleSiEccléfiaftiques  ne  pouvoient  pas 
être  difpenfez  de  payer  lès  contributions  que 
tout  Sujet  doit  à  ion  Souverain  ,  6ns  caufer 
une  prodigieufe  diminution  des  revenus  <fe 
l'Epargne. 
CoiKtottc     L'entreprenant  Pontife  efluya  encore  de 
dcsvéni-  bien  plus  vives  oppofitions  de  la  part  des 
*****       Vénitiens.      Ces  fiers  Républiquains  nOfl 
feulement  réfolurent  de  ne  pas  recevoir  11 
Bulle  ,  &  de  foutenir  leurs  anciens  privilèges, 
mais  encore ,  en  conféquence  dé  cette  artefi* 
tion  continuelle  à  arrêter  dès  leur  raiflànc* 
Jes  fréquens  attentats  de  Rome  contre  Hfld6- 
pendance  des  Princes,  iisr  animèrent  toute* 
les  Courfc  à  porter  de  concert  leurs  plaintes, 
<5c  à  notifier  au  Pbpe  Qu'ils  fèroient  con- 
traints de  proferire  la  Bulle,  comme  donnant 
atteinte  à  tous  leurs  intérêts.    Après  de  lon- 
gues &  vives  conteftations,  Pie  iugeaàpro- 
pos  de  laiflèr  tomber  cette  Querelle,  dans  la 
crainte  de  mettre  trop  en  comproénisll**^ 
neur  &  la  réputation  du  Siège  ApoftôH* 
que.  . 
Oidre  du     Cependant  Philippe,  dont  le  foin  capital 
î°jCa"   étoit  de  s^nftruire  des  plus  petites  partial- 
tai'lb    ïaritex  qui  coûcernoiem  chaque  partie  deft* 
*»t*       vafte  empire ,  prit  la  résolution  de  ftvoft 
dans  le  puis  exact  détail  en  quoi'  confiftoiefit 
'         les  revenus  des  Ecctéfia&ques,  &  à  quelle 

Jbmmè  ils  pouvaient  monter»    Dws  cette 

;       -  -      -      ^ue 
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vue  il  envoya  à  tous  les  Officiers  commis 
au  gouvernement  de  fes  Etats  des  ordres  très  ■ 
précis  de  faire  à  ce  fûjet  toutes  les  recher- 
ches néceffaires  ,  &  pour  avoir  des  dénom- 
bremens  le  plus  circonftanciefc  qu'il  fcroit 
pofïïble.  Le  Paj>e  à  fon  tour  stoppofà  avec 
toute  la  hauteur  imaginable  à  l'exécution  de 
cet  ordre  >  il  enjoignit  fous  peine  d'excom- 
munication i  tous  les  Evêques  &  Supérieurs 
de  Communautez  religieufes  de  ne  rendre  au- 
cune réponfe  aux  demandes  qui  leur  feroient 
faites  par  les  Miniftres  du  Roi  touchant  ï^ 
qualité  &  le  produit  de  leurs  domaines.  Phi- 
lippe n'en  perdit  pourtant  pas  de  vue  fon 
defl^in,  avec  cette  circonftance,  qu'il  crue 
devoir  preferire  à  fes  Officiers  d'ufer  de 
beaucoup  d'adreffe  &  de  prudence  dans  1* 
pourfuite  de  cette  affaire.  En  effet  ils  ren- 
contrèrent tant  cfobftacles  ,  qu'elle  alla  fort 
lentement ,  d'autant  que  le  Roi  ceflà  de  les 
preffèT  for  les  lettres  du  Duc  d'Alcala  Vice*  , 
roi  dte  Naples,  qui  lui  faifoit  fentir  l'impos- 
fibilité  abfolue  dans  ces  tems  de  contraindre 
les  gens  cTEzlife  à  fe  foumettre  fur  ce  point 
atnc  ordres  de  leur  Souverain.  Il  lui  mar- 
quoit  encore,  que  pour  le]  Royaume  de  Na- 
pies  feulement ,  cinquante  mille  rames  de 
papier  ne  fuffiroient  pas  à  tranfcrirele  fimple. 
abrégé  du  dénombrement  que  Sa  Majéfté  de^' 
mandoit. 

A  l'égard  de  ce  dernier  fait ,  je  remarque  Rlfiexfoc 
dHme  part  une  fageflè  confbm'mée ,  de  l'au-ac  l'A**. 
tre  une  injuftice  criante.    On  donneratou-**15' 
jours  des  éloges)  à  un  Prince  aflèz  habile 
dans  l'art  de  gouverner  ,  pour  mettre  toute 
fon  attention  à  connoitre  les  poffefleurs  de 
S  z'  tou* 
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tf^9*  tous  les  domaines  que  renferme  &  fouverai» 

•?— ■ —  neté ,  jufou'à  un  pouce  de  terre,  &  à  fa* 

voir  juïqu à  un  Jfou  les  revenus^  de  toutes  ces 

terres,  &  .à  qui  ils  appartiennent  Autrement 

il  ne  mérite  pas  lç  titre  de  Souverain  ,  mais 

*    d'inférieur  :  par  une  femblable  négligence  ij 

fe  dégrade  lui  même  de  la  dignité  de  Prince, 

&  fe  met  au  rang  d'un  fimple  Siyet.    D'un 

autre  côté  c'eft  le  comble  de  Tinjijftice  à  un 

Souverain  Pontife,  de  vouloir  empêcher  un 

Prince  dç  s'inftruire  de  tout  ce  qui  concerne 

fon  Etat.    Preuvç  évidente  que  le  but  des 

démarches  de  la  Cpyr  de  Rome  eftde  & 

former  une  fouveraineté  ecdéftaffique  dans 

toutes  les  Principauté^.     C'eft  l'amure  des 

Poteitfats  de  fixer  les  entreprises  du  Siège 

'Apoftolique  »  je  leur,  abandonne  cette  difcu*- 

fion ,  les  bornas  dç  cette  Hiftoire  ne  me 

permettant  pas  de  m'étendre  davantage  fur  ce 

point  de  controverfe. 

le  Duc      J'ai  4éja  dit  que  le  Duc  d'Albe  demandait 

d'Aibcde-âu  Roi  avec  inftance  la  permiffionderetour- 

mandefon  ner  en  JLfpagne.    te  motif  de  cette  démar- 

&  "      che  étoit  l'ambition  de  fortir  des  Pays-Bas, 

avec  la  gloire  non  feulement  d'avoir  éteint 

la  révolte,  mais  même  de  laiflèr  les  Flamans 

entièrement  hors  d'état  de  remuer,  par  fcs 

vidoires  précédentes ,  par  les  roefures  qu'il 

avoit  prifes  dans  l'intérieur  des  Provinces,& 

Kr  Pexpulfion  des  ennemis  de  la  Couronne, 
ans  cette  fituatfon  brillante  il  vouloit  aller 
|ouir  de  l'honneur  quç  des  fuccfes  fi  confidé» 
râbles  lui  avoieot  acquis,  Çc  comme  il  crai- 
gnoit  que  les  Cheft  des  mécontens  ne  par- 
vinflent  par  leurs  intrigues  ôçleur  crédit  à  re« 
nouveUer  les  troubla,  il  redoubloit  fcs  folt 

"**  citfc 
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Citations  pour  obtenir  <ôn  congé,  avant  que  i$&91 

de  fc  voir  embarqué  dans  de  nouvelles  affcii-       *' 

res  ?  où  il  n'étoit  pas  fur  d'avoir  toujours  la 
fortune  suffi  favorable. 

Dans  l'attente  de  recevoir  du  Roi  la  fatis-  Je» 
faââon  qu'il  demandoit,  il  voulut  effacer  en  jjj^^jJK 
quelque  manière  les  finiftres  impreffioiis  que  ïamo»* 
les  Fïamans  avoient  conçues  de  fà  perfbnne. 
Se  par  le  fang  que  fa  Chambre  de  Juftice 
a  voit  fait  répandre ,  &  par  les  impofitions 
cméreufes  dont  il  venoit  aappefantir  le  joug 
de  leur  fcrvitude.  AhiG,pour  donner  à  ces 
peuples  tant  maltraitez  une  efpéce  cPaddu- 
eilïement,  &  faire  eu  partant  une  démarche 
qui  pût  leur  être  agréable ,  il  fit  inftruiredansf 
toute  la  rigueur  le  procès  d'un  nommé  Jean 
Speel.  Cet  homme  quoique  Flamand  avoit 
eu  la  plus  grande  part  à  tout  ce  qui  s'étoiç 
pafle  de  plus  odieux  depuis  l'arrivée  du  Duc, 
il  s'étoit  rendu  l'objet  de  l'horreur  généra- 
le ,  non  feulement  pour  avoir  prêté  Ion  mt- 
niftére  aux  fànglantes  exécutions  faites  fur 
fes  compatriotes,  mais  même  pour  avoir  été 
L'auteur  des  plus  énormes  cruautez,  &  avoir 
fait  un  trafic  honteux  de  la  Juftice.  Ce  mifé~ 
table  chaise  de  crimes  foc  condamné  à  la 
mort,  &  le  Duc  le  fit  pendre  dans  la  pla- 
ce publique  de  BrufleUes^  &  deux  autres, 
dont  il  srétoit  fervi  pour  fes  déteftabies  des- 
feins,  furent  condamnez  à  un  bannifTement 
perpétuel. 

Si  le  Duc  d'Albe  fe  flatta  d'avoir  facrifié  Letfce 
une  viâime  à  la  vangeance  P^^^j^vo^^wde 
kit  par  un  aâe  de  clémence  mériter  lès  b6-COnduitc 
oédidions  des  peuples.     Il  avoit  entre  les  *  l'égard 
mains  une  abfolution  générale  accordée  par£^Pl 
S  j      '  }& 
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Yftfj*  k  Pape  de  tous  les  délits  qui  regardoient  le 
K  foirituel  -  tant  à  l'égard  delà  Religion,  cju'au 

fiqet  dp$  excès  commis  contre  l'autorité  ec- 
cléfiaftique.  Le  Roi  lui  avoit  autfi  envoyé 
une  amniftie  illimitée  pour  tous  les  crimes  de 
lèze-Maiefté.  Il  étoit  le  maître  de  pubtier 
l'un  &  1  autre  pardons  à  fa  volonté  ,  dans  le 
tetns  &  les  lieux  qu'il  jugeroit  convenables. 
Depuis  un  an  il  les  gardoit ,  fins  en  avoir 
parlé  à  per forme  j  enfin  dans  la  fixe  réfela- 
tion  qu'à  avoit  prife  de  fe  démettre  de  £m 

SDuvernetoem,  &  de  regagner  s'il  éfioit  pos- 
.  ble  l'eftime  &  la  bienveillance  desFlanàns, 
il  crut  ce  moyen  propre  à  remplir  cette  à&* 
niére  vue>&  il  fe  détermina  à  ne  plus diâe» 
rer  cette  publication. 
f  xi  lâît  P°ur  cela  *1  fc  tranipom  à  Anvers,  ville 
publier  alors  extrêmement  peuplée  ,  pa*  l'abord  de 
Sfic  «é  ^utes  les  S***0118  étrangères  que  lecoannar* 
«foie  Ce  y  attiroit  Un  jour  après  Ion  diner,  firi- 
yi  d'un  nombre  conûdérahle  deSeta»afs& 
Gentilshommeade  la  première  nohfefiè  ,  il 
vint  dans  la  grande  Place,  déjà reirifiie  (fa** 
ne  multitude  de  peuple,  &  dont  les  avenaer 
^toientr  occupées  par  quelques  détachement' 
de  la  garnifon,  le  refte  6fc$  troupes  diftribut 
par  tout  de  diftance  en  diftaacew  Le  Doc 
monta  fur  un  éehafaut  préparé  pour  la  céré* 
xnonie,  au  fond  duquel  fe  voyait  un  Trâac 
garni  d'or ,  où  il  s'aifit  tenant  à  la  main  l'é» 
pée  facrée ,  qu'il  avoit  reçue  en  pré&nt  à* 
Souverain  Pontife.  Il  donna  ordre  au  Cri^f 
public  de  publier  l'amniftie ,  que  Sa  Msjçfté 
accordoit  (ans  exception  à  tous  ceux  qui  f 
voient  eu  part  dans  les  derniers  troubles» 
VAOc  fut  lu  PU  langues  Flamande*  Fr*p* 
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çoife,  mais  d'une  voix  fi  enrouée  ,  que  peu  1^9* 
de  personnes  en  entendirent  le  contenu.  On  i  "ji 
ne  fait  fi  cela  arriva  paf  pur  accident!,  ou  fi 
ce  fut  Mn  artifice  imaginé  par  le  Duc,  dans 
la  vue^cfe  .faire*  valoir  aux  yeux  des  Flamans 
la  gn&e  du;Souverain  ,  plutôt  par  la  pompe 
éclatante  du  fpeâacle  &  le  bruit  réjouiflant 
d'un  pardon  général  attendu  depuis  fi  long- 
teins,  que  par  la  lefture  injurieufe  d'une  énu- 
mération  de  faits ,  <jui  ne  pouvoient  que  re- 
nouveller  la  mémoire  des  excès  commis  de 
part  &  d'autre. 

Le  Duc  ne  s'en  tint  pas  à  cette  fimple  dé-  Peu  dftf. 
marche ,  pour  rétablir  fa  réputation  auprès  d^S^1^ 
ces  peuples  à  qui  il  avoit  fourni  tantdefujetspt0^* 
légitimes  de  fe  plaindre.  Il  diminua  le  nom- 
bre  àcs  troupes ,  régla  leurs  logemens  d'une 
manière  beaucoup  moins  onéreufé  pour  les 
villes,  &  fit  diverfes  autres  ordonnances  au 
fbulagement  de  la  nation.    Tant  de  bien- 
faits n'adoucirent  pas  les  eQ*its,  envenime^ 
d'une  haine  qui  avoit  étouffe  dans  les  cœurs 
tout  fentiment  de  fenfibilité  pour  les  faveurs 
du  Souverain.    Et  dans  cette  rencontre  ou 
ne  vit  que  trop  fe  vérifier  cette  maxime,  de 
tout  tems  confirmée  par  l'expérience,  &  qui 
nous  apprend  qu'aufôtôt  que  les  peuples  ont 

E's  de  l'horreur  pour  leurs  maitres,  toutes 
aâions  du  gouvernement  bonnes  ou  mau- 
vaifes  ont  le  même  fort ,  d'être  également; 
reçues  fous  un  afpeâ:  qui  les  rend  Horribles. 
Les  Fiamahs  ne  firent  paroitre  aucun  mou- 
vement de  fatisfa&ion  &  de  reconnoiflànce 
de  tant  de  grâces  confecutives ,  bien  plus  11 
plupart  interprétèrent  malignement  les  vues  . 
cacnées  de  Tune  Se  l'autre  amnifties, comme 
S  4-  A» 
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fi,  difoient-ils ,  par  le  détail  de  tant  de  cri- 
mes, &  le  Pape  &  le  Roi  feconfcrvoientui* 
droit  apparent  de  punir  les  fautes  paflees, 
pour  en  faire  commettre  de  nouvelles  oui 
leur  donnaient  un  prétexte  légitime  de  dé- 
ployer toutes  les  rigueurs  de  h  plus:  févére 
juitice. 
*****       Qeft  affez  parler  d'affirire^poliriques ,  je 
m  TOor    Yais  ^BMW  mon  récit  P^  l'Hiftcrire  des  a* 
Suine  de   mours  de  Philippe.    Ce  Monarque  conçut 
jicndoa-  cette  aiujée  la  pW  violente  paffion  pour  une* 
WÊm  Dame  de  la  première  naiflànce,  nommée 

Anne  de.  Mendott*  Aqffitôt  qu'il  fe  vit 
libre  par  la  mort  de  la  Reine  fon  époufe,  ifc 
chercha  tous  les  moyens:  de  faire  une  pleine 
conquête,  &  quoiqu'il  eût  été  frappé  avant 
fon  veuvage,  il  femble  qu'il  choifit  ce  tems* 
dans  la  vue  de  diminuer  lie  fcandale  aux  yeux 
du  public  ,  fi  fon  intrigue  venoit  à  facon~ 
noiffimee,  comme  û  cette  conjoncture  dût 
isendre  le  péché  plus  excu&ble. 
'  Noierait  Anne  MendoE»  joignait  à  une  beauté  ex- 
fcg*  traordinaire,  toutes  les  grâces  qui  furpren- 
^^  nent  I'eftime  &  l'admiration,  redonne  ne 
pouvoit  avoir  des  manières  fie  plus  nobles  & 
plus  gracieufês, personne  ne  pofledoitdansun 
plus  haut  degré  les  agrémens  que  donnent  une 
fine  éducation  ôc  une  vivacité  naturelle*  Un 
efprit  angélique  la  rendoit  refpeâable  ,  &  lui 
donnoit  le  talent  de  régler  à  fon  bon  plaifir 
fa  conduite  ,  félon  les  maximes  les  plus  aus- 
tères de  la  retenue,  ou  l'enjoument  d'uneflor 
plus  libre,  ainû  qu'elle  le  jugeoit  convenable 
*u  lieu  6c  aux  çirconftances  où  elle  parois* 
4>it.  Les  dons  de  la  nature  avoient  été  cul* 
,    ayez*  a^ec  foin  ,  elte  touçbpit  àirers  inftru- 
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mens  dans  la  dernière  perfeâJon*  elle  enle-  l\&9* 
voit  par  le  (fan  raviflànt  de  fà  voix,&  danfr  — 

le  bal  elle  effkçoit  toutes  les  perfonnes  de 
fbn  fexe,  Auffi  regardoit-on  comme  trè» 
imparfaites  les  parties  de  réjouiffitnee  ou 
de  promenade  y  qui  fc  fâifoient  dans  certain 
ses  conjonâures  telles  que  des  noces  ,  ou 
par  d'autres  motifs ,  fi  1  aimable  Mendozz* 
ae  s'y  trouvoit  pas*  Il  étok  rare  qu'elle  ea 
manquât ,  chacun  fe  fàifoit  un  devoir  indis<* 
penfàbie  de  l'inviter  ,  d'autant  plus  que  ¥é* 
clat  de  £>n  nom  illuftroit  toutes  les  affem^ 
blées  qu'elle  vouloit  bien?  honnorer  de  fat 
préfence. 

Philippe  vit  pour  la  première  [fois  cette  cou*, 
belle  perfonne  aux  noces  du  Duc  de  Lerme^cnce- 
cHe  n'étoit  pas  encore  mariée ,  &  dès  le^^JJ 

Jremier  coup  d'oeil  il  fèntit  toute  la  violence  r0ù 
e  l'amour.  Mais,  comme  il  s'étoit  fait  une 
maxime  d'acquérir  auprès  de  fes  peuples  la- 
réputation  de  Prince  fàge ,  &  capable  de 
mettre  un  frei^L  à  lès  defirs,  il  fit  d'abord 
tous  les  efforts  imaginables  pour  éteindre- 
ce  feu  naiflànt  *  qui  avoît  déjà  fait  tant  de 
progrès,  que  toute  fa  raifon  &  l'intérêt  de 
&n  amour-propre  cédèrent  aux  aveugles*  . 
mouvemens  de  fon  cœur.  Dans  l'imervaK 
le  de  ce  combat  y  l'incomparable  Mendozz* 
fut  mariée  à  Rui  Gomex  >  qui  étoit  dès  ce 
tems  parvenu  à  la  première  faveur.  Cette 
conjonâure  acheva  le  defbrdre  de  l'amou- 
reux Monarque,  par  la  facilité  qu'il  avoir  de 
voir  fouvent  l'objet  de  toute  fa  tendreffe,  ÔC- 
le  jour  même  des  noces  il  lui  tintlestdifeour* 
les  plus  galans  >  mais  en  termes  généraux ,  &: 
uns  lui  déclarer  ouvertement  fes  fentimenu 
$  j  gart*- 
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tftfjj.  particuliers,,    L'adroite  Mendozza  avoit  trop 
ta*  '  '  i  ■>  d'efprit  pour  être  la  dupe  de  la  referve  de 
Ion  amant  ,  elle  pénétra  fur  le  champ  tout 
ce  qui  fe  pafToitdans  Famé  dcfbn  captif,  & 
dans  la  vue  ambitieufe  d'élever  fon  mari  au 
premier  pofte  de  la  Cour,  elle  réfohit  défai- 
re ufage  de  fous  fcs  charmes  dans  toutes 
les  occafions  qui  yen.  préfentezoient  ,  poar 
sfoffiarer  une  conquête  qu'elle  voyait  entre 
fcs  mains.. 
Moyen       **a  ^rtune  fccimda  fon  deflein ,  même 
Su'ii       avant  qu'elle  eût  beibin  de  faire  jouer  les 
prend      reflbrts  riécef&kes.    Le  Roi,  impatient  de 
fS^S^  fe  rendre  heureux,  mais  d^ns  Pinceititudedtt 
*  fuccès  craignant  de  compromette  ôc  &  déli- 
catefle  ôc  la  majefté  du  Tronc  ,    cbcrchoil 
tous  les  expédiens  propres  à  vaincre ,  uns 
'  .     être  obligé  de  combattre  à  découvert.    It 
n?en  trouva  point  de  ptus-fûr  que  de  Éâre  co- 
tiser le  mari  même  dam  fcs  intérêts, convain- 
cu ftns  doute  que  la  confidence  ferodt  bkn 
reçue,  &  que  par  le  traniftére  d'un  tel  agent 
il  ne  pouvoir  pas  manquer  de  parvenir  a» 
lait  de  fes  défias»    Ce  manège  offrait  enco- 
re à  ïbn  efprit  an  avantage  (jœ  le  fiattok 
par  deffus  toutes  choies,  cebn  de  &  fiwver 
du  reproche  d'avoir  féduit  une  femme  enga- 
gée dans  les  tient  du  mariage  >  crime  pour 
x    lequel  il  avoir  toute  l'horreur  imaginable. 
Rempli  de  ce  projet  ,  il  déclara  Riri  Go- 
mez  fon  principal  favori  &  fon  Ptenrier- 
Miniftre  ,  œn  qu'il  lui  connôt  la  capacité 
convenable  à  un  emploi  de  cette  impor- 
tance, mais  dans  la  vue,  comme  je  viens 
de  le  dire,  d'en  faire  l'entremetteur  de  cet- 
le  intrigue.   Ott  fera  Jm  douse  fwjtk  * 

-    -       voir 
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Bendre  &  &  paflion  aflèz  aempire  pour  ou-  >v 

ier  les  plus  précieux  intérêts  de  fa  Cou- 
ronne  ,  en  élevant  au  Miniûére  un  Sujet 
dont  les  talens  étoient  plus  que  médiocres. 
Mais  il  étoit  indifférent  à  Philippe  de  rem- 
plir cette  place  foprême  d'une  perfonne  dé- 
pourvue des  connoiflances  &  de  rétendue 
d'efprit  néceflkires ,  ou  fupérieuré  par  fon 
habileté  :  les  Miniftrcs  auprès  de  ce  Roi 
n'étaient  que  des  fantômes  de  Mifliftres, 
Ici  fçui  par  la  force  de  fon  génie,  par  fon 
travail  kàatieable^  gouvernoit  tout  fon  vafte 
çjipire,  &  donnoit  le  mouvement  &  l'ordre- 
à  toutes  les  affaires  >  fans  avoir  befoin  de  fe- 
cours  étrangers. 

Rui  Gomex,  qui  s'était  apperçu  de  la  vfo-  *"*<#!*• 
Iftttg  pafSon  de  ton  Souverain  pour  fa  fem-  J?te *iS- 
xae,  ne  balança  pas  à  reconaoitre  cette  ,eir- même  a 
confiance  pour  la  fourc*  du  haift  degré  defà  km»* 
faveur,  quoiqu'il  pût  fè  flatter  de  ne  devoir 
iba  élévation  qu'à  Tafcendarit  qu'il  aVoit  tou- 
jours eu  fur  l'efprâ  de  Philippe,  dont  il  pos* 
fedoit  depuis  longtems  la  plus  intime  confia 
dence.  Prévenu  du  véritable  rj&otlf  des  exa* 
ces  qu'il  venait  de  recevoir,  il  réfohit  t&I- 
ter  au  devant  des  defifs  de  fon  biettra&pur  9    ; 
au  rifque.de  fe  donner  le  méprifabk  renom** 
de  mari  commode.    Pour  amener  cette  i&f 
trigue  au  point  médité ,  il  s'attachât  s'ins- 
truirç  des  îcntimens  de  &  femme ,  qu'il  con- 
noiflbk  d'ailleurs  affex  difpofëe  par  tempe* 
rftiotnc  &  par  fon  ambition  à  ne  pas  rejet- 
t$r  les  vœux  d'un  Souverain.     Àinfi  très 
fouvem  il  feifo*  tomber  le  difeours  fàr  cetter 
&)AÛére>  &  il  lui  alléguoit  tout*  t  tes  raifons» 
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ijtfjK  propres  à  lui  foire  comprendre  qu'elle  nede- 
m         ,  voit  pas  craindre  fit  jaloufie.  „  Le  Roi  vous 
y,  aime,  mon  cher  petit  cœur,  Art  répétàt-il 
^  flupeurs  fois  dans  fis  entretins  >  le  Roi 
^  vous  aime,&  for*  ampur  me  met  aucom- 
„  We  de  la  joye".    Rien  ne  pouvoit  être 
plus  agréable  a  la  Dame  qu'une  femblaMe 
proteftation >  qui  lui  donnoit  une  liberté  en- 
tière de  tout  fâcrifier  à  l'ambition  qu'elle  avoir 
d'acquérir  un  empire  abfotu  fur  Fefprit  &  le 
«;œur  d'un  auffi  puiflànt  Monarque.     Elle 
brulpit  d'impatience  de  remplir  ce  projet,  2c 
&  furprife  étoit  extrême  de  voir  Philippe 
auffi.  lent  à  fc  déclarer ,  quoique  lui  eut 
donné  tant  de  marques  du  plus  violent  a» 
nour.    Ainfi  elle  ne  manqua  pas  de  répon- 
dre à  fon  mari,  qu'elle  étoit  ravie  d'apprendre 
par  ùl  propre  bouche  fcs  fentimens  fur  k: 
paffion  du  Koi>  &  qu'elle  s'eftânoit  beureu- 
2e  d'avoir  des  vues  u  conformes  aux  fieoncs. 
Enfin^ 'après  s'être  éclaircis  l'un  &  l'autre 
4ir  ce  point ,  ils  délibérèrent  des  moyen* 
d'aller  au  devant  de  la  fortune ,  pour  la  con- 
traindre par  leurs  démarches  habilement  mé- 
nagées à  précipiter  fes  pa&    Comme  fi  c*é- 
..(oit  uneA fortune  defirable  de  gagner  les  bon- 
nes grâces  d'un  Souverain  y  aux  dépen*  de 
fon  honneur  &  par  des  complaifànccs  bon- 
teufes. 
Son  ma-  .  Il  eft  vmi  qu'en  ce  tems-lï  Gomra  n'avoir 
*^c  **■  que  trop  fujet  de  craindre  une  chute  prrjK 
5^       çhaine>  &  il  la  fentoit  d'autant  plus  inévi- 
table x  qu'il  voy  oit  avec  chagrin  cjue  le  Roi 
redoubloit  de  jour  en  jour  fon  eftime  Ôc  foo 
affeûion  pour  le  Duc  d'Alb*    Ce  dange- 
reux: concurrent  de.  la  fevey  t  était  fon  enne- 
mi 
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mi  prefque  ouvertement  déclaré,  fie  il  n'ap-   T5^ 
prébendoit  rien  tant  que  le  retour  d'un  Gé-  ■  ■ 

aérai  couvert  de  gloire,  &  qui  par  une  fuite 
de  fervices  importai» ,  &  la  réputation  tou- 
jours foutenue  d'être  un  Miniftre  zélé,  fidè- 
le ,  &  brave ,  devoir  compter  fans  partage 
for  toute  la  bienveillance  de  fon  Souverain; 
Ainfi  pour  fe  délivrer  de  tant  d'inquiétudes, 
Gomex  ne  jugea  pas  d'expédient  meilleur 
91e  celui  d'applanir  au  Roi  tous  les  obfta- 
des,  qu'il  pouvoit  envifager  de  la  part  de  fa- 
femme.  Il  connoiflbit  la  délicateffe  de  ce 
Monarque  *qui  tt'étoit  retenu ,  comme  je  l'ai 
dit,  que  par  la  crainte  de  s'attirer  le  blâme 
d'avoir  enlevé  par  force  la  femme  d'autrui, 
&  fur  tout  dans  des  familles  d'un  nom  auffi 
fliuftre  >  ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé: 
Sur  ces  lumières,  l'ambitieux  G  ornez,  uni- 
quement jaloux  de  fe  maintenir  dans  fon  pos- 
te &  dans  le  titre  de  Favori,  fit  tout  ce  qui 
convenoit  pour  affurer  cet  amant  fie  de  la 
condefeendance  aveugle  du  mari  fie  de  la 
tendreffe  de  la.  Dame,  fie  qu'ainfi  il  pouvoit 
tout  entreprendre  fins  ferupule.  il  l'en- 
tretenoit  fouvent  de  fon  bonheur  d'avoir  une 
belle  femme,  mais  il  proteftoit  que  tous  fes 
attraits  n'étoient  rien  à  fes  yeux  en  compa- 
laifbn  du  penchant  qu'il  lui  reconnoiflbit  à 
aimer  Sa  Majefté,  fie  que  cet  endroit  feul  la 
lui  rendoit  fouverainement  chère.  Toutet 
les  fois  qu'il  endroit  dans  la  chambre  du  Roi* 
ou  qu'il  en»  fortoit,  il  lui  parloit  de  la  belle 
Mendozza,  pour  lui  en*  retracer  toujours  le 
fbuvenir.  Tantôt  c'était  quelque  compli- 
ment de  la  part  de  cette  maitrefle  tant  aimée, 
par  exemple  >  Ma  femme  fouhaite  le  bon* 
&%  fbùr 
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ïftf^  for  à  Votre  Mçefté,  ou,  Ma.  femme  afliir* 

■  !■!■»■■  Votre  Majefté  de  toute  fitibunmflfao  &  du 

plus  profond  refpesa  :  d'autre*  fw  il  prenat 

un  autre  towr  >  mais  qui  allait  au  meme-bot 

d'enflammer  de  plus  ea  plus  k  paffion  de 

Philippe.    Eoibrtc  qu'après  tant  de  difoou» 

de  cette  efoéce  ,  cet  amant  eut  une  entière 

certitude  de  la  bonne  volonté  du  mari,  & 

qu'en  conséquence  il  aroit  le  champ  lito 

pour  dodner  l'eflbr  à  fes  raouttemens,  fan* 

difficile  6c  fans  fcandale. 

Antoine     Pour  s'en  fefciliter  encore  mieux  les  mo* 

TcrciSé-  yens  9  mais  en  même  terne  pour  conduire 

?Etace  cette  iotHgue  aVe€  UQ  fecret  impénétrable, 
chargé  de  &  tel  que  F exigeoient  les  ménagometu  dûs  è 
cette  né-  ^  perfcrme  de  cette  naiflànce  8c  de  ce 
Snlowcï-  Wfc>  ^  Monarque  épris  avoit  déjà  trouvé 
ft.  des  prétextes  propres  à  lier  étroitement  An^ 

toine  Percz  ayee  fon  Fremkr-Mimftre  & 

grand  Favori.  Percz  exetçok  la  charge  àt 
êçretaire  d'Etat,  &  à  cette  ocoafion  il  ht 
k  vêtu  de  l'emploi  d'Ambafîàdeur  fie  de  Se* 
cretaire  d'Amour.  Philippe  connoiflbit  fes 
talens  ,  Se  rhonnoroit  de  toute  (à  confiance 
pour  des  intrigues  de  cette  nature,  à  Fexch*» 
fion  de  tout  autre.  £n  e&t  Perex  tfivûà 
point  d'égal  dans  Fart  de  poufèr  une  négo- 
ciation araoureufe,  &  comme  d'ordioaifete 
grand  mérite  de  ces  fortes  d'agens  que  lai 
Princes  employent  >  eft  d'avoir  beaucoup  d V 
dreflè  &  de  nifcs,  perfonne  ne  poflëdoit  ces 
qualité*  à  un  plus  haut  desré  que  Ferez.  B 
connut  de  bonne  heure  la  paffion  do  Roi, 
&  bien  afluré  d'etre  commis  en  chef  &-  m*-' 
rjae  fansYecond  au.manéeede  cette  afiUfe* 
4  fcmgea  à  s'iafinuer  daftsla  pkisiijttaeco^ 

fidenec 
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fidence  de  SmGome^  dont  htconnoiffim-.  xj*9* 
ce  étok  dép  formée  par  le  Roi,  ôcàs'irxro--— . 
dutrc  en  même  tons  auprès  de  k  Dame,  Il 
parvint  bientôt  à  voir  Gomez,  avec  familia- 
rite,  il  ne  quittoit  plus  la  maifon  de  ce  Pre* 
mier-Miniûre  ,  ce  qui  lui  fut  d'autant  plus 
w&y  que  ce  mari  commode  faifirit  certaines 
avances,  Paccablok  de  carefTes,  dc.lui  don* 
noie  toute*  les  marque*  apparentes  de  l'amitié 
kphis  cordiale,  lâchant  bien  le  fujet  de  fon 
affictuité,  &  qu'il  ferait  lui-même  obligé  de 
remettre  à  ce  confident  du  Roi  le  feertt  & 
la  conduite  des  amours  de  fa  femme. 

Quand  Philippe  vit  toutes  chofbdt&ofies  n  $»0ffre 
à  la  coocluâon,  plongé  coouçe  il  étoit  dans  Ramenés 
un  abime  de  trifteflè  depuis  la  fiwcftecata»-^0^ 
trophe  de  ion  fils  de  la  mort  de  la  Reine  me. 
fon  époufe,refprit  d'ailleurs  continuellement 
tendu  aux  foins  pénibles  du  gouvernement  de 
(es  rafles  Etats ,  pour  fc  déiafifer  de  tant  de 
fatigues  de  faire  diverfion  à  fi»  chagrins  do- 
mettables  ,  il  n'imagina  pas  de  remède  plus 
fpéafiaue  que  de  s'abandonner  aux  mouve- 
meus  de  la  chair  ,  fur  tout  dans  la  fituation 
ad  étoit  alors  Ion  cœur,  &  après  avoir  fait 
tant  de  démarches  avec  fuccès.    Ainfi  il  fit 
venir  Pere&,&  lui  déclara  fapaflion  pour  la  - 
belle  Mendowa.    Ce  n'étoit  pas  un  miftére 
pour  ce  confident  (f amour ,  il  favoit  tout  le 
détail  de  cette  intrigue,  &  il  n'attendoit  que 
les  ordres  de  foq  Souverain  pour  fe  mettre 
en  oeuvre.    A  peine  l'amoureux  Monarque 
lui  eut-il  communiqué  fes  vue?  &  fon  impa- 
tience, oue  ce  fidèle  Miniftre  lui  promit  d'a- 
mener dès  k  foàr  même  dans  fa  chambre 
ft*fa  de  ûk  tendrefle.     Uo  enpgement 

auffi 
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ïtffo;  auffi  pofitif  ne  furprit  pas  le  Roi,  que  tour 

— — —  les  ,  d&cours  précédcns  de  Gomex  avoient 

affex   prévenu  #e  la  facilité   au'il   devoit 

fe  promettre  à  obtenir  une  pleine  jouis* 

fance.  . 

Sur  le  champ-  Pertt  courut  au  logis  de 
£Z Am^  Gomex,  qu'il  inftruifit  de  tout  ce  oui  vencrit 
fci&dc.'   de  fe  pafler  dan»  le  cabinet  du  Roi:    U* 
paflërent  cnfembie  dans  l'appartement  de  1* 
Dame ,  qui  depuis  plufieurs  mois  atteodoit 
cette  Arabaffade  avec  k  dernière  impatience^ 
forprife  même  que  fon  amant  eût  pu  être- 
aûffi  lent  à  demander  cette  entrevue ,  aprè* 
s         «voir  été  pleinement  éclairci  fiir  les  difpoû- 
tions  de  ton  mari    Mais  cette  lenteur  était 
un  eflfet  de  la  prudence  avec  laquelle  Philip- 
pe étoit  accoutumé  de  mefurei  tous  fes  des- 
feins, toutes  fes  démarches  dans  les  affidres  le* 
plus  importantes  de  la  Monarchie,.  &  qu*i* 
paroit  avoir  finguliérement  aflè&é  dans  cette 
intrigue  amoureufe.    Il  avoit  recommandé  fe 
Perez  de  prendre  fes  mefurcs  de  manière  y 
.      que  l'entrevue  fe  paflât  afec  un  fecret  im- 
pénétrable, pour  en  dérober  la.  connoiflànce 
à  toute  k  Cour.    Pour  cet  effet  ils  étoient 
convenus  que  k  Dame  viendroit  en  habit 
d'homme  ,  ce  fut  auffi  le  Sentiment  de  Go- 
mex  j  mais  k  belle  Mendozza  ,  qui  croyoir 
que  fes  attraits  briilejioient  moins  tous  ce  dé» 
guifement,ne  voulut  jamais  y  confentir.  Pe- 
r«z  eut  beau  lui  dire  que  ce  qu'on  en  faifoit 
tt'étoit  que  pour  feuver  fon  honneur  aux  yeux 
du  mondes  »  J'aime  mieux,  répondifi*Uer 
»  être  connue  publiquement  pour  k  maîtres- 
5*  fe  du  Roi ,  que  de  vous  feul  pour  um 
»  homme  feint' \  EUc  prit  fe»  plus  riches 
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otnemens,  &  s'ajufta  d'un  air  de  galanterie  *5<^ 
convenable  au  rôle  qu'elle  alloit  jouer.  Une  * 

chûife  Tattendoic  ^à  la  porte  d'une  autre 
maifon  que  la  fienne,  afin  d'ôter  tout  foup- 
çotfc  aux  porteurs,  elle  y  monta,  de  Perez- 
qui  l'accompagnoit  la  conduifit  fort  fecrete- 
ment  dans  l'appartement  du  Roi  par  un  es- 
calier dérobé  >  environ  ver»  les  trois  heures, 
après  minuit. 

Quels  furent  les  embraflèmens  ôc  les  plai-  Entrevue 
firs  de  ces  deux  amans,  c'eft  ce  que  jelaiflè<tok<»k 
au  jugement  de  ceux  qui  font  experts  dans  les ^JfcT*^ 
rafinemens  de  la  volupté.    Quant  à  moi  il 
ne  m'eft  pas  permis  de  me  jetter  dans  la  des* 
cription  des  tranfports  qui  fignalérent  cette 

Sremiére  entrevue ,   je  dois  me  renfermer 
ans  les  bornes  de  mon  Hiftoire.     Il  me 
fuffira  de  dire  que  l'habile  MendoMa  n'ou- 
blia rien  de  ce  qui  anime  la  tendreflè,  fâ- 
chant bien  que  l'eforit  de  Philippe  étoit  tel- 
fexpent  concentré  clans  les  affaires  defes  Etats* 
que  bien  fou  vent  il  ne  voyoit  pas  ce  qui  étoit 
devant  fes  yeux,  même  les  objets  qu'il  rte- 
cherchoit  d  ordinaire  avec  le  plus  d'empres- 
fement.  Jufques  là  que  la  Reine  fon  époufe 
êtoit  prefque  toujours  obligée  de  faire  jouer 
tous  (es  charmes,  tout  fon  efprit,  des  cares- 
fes  extraordinaires  ,  pour  le  mettre  en  traiit 
de  courir  dans  la  carrière  de  l'amour,  &  ré» 
veiller  fon  ardeur  amortie  par  les  travaux 
du  gouvernement  ;  uns  cet  innocent  ftrata- 
gême,  l'aimable  Ifabelle  n'auroit  eu  aies  co- 
tez qu'un  corps  froid  &  fans  mouvement),  & 
k  peine  aurpit-il  fongé  qu'il  fc  trouvoit  tête  à 
tête  avec  la  compagne  de  fon  Ht»    La  nou- 
velle amante  n'ignoroit  aucune  de  ces  parti* 

cuk- 
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f  *J f?*  cularitez,  mais  elle  fevoit  auffi  que  Philippe 
su.  ■!■>  étoit  d'un  tempérament  voluptueux  9  &que 
s'il  ne  fe  livrok  pas  à  toute  la  violence  defcs 
defira,  c'étotc  Yc&kxt  d'une  vertu  viôarieufc 
de  1  aiguillon  de  la  chair.    Prévenue  fur  k? 
penchant  du  paffionoé  Monarque,  elle  ne 
manqua  pas  de  l'irrifier  dans  cette^pretniéie 
jouiflance  pat  tous  les  refforts  ,  qu'une  fem- 
me initiée  dans  les  miftéres  de  Vénus  6à 
mettre  en  ufage  ;  &  fon  amant  fiitkftit  Te 
félicita  d'avoir  trouvé  dans  fa  maitrefle  toute 
la  fenfualtté,  propre  à  contenter  lès  defirs. 
-  prcfcns       Elle  refta  non  feulement  toute  cette  nuit,* 
&  protêt-  mais  même  tout  le  jour  fui  van  t,  enferma 
ou»STic   *^  le  céâaet  du  Roi,  &.  le  ibir  vers  te 
font        minuit  Perez  la  ramena  dans  fi  maifon.  A« 
vant  que  la  ièparation  fe  fit  >  l'amoureux  PM- 
lippe ,  après  les  protefetions  ufkées  en  pa- 
reilles rencontres  ?  présenta  à  fa  chère  mai- 
trefle quelques  bijoux  d'un  prix  confident We. 
Mendozza  les  reftiû  généreufement,  &  M 
dk  que  l'amour  feul ,    &  non  aucune  vue 
d'intérêt ,  l'avok  portée  à  fe  rendre  aux  re- 
cherches de  Sa  Majefté>&  que  ce  qui  fe  f& 
foit  par  un  pur  motif  d'affeâion,  n  avoit  P* 
befoin  de  récompenfe.    A  ces  paroles  pW- 
nes  d'un  tendre  defintércflement ,  PMlipP* 
transporté  dcjcye  PerabrafTa,  &  lui  répoodfc 
que  les  pré&ns  entre  deux  cœurs  unis  pffl't- 
mour ,  ne  fervoient  qu'à  ferrer  plus  forte- 
ment les  liens  d'une  heureufe  fimparie*  en 
retraçant  continuellement  le  vif  fouvenir  de 
h  perfonne  aimée.    Il  voulut  la  forcer  deit- 
cevoir  ce  qu'il  lui  offroir,  mais  elle  ne  P* 
qu'une  feule  bague  de  grand  prk .  „  Pui/qu* 
r>  Votre  Majefté  me  fe  commande,  *f*xf* 
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„  t-elle  ,  je  reçois  de  fes  mains  cet  anneau,  if  <fy2 
„  pour  enchaîner  plus  fortement  nos  cœurs*  ■  i  ^ 
„  &  je  la  fupplie  très  rc^âueufement: 
„  d'accepter  à  fon  tour  celui-ci  que  je  prenat 
„  la  liberté  de  Jui  offrir".  En  achevant  ces 
mots  elle  tirade  ion  doigt  une  bague  de  va- 
leur ,  qu'eUe  préfenta  au  Roi,  qui  la  reçut 
avec  tous  les  témoignages  de  la  plus  vive 
paâSon*  „  Oui ,  diiàl*  en  la  mettant  à  fin» 
>5  doigty  mon  coeur  fera  toujours  auffi  étroi* 
„  tement  refferré  dans  les  chaînes  de  voa 
n  volontés, que  mon  doigt  l'eftdans  le  cer- 
&  de  de  votre  bague". 

Depuis  ce  tems  Philippe  l'aima  avec  une  Suites  de 
égale  tendrefle  ^  mais  >  quoique  IPerez  fût ces  *- 
fcul  dépo&airc  du  fecret  de  l'intrigue,  ellem(W* 
devînt  bientôt  pubfique.  On  prétend  que 
Rui  Gomez,  prit  foin  de  la  divulguer  lui* 
même,  dans  la  vue  d'impofer  iilence  à  fi» 
envieur,  dont  la  cabale  ne  pouvoitpas  mai** 
qner  d'être  retenue  par  le  crédit  de  fafem-' 
me>  maitrejÛfe  du  cœur  &  de  Tefprit  de  fou- 
Souverain.  On  aflure  de  plus  que  cet  é- 
poux  ne  ceflbit  d'exhorter  fa  femme  (hon- 
teux perfonnage  pour  un  mari  ,  fuppofé 
pourtant  que  ce  fait  fofc  véritable  )  à  en- 
flammer de  plus  en  plus  la  paffion  du  Roi, 
&  à  le  rendre  de  plus  en  plus  efclave  de  fes 
attraits ,  par  le  iecours  des  aâfcs  les  plus 
lafciâ  de  l'amour  le  plus  débauché.  Elle 
fuivit  ce  confiai,  &  jamais,  ajoute-t-on, 
l'Areon  n'a  imaginé  de  pofture*  &  de  ma- 
nèges plus  propres  à  remplir  une  imagina- 
tion déréglée,  que  cette  luxurieufe  femme 
en  inventait  pour  fàtisfetre  le  goût  de  fon 
amant.     Cefr  ce  qui  eft  confirmé  par  cer 

qu'on 
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Ï569*  qu'on  rapporte  guc  Philippe  lui  dit  un  jourv 
pijj  _  »  Ma  belle  maitreflè,  je  vous  aime  ^  parce 
99  que  vous  paroiflei  dans  te  monde  d'une 
>9  vertuaneélique,  ôc  qu'avec  moi  vous  ë~ 
9,  tes  une  Laïs  ".  En  effet  cette  Dame  a- 
voit  coutume  de  dire  qu'une  femme  ne  de- 
voit  fe  piquer  de  modeftie  que  dans  (es  a- 
juftemens,  mais  que  dans  le*  emportement 
de  l'amour  il  falloit  qu'elle  oubliât  les  ré- 

Eles  les  moins  fevéres  de  la  retenue  &  de 
l  bienféance.  Philippe  connut  avec  le- 
tems  que  fon  infidèle  Mendozza  n'étoit 
pas  une  Venus  avec  lui  feul9  comme  four 
aveugle  fbibleflè  le  lui  faiferit  croire. 
Tntriguc  U  ne  jouit  pas  longtems  fans  partage  de 
4e  Mcn-  fon  bonheur  :  Perefc,  qui  avoit  le  foin  àt 
doua*  conduire  toujours  Mendozza  dans  l'appar- 
kc  xetc*  tement  du  Roi>  ne  put  voir  fi  fbuvent  un* 
beauté  fi  parfaite,  fans  reffentir  me  vive 
paffion  pour  la  maitrefle  de  fon  Souverain^ 
Son  deffex»  ne  fut  pas  d'abord*  de  devenir 
amant  dans  te*  formes,  il  ne  fongeoit  qu'à 
fe  faire  un  fimple  amufement,  &  fon  em- 
ploi luidonnoit  trop  beau  jeu,  pour  ne  p^ 
mettre  à  profit  les  moyens  qu  il  avoit  de 
découvrir  fon  martire.  fi  eft  ordinaire  qt» 
la  penfée  vienne  aux  négociateurs  d'intrigues 
amoureufes  de  fervir  de  féconds  à  leurs  com- 
mettons. Depuis  que  Perez.  exerçpit  fi>ù 
emploi  auprès  de  la  favorite  du  Roi>  cette 
Dame  lui  donnoit  des  témoignages  d'up* 
affeâion  particulière,  &  d'une  confiance  in- 
time, julqu?à  le  rendre  dépofitaire  fân*  *£ 
ferve  de  tous  fes  fecrets.  Au  moyen  de 
cette  favorable  circonftanee,  il  ne  fut  f& 
difficile  à  cet  heureux  confident  de  frire  * 

8*2. 
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propos  une  déclaration  d'amour,  qu'il  eut  Jjréj? 
encore  moins  de   peine   à  faire  écouter,  m 

Mendozza  ne  lui  répondit  autre  chofe,  fi- 
noç  qu'elle  recevoit  de  tout  lbn  cœur  lei 
aflurances  qu'il  lui  donnoitde  fa  tendreflè, 
mais  qu'il  devoit  fonger  qu'il  y  alloit  de  leur 
vie  à  tous  les  deux*  fi  le  Roi  venoit  à  pé- 
nétrer leur  intelligence,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  d'humeur  à  fouffrir  impunément  une 
pareille  injure.  Perex,  aveuglé  par  la  vio- 
lence de  (es  defirs,  ferma  les  yeux  aux  con- 
feils  de  la  prudence  &  à  toutes  les  maxi- 
mes d'Etat,  &  n'obéiffant  qu'à  fa  paffion, 
il  écarta  la  vue  du  péril  pour  conformer  & 
bonne  fortune.  Ainft  d'entremetteur  deve- 
nu amaat,  il  fe  livra  fans  ménagement  au 
plaiûr  de  fe  voir  poffeffeur  du  corps  &  du 
cœur  de  la  belle  Mendozza,  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  que  le  Roi  même,  qui  étok 
obligé  de  dépendre  des  caprices  du  Miniftre 
j£e  ioo  amour. 

Pin  tera$  àffez  confidérable  fe  paflk  fai*  Commuât 
qu'il  eût  aucun  foupçon  de  l'infidélité  de  &ï{  «rt»11*- 
maitreflè  &  de  fon  confident,  &  Pcrez,SwnTC 

3ui  avoit  toute  la  liberté  de  voir  cette  perfr- 
e  ùm  témoins,  mettok  à  profit  ces  entre- 
vues ,  &  fe  gorgeoit  de  plaifirs  aux  dépens 
de  la  bonne  foi  de  fon  Souverain.  U  par- 
vint même  bientôt  à  fe  rendre  maître  ab- 
folu  de  toute  la  tendreflè  de  Mendozza , 

3ui  fe  partageoit  ainfi  entre  trois,  mais  par 
es  motifs  bien  diflerens.     Elle  ne  ména- 
feoit  la  paffion  du  Roi ,  que  dans  la  vue 
'en  tirer  pour  ft  famille  tous  les  avantages 
poflîbles;  elle  foufftoit  fon  mari ,  pour  évi- 
ter le  fcandale  du  divorce;  &  JPejez,  F  uni-  .    . 
-  que 
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iftfp.  que  objet  de  fes  plus  tendres  tffc&kms,  é- 
»■  toit  deftiné  à  remplir  l'appétit  des  fais.  Pe- 

rex  faiibit  ufige  de  toutes  fes  forces,  de 
tous  festaiens,  pour  mériter  déplus  en  plus 
-  4a  préférence  dans  le  cœur  de  ton  adorable 
maitrefie;&  pour  l'attacher  plus  fortement, 
il  fe  imdoit  néceffàire  &  utile  par  les  con- 
feils  fblkles  qu'il  Kit  donnoit  à  féeard  de 
favancement  &  des  intérêts  de  fâ  Maifon. 
C'étoit  la  vraye  pierre  de  touche  :  cette 
femme ,  que  nous  avons  vu  d'abord  refufer 
■des  préfens  *vec  une  grandeur  (famé  fi  ft- 
duiUnte,  avoir  enfin  hiflé  prendre  l'empire 
à  (on  caraftére  intéreflej  PhiKppe  ne  pou- 
voir fùffire  à  fes  demandes,  die  ne  fe  bor- 
noit  pas  aux  effets  ordinaires  de  la  généio- 
■"filé  d  un  Monarque  puîflant  &  amoureux , 
elle  cngloutiflbit  pour  elle,  pour  fon  mari, 
pour  fes  parens,  les  terres,  tes  charges,  les 
honneurs  les  plus  confidéraHes  qui  fe  trou- 
voient  à  la  dnpofition  de  fon  amant.  Mal- 
gré toute  la  cïrconfpeétfon  du  Roi  à  dit 
tribuer  les  offices  de  la  Monarchie ,  fou- 
vsn:  tout  fon  flegme,  toute  fit  fegefle  fûc- 
•coœboit  aux  prières  de  fe  favorite ,  qw»- 
•ooe  dam*  tout  le  cours  de  fon  règne  ofl  ne 
rait  jjamak  Vu  mettre  perfonne  dans  les  pla- 
ces imputantes  fur  fes  follicitations  d  au- 
trui ,  pas  même  de  fes  maitreflès  les  plus 
chéries.  Tant  ce  Prince  s*étoit  fait  vvc 
loi  de  ne  remplir  les  dignitez  que  de  ga* 
félon  fon  cœur,  &  dont  le  mente  lui  etojt 
:  connu,  c'eft-à-dke  qu'il  avoit  pour  tcox* 
<me  de  donner  des  hommes  aux  emplois } 

Services  "*  non  des  emplois  aux  hommes. 

quïi  lui  -    Jtt  cft  vrai  que  depuis  Fétroitc  intcBg^ 

ce 
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ce  de  Per«  &  de  Mendozza,  ces  amans  ïf^SJ- 
prenoient  les  mefùres  les  plus  propres  à  ne  '       '"  * 
point  eflïtyer  de  refus.  La  Dame  ne  deman-  JjjgJ  JJ* 
doit  rien  au  Roi  que  de  concert  avec  fon£0i. 
bien-aimé   Perez  ,    &  Perez ,  inftruit  du 
terns  &  de  la  qualité  des  demandes,  dre£» 
foit  de  bonne  heure  fes  batteries,  pour  em- 
ployer  avec  foccès  l'afcendant  qu'il  avoit 
fur  Fefprtt  de  fon  Souverain.  Avoit-il  réuffi, 
il  vokîit  fur   le  champ  chez  fà  maitrefiè, 
i  qui  il  ne  manquoit  pas  d*exagcrer  les  pei- 
nes quftl  avoit  eues  à  réfoudre  le  Roi.     La  „ 
Dame,  fincérectient  convaincue  qu'elle  ne 
devoit    toutes   les  grâces  qu'elle  obtenoic 
qu'au  crédit  6c  à  l'adreflb  de  fon  fidèle  Pfc- 
rez,  ne  croyoit  pas  pouvoir  aflèz  lui  mar- 
quer fa  reconnoiffance,  &  die  épuifoit  fes 
charmes  St  fon  imagination ,  pour  remplir 
tes  vœu*  de  fon  proteâeur ,  par  des  râfi- 
nemens  toujours  riouveaux  de  la  volupté.      Morr  ^ 

Enfuite  Rui  Gomez  mourut,  &  le  Roi,RuiGo 
qui  ignorôit  encore  l'intrigue  de  la  vetjve111** 
avec  fon  Secrétaire  d'Etat,  donna  à  celui- 
ci  la  fariatendance  des  biens  &  affaires  de 
la  maifon  du  Pfetnier-Mmiftre  deffimt,  ibus 
la  qualité  de  premier  Confeiller  de  la  Prin- 
cefle^fEboli.  Ce  nouvel  emploi  procura  à 
ces  -amans  un  champ  beaucoup  plus  libre 
de  contihuer  leur  commerce,  à  la  vue  de 
tout  le  monde  &  fens  craindre  la  malice  de 
leurs  fitfveillans.  Ferez  profita  de  ce  tems 
précieux  pour  avancer  de  plus  çn  plus  les. 
intérêts  de  fon  cœur,  &  il  eut  tant  lieu  d'ê- 
tre fatfefait  j  qu?a  devint  jaloux  du  I>àitagç 
tfué  fit  muitreflèétoit  oHigétf  de  faire  de 
w&rours.  Paâakfaéccffitéoùilft  trou- 

voit 
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Î5^J-  voit  de  contribuer  lui-même  aux  plaifirs  de 
^  fon  rival,  il  fe  difpenfoit  de  ce  defàgréable 

devoir  autant  qu'il  lui  étoit  poffiblè,  iouvent 
il  iraaginoit  des  prétextes  pour  fupprimerdes 
vifites  noâurnes,  &  il  avoit  la  maligne  at- 
tention de  choiûr  les  jours,  où  il  fentoit  le 
Roi   plus  impatient  d'éteindre  le  feu   d'un 
tempérament  ,    toujours   avide  de   courir 
dans  le  champ  délicieux  de  l'amour. 
sfcov«do     rjajjs  ie  Cours  de  ces  intrigues,  Efcove* 
l&ïmoiutdo  Secrétaire  de  Don  Juan  arriva  des  Pays- 
dei'erex.  Bas  à  Madrid .,  charge  de  la  part  de  ton 
tnaitre  de  préfenter  au  Roi  fa  justification 
fur  certains  griefs,  par  lefquels  les  ennemis 
•    de  ce  Prince  avoient  rendu  &  conduite  fut 
peâe.    Efcovedo  trouva  l'efprit  de'  Philip- 
pe parfaitement  bien  difpofé ,  &  il  auroit 
eu  une  entière  fàtisfaétion,  fi  Perçz  ne  IV 
voit  pas  traverfe,  par  la  haine  qu'il  marquoit 
à  découvert  dans  toutes  ks  rencontres  pour 
la  perfonne  de  Don  Juan.     Cet  obftade 
mit  Efcovedo  au  defefpoir,  &  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  chercher  les  moyens  de 
perdre  le  Miniftre,  qui  fe  déclarait  fi  ou- 
vertement contre  le  Prince  qu'il  fervoit.  Il 
ne  fit  pas  longtems  des  recherches  (ans  fac- 
cès,  il  découvrit  le  commerce  criminel  de 
Mendozza  &  de  PereZr,  &  après  s'être  a£ 
furé  de  la  certitude  du  fait,  il  alla  faire  foa 
rapport  au  Roi,  auquel  il  remit  des  preu- 
ves évidentes  de  la  trahifon  de  Perefc,    Au 
moyen  de  cette  découverte,  il  crut  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  l'autorité  d'un  en-: 
1^5eKZnemi,  qu'il  jugea  perdu  uns*  reflburce. 
pend  au-    Philippe  à  cet  avis  fentit  toute  l'émotion 
g*  **    qu'on  peut  imaginer,  mais  ayçç  &  politique 
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erdinaire  non  feulement  il  ne  la  fit  point  i$S^ 
paroitre  fur  l'heure,  mais  même  il  renferma  »'^ 

euelque  tems  fon  chagrin  &  les  mouvemens 
îurieux  de  &  jaloufie,  pour  mieux  méditer 
la  manière  dont  il  tireroit  vangcance  de  fon 
injure.  Mendoxza  &  Perex,  inftruits  de 
ce  qui  s'étoit  pafië,  confultérent  les  mefur 
res  qu'ils  avoient  à  prendre,  &  après  s'être 
juftinez  auprès  du  Roi,  au  moins  à  ce  qui 
leur  parut ,  par  les  moyens  qu'ils  crurent 
les  plus  propres  aie  dcfabufçr,  il? jurèrent 
la  ruïae  de  leur  dénonciateur.  Ainfi  Perefc 
employa  toute  fon  adreflè  à  prouver  au  Roi 
ou'Ëfcovedo  étoit  le  traître ,  qui  avôit  con- 
seillé à  Bon  Juan  le  deflèin  de  fc  rendre 
Souverain  des  Pays-Bas, 

U  n'eut  point  de  peine  à  parvenir  au  but  q^  \€ 
qu'il  s'étoit  propofé ,  Philippe  n'avoit  que  charge  de 
trop  de  foupçons  <ie&  mauvais  defleins  de  ""F**1* 
fon  frère,  fie  trop  d'envie  de  fâcrifier  cev< 
malheureux  Prince  à  fa  vaneeaace.    Il  pa- 
rut fe  convaincre  du  crime  d'Efcôvedo,  & 
dej$L  accoutumé  à  répandre  le  fkng  de  fes 
plus  proches,  dépuis  la  mort  tragique  de  fort 
gis  qu'il  avoit  eu  la  barbarie  de  condamner 
Xiir  de  (impies  indices,  il  ne  balança  pas  à  fè 
rèfoudre  de  faire  périr  le  confident  d€  Dôît 
Juan.  Ce  point  décidé,  il  ne  fut  plus  quef- 
tipn  que  de  convenir  des  moyens  de  s'en 
défaire,  &  Perex  perfiiada  aifémeht  le  Rd 
que  le  plus  court  &  le  plus  {ûr  étoit  de  le 
fcrireaffaffiner»  L'auteur  de  ce  confeil  fut  char- 

Sé  de  l'exécution,  &  il  le  fit  avec  tant  d'ar- 
eur  &  de  promtitude ,  qu'il  fit  Clairement 
cohnoitre  que  fa  vue  avoit  moins  été  d'o- 
béir  aux  ordres  de  fon  Souverain ,  que  de 
Tçme  lit,  T  van- 
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15^9*  yanger  fa  maitrcflè ,  offenfée  de  la  décote 
\  verte  de  fon  intrigue. 

Comment     Cette  vkïime  n'étoit  pas  k  plus  impor- 
te range   fânte  au  ^P08  ^  PWlÇP©>  ion amour  tra- 
dcPcicz.  hi,  fa  confiaace  trompée,  fes  bienfaits  ou- 
blier ,  demandoient  la  punition  d'un  Minit 
tre  ingrat  &  -d'une  favorite  infidèle.    Il  l'a- 
voit  déterminée  dès  l'inftant  qu'il  apprit  foa 
malheur,  il  faifit  l'occaûon  du  meurtre  d'Et 
covedo ,  pour  fe  débaraflèr  de  l'aflaffin  & 
de  fon  rival  par  une  voye  qui  ne  pouvotf 
que  faire  éclater  ion  attention  à  rendre  ju£» 
tice.    Il  fit  fous  main  folliciter  les  enfa» 
il'Efcovedo  de  lui  préfenter  requête  con- 
tre Mendozza  &c  Perez,  comme  auteurs  d* 
la  mort  de  leur  père,  ce  qu'ils  firent,  & 
fur  le  champ  il  expédia  l'ordre  de  mettre 
Tes  aecufefc  en  prifon. 
Ôpl  eft        Le  malheureux  Perefc,  accablé  de  fe  di£ 
wlfonV  V*c€  &  <k  **  crainte  de  fuccomber  au* 
vec  la     poursuites  defes  accuffceurs,  écrivit  au  Roi 
J«nccflc  unc  lettre  foumife  &  touchante  ,  pour  )6 
tfEboli.    p^er  d'aflQupjr  ccttc  affaire  par  fon  autori- 
té, &  de  ne  pas  permette  xju'un  Mmiftrt 
tombât  dans  le  comble  de  l'infamie  Se  dtf 
jsnalheur ,  eii  récompenfe  d'avoir  obéi  trop 

rndtuellemeftt  à  fes  ordres.  Philippe,  daas 
réponfe  écrite  de  h  propre  main,  l'affiut 
qu'il  «devoir  être  eu  repos,  2c  que  danspol 
il  feroit  terminer  le  procès  à  la  ûtisfa&eû 
4e  toutes  le»  parties.  Bientôt  après  ce  Mo* 
Barque  lui  ordonna  de  s'accommoder  avec 
Ja  veuve  &  les  enfans ,  ce  qui  te  fit  fin* 
peine  par  Pentremifç  de  Diego  Canigi  Corn 
feflèur  Je  Sa  Mâjefté.  Perex  revint  ente* 
te  à  la  Cour  9  &  rentra  dans  fon  pofte» 
;  mais 
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mais  fkns  recevoir  aucuns  appointemens.  Au    tfâfi 
bout  de  fix  ara  il  fe  vit  accafé  de  nouveau  * 

pat  les  enfons  d'Efcovedo ,  d'avoir  reçu 
dhc  mille  écus  d'or  du  Grand-Duc  de  Tof* 
cane,  d'avoir  entretenu  un  commerce  cri- 
minel avec  Anne  Mendoxxa  du  vivant  du  • 
mari  de  cette  Dame ,  d'avoir  déchifré  nom- 
bre, de  lettres  dans  un  fens  contraire  à  ce 
<ftf  elles  portoient,  &  d'avoir  donné  à  Don 
Juan  des  avis  fur  pluûèurs  affaires  de  la  der- 
nière importance  &  qu'il  devoit  tenir  fecret- 
tes.  Sur  cette  requête  il  fut  remis  en  pri* 
fon,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu*  où  je 
rapporterai  en  même  tems  les  fuites  de  cet- 
te affaire  &  le  fort  de  ce  Miniftre. 

A  Féffard  de  Mendozxa,  il  fuffit  de  fi-f,?^^ 
voir  qu'elle tomba  dans  la  plusaffreufe  dUrJecaJ* 

Îrace  qu'une  femme  de  fon  rang  puiflè  ef-  ©ans. 
jyer  ,   abandonnée  de  Philippe  »  méprifëô    ^ 
dç  {es  parens  &  de  (es  amis.    Cette  infidè- 
le perfonne  dut  connohre  par  une  funeftô 
expérience,  qu'il  eft  rare  de  fe  maintenit 
julqu'à  la  fin  de  fes  jours  dans  la  faveur  des 
Princes,  encore  moins  quand  par  fa  mau* 
vaife  conduite  &  par  des  a&ions  indigne* 
On* les  force  à  retirer  leur  affe&ion  Scieur 
tîftime.     Pour  ne  point  trop  étendre  me* 
réflexions  à  ce  fujet,  je  me  contenterai  de 
dire  que  les  bonnes  grâces  des  Souverains 
ne  font  profitables,  qu'autant  qu'on  fait  les  . 
l&értager  j  &  qu'autrement  il  n  y  a  rien  oui 
«xpofc  à  de  plus  grands  malheurs  :  fembU- 
Wes  aux  petits  d'une  vipère ,  qui  caufent  la 
tnort  à   leurs  mères  en  naiflant.      Toute 
femme  qui  a  deffein  de  fe  rendre  maitref- 
fe  du  cceur  d'Ufl  Prince,  îïq  doit  avoir  que 
Ta  le 
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le  Prince  pour  l'objet  de  fes  defirs  &  de 
-fc$  démarches,  quand  même  il  ne  feroir 
l'amour  que  par  manière  de  délaflement, 
&  fans  que  le  cœur  y  ait  part ,  comme 
Philippe  le  faifoit  d'ordinaire. 
Dcnom-  La  Bulle  du  Souverain  Pontife  touchant 
Cément  "tes  franchifes  des  Eccléfiaftiques  fut,  com- 
ordonné  me  je  l'ai  rapporté,  fufpendue  par  rapport 
lppc.hi"  *u  &ranc'  brult  qu'en  firent  tous  Jes  Princes 
de  FEurope.  Malgré  cette  fuipenfion  ,  le 
Roi  Catholique  n'interrompit  pas  fon  pro- 
jet d'avoir  un  dénombrement  exaâ  des  E- 
glifes  de  tous  fes  Etats.  J'ai  dit  qu'il  avait 
ordonné  des  perquifitions,pour  lavoir  au  juf- 
te  la  qualité  des  biens  pouédez,  par  les  gens 
,  xl'Eglik,  jufqu'au  plus  petit  fief,  feigneurie, 
champ,  ferme,  maifon,  ou  autre  immeu- 
ble, avec  le  revenu  de  chacune  des  pqflfet 
fions  de  cette  nature.  Il  fe  rencontra  tant 
de  difficultés  dans  ce  travail,  par  l'immen- 
fe  quantité  de  ces  effets,  qu'A  parut  pref. 
que  impoffible  d'en  venir  à  bout.  Cepen- 
dant Philippe  ne  laiffa  pas  de  fiûre  conti- 
nuer les  recherches ,  non  dans  l'efpérance 
d'en  tirer  le  détail  qu'il  demandoit ,  mais 
pour  connoirre  avec  autant  de  précifion 
qu'il  feroit  poffible  le  nombre  des  Eccléfiaf- 
tiques, tant  féçuliers  que  réguliers  x  de  tous 
îes  domaines,  avec  le  nombre  des  Evêchez, 
Abbayes,  Chapitres  de  Chanoines,  Paroif- 
fes,  Confrairies,  Couvens,  Hôpitaux,  Hof- 
pices,  Chapelles,  &  généralement  tout  ce 
qui  étoit  du  reflbrt  de  k  jurisdiâion  £c  dé- 
pendance de  l'Eglife.  Ce  détail  monta  à 
une  quantité  fi  prodigieufe  de  bénéfices  & 
£c  personnes  ,  que  le  Roi  même  en  fut 

fur- 
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furpris,  quoiqu'il  connût  à  fond  la  vafte  é-   if^9- 
tendue  de  fa  Monarchie.  ■  *""  i 

Voici   ce  calcul,  qui  pourra  iàtisfaire  la  Bénéfices 
cttriofité  du  ledteur.     Dans  tous  les  Royau-^fif1!*^" 

_    ,  #  J  QUCS  CQ 

mes  ,  Pnncipautez  ,  Provinces ,  &  autres  âipaga* 
domaines  de  la  Monarchie  Efpagnole ,  or* 
comptoir  alors  fix  cens  quatre  vingt  quatro 
Çvêchez,  cinquante  huit  Archevêchés,  on- 
ze mille  quatre  cens  Abbayes ,  neuf  mille 
deur  cens  trente  Chapitres  &  Collégiales 
de  Chanoines,  cent  vingt  fept  mille  paroif» 
Ces  à  charge  d'ames,  plus  de  quatre  millo 
Hôpitaux ,  vingt  trois  mille  Confrairies , 
deux  mille  trois  cens  Congrégations  de  Sé~ 
cuhers,  plus  de  trois  mille  Hofpices,  qua- 
rante fix  mille  Couvens  de  Religieux,  plus 
de  treize  mille  cinq  cens  Monaftéres  de 
filles ,  deux  cens  quinze  mille  Chapelles  oiï 
Ton  célébroit  la  Mèfle,  foit  dans  les  mai- 
fons  publiques, dans  les  palais  de  particuliers > 
dans  les  prifons,  ou  autres  lieux. 

Quant  au  nombre  des  Eccléfiaftiques,  il  Nombre 
fut  trouvé  fi-grand,  qu'il  parut  prévue  in^^ffij*,, 
croyable.    Les  regiftres  portoient  trois  cens  dans  tou^ 
douze  mille  Prêtres,  plus  de  deux  cens  mil-  «f  1^tcn~ 
,  le  Clercs  engagez  daos  les  Ordres  facrez  ou  ^a*-1* 
dans  les  mineurs,  plus  de  quatre  cens  mille  chic* .  ' 
Religieux,  entre  leiquels  il  y  en  avoit  plus 
de  cent  mille  Prêtres  ,  en  ce  calcul  com- 
pris feulement  les- Moines  établis  &  fixez 
dans  les  monaftéres,  fens  parler  des  étran* 
géra  qui  y  #abordoient  ert  paffant  ou  qui  ea 
fortoient  tous- les  jours.     De  ce  deuil  or* 
peut  conjë&urer.  à  quelle  prodigieufe  fem- 
me montoient  les  revenus  de  tout  l'Etat 
ccdéBaftique,.daa*les,  Royaumes  de  Sa  Ma- 
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*5*9'  jefté  Catholique.    On  a  le  calcul  que  Phi- 
*;  lippe   en  fit  faire ,  &  Ton  trouve  qu'il  va 

efïeftivement  à  douze  millions  &  demi  d'é- 
eus  Romains,  fans  compter  les  aumônes, 
journalières,  qui  année  commune  produi- 
sent {dus  de  quatre  millions.  Enforte  que 
les  gens  d'Eglife  en  Efpagne  &  dans  Pétea* 
due  des  domaines  de  cette  Monarchie  ti- 
zoîent  tous  les  ans  quinze  millions  d'écus, 
dont  la  plus  grande  partie  s'empbyoit  ca 
dépenfes  abfolument  inutiles  au  fervke  de 
'cette  Couronne, 
officiers  Philippe  eut  encore  k  curiofité  de  taiw 
-  2»  da  k  dénombrement  de  tous  les  Officiers  ro* 
Roi  ca-  yaux  de  tous  fes  Etats ,  c'ell  à  dire ,  des 
tholi^uc.  Gouverneurs  de  Provinces,  des  ville*,  châ* 
teaux,  &  fôrtereflès,  des  Commandans  for 
les  Flottes  &  dans  les  Armées  de  terre,  des 
Officiers  honnoraires,  Confallers  fupremes. 
Juges  civils  &  criminels,  &  de  tous  les  au* 
très  Miniftres  qui  occupoieœ  des  charges 
6c  des  dignitez  en  vertu  des  patentes  fie 
>  ^  brevets  du  Roi  ou  des  Vicerois.  U  s>y  ea 
•î^Stj.I  trouva  quatre  vingt  trois  mille  placez  direc- 
tement par  le  Souverain,  &  trob  cens  £*» 
xante  &  fept  mille  qui  tenaient  leurs  com» 
misons  des  Vicerois,  Généraux,  &  aimes 
Miniftres  en  chef.  Ce  nombre  eft  prodi- 
gieux, mais  depuis  ce  règne  il  a  été  confi* 
durablement  diminué  par  des  démembre* 
Biens,  tels  que  du  Royaume  de  Portugal* 
des  Indes,  d'une  bonne  partie  des  Pays-Bas, 
du  Rouffillon,  de  la  Catalogne.  6c  de  quel* 

Ïagemens  ^uc*  autres  liant  ;  jointe  à  ceu  la  diminu- 
e  quel-  tion  des  Armées  navales. 
gj«  au.     c^  ce  qui  a  fait  d»e  avec  wHba  à 

quet» 
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quelqu'un,  que  Philippe  II.  ne  connoilîbit  1569. 
pas  les  richeflès,  parce  qu'il  pofiedoit  trop  * 

d'Etats:  <jue  Philippe  Ul.  ne  voyoit  pas  ce 
qu'il  avait,  parce  que  fes  Miniftres  l'empe-* 
«hoieot  de  s'en  inftruire:  que  Philippe  IV. 
«e  vouloit  pas  voir  quand  il  le  pouvoir,  flç 
qu'enfuite  il  iui  fut  impoffihle  de  s'éclaircir 
teriqu'il  voulut  le  faire,  parce  qu'alors  il  a- 
voit  h  vue  trop  bornée:  enfin  que  Charte 
II.  n'eut  à  voir  fes  domaines  que  de  fort  * 
ftrès,  parce  qu'il  ne  lui  refloit  plus  rien  à 
voir  dans  féloignem^ît.  Un  autre  avok 
coutume  dédire  for  cette  particularité*  fok 
*n  badinant,  foit  ferieufement,  que  Philip- 
pe U.  eut  une  adreflè  &  une  habileté  mer- 
veillei^fa  à  acquérir  de  nouveaux  domaines, 
que  Philippe  III.  les  conferva  avec  beau- 
coup de  lonheur,  nue  la  mauvaifc  fortune 
de  Philippe  IV.  fit  ce  terribles  brèches  à  te 

£  «fiance  de  la  Monarchie  Efpagnole  par 
perte  de  plufieurs  grands  Etats ,  de  que 
Charles  U.  eut  la  moflefle  de  voir  tranouft- 
lement  les  viéfoires  des  ennemis  de  &  Cou- 
ronne. En.  un  mot  on  doit  remarquer  avec/ 
fiirprife  les  viciffitudes  des  affaires  du  moa- 
àe>  dans  les  diflerens  degrex  d'élévation  & 
d'abaifleraent  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Don  Gonçales  xftior  ' 
Gbacoo,  qui  étoit  éperduement  amoureux  eéncrcttfe 
-de  «eatrix  Roûs  Demoifelle  aflfex  aimée  «'**f- 
de  la  Priûcefle  Jeanne ,  dans  un  rende!-* 
-  vous  qu'il  eut   un  jour  avec  fa  piakreffe 
dans  fit  propre  chambre^  où  die  étoit  ve- 
nue le  trouver ,  &t  (urpns  ptr  quelques  per- 
ibimes  de  la  Cour ,  au  moment  qu'ils  fc 
do&ooicftt  £ua-&  l'autre  les  dernier*  gag« 


dby  Google 


44°  Vie  de  Philippe  II. 

,  ,xï^9'   de  l'amour  le  plus  vif.     Ces  amans  infortth 

Jt--  nez,  après  la  découverte  de  leur  avanture, 

craignant  de  tomber  dans  la  difgrace  du  Roi 

^Sc  de  la  Princefiè ,  prirent  à  la  hâte'  un 

5u  d'argent  &  quelques  pierreries  ,  &  fe 
ivérent  enfemblc/de  nuit.    Philippe  don- 
na ordre  de  faire  tdutes  les  diligences  ima- 
-  ginables  pour  les  arrêter,  toutes  les  recher- 
ches furent  longtcms  inutiles  :  un.  Doyen 
»       de   l'£glife  cathédrale  de  Seville ,  ami  de 
.Gonçafcs  &  touché  de  fon  embarras,  le 
.mena  dans  un  monaftére  de  l'Ordre  des 
Récollets,  où  le  Gardien  le  tint  cache  a- 
.vec  tout  le  zèle  &  toute  l'attention  poffi- 
.ble&    Dans  la  fuite  il  s'ennuya  de  vivre  dam 
,  cette  folitude,  il  en  fortit,  &  fe  retira  au 
couvent  des  Bénédiâin& ,  réfolu  d'y   refttf 
•jufqu'à  ce  qu'il  pût  trouver  une  occafion  de 
^auèr  en  France.     Mais  fon  indiferétiem 
ftit  la  saufe  de  &  perte  y  il  eut  l'imprudenr 
.ce  de  fe  confier  à  diverfes  perfonnes>  dont 
quelques-unes  ne  gardèrent  pas  le  fecret,  il 
m.  découvert,  pris,  &  conduit  à  Madrid. 
.  Sur  l'aveu  qu'il  fit  de  l'endroit  où  il  avok 
.  û  longtems  échapé  aux  recherches,  le  Roi 
„  commanda  au  Prévôt  Salazar  de  ku  ame- 
ner le  Çardien  de  cette  raaifon. 

Cet  ordre  exécuté,  Philippe  fit  venir  en 
£t  préfence  ce  pauvre  Religieux,  qui  tout 
tremblant  fe  jetta  aux  piez,  de  fon  Sou?©; 
rain.    D'abord  le  Roi  lui  demanda  qui  lui 
:  avoit  appris  à  dçfobéir  aux  commandrmey 
.  fuprêmes  de  fon  maitre,  &  par  quel  motif 
.  il  s'étoit  ingéré  de  donner  aiyle  i  un  cri- 
minel de  cette  elbéce.    Le  bon  Père,  alors 
■levant  tes  yeux  d'un  air  plein  de  icfpcô  & 
t..  de 
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de  modeftie,  répondit  que  rien  ne  l'y  avoit  lS*9\ 
contraint ,  que  la  vue  de  faire  un  afte  de  " 

charité.  Philippe  recula  deux  pas  en  arrié- 
re, &  regardant  fixement  le  Moine,  il  ré* 
péta  deux  fois  ce  mot>  la  charité,  lâchan- 
te. Enfuite,  après  quelques  minutes,  de  fi- 
îence  ,  fe  tournant  vers  le  Prévôt ,  il  lui 
ordonna  de  ramener  ce  Religieux  dans  fon 
monaflére,  ajoutant  que,. fi  la  charité  Ta- 
voit  oblige  de  commettre  une  faute  auflî 
grave ,  un  motif  auflî  faint  deyoit  le  mettr* 
à  couvert  de  la  punition. 

Win  du  Livr9  XXL 
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Marc  -  Antoine  Barbaro  Ambajfadeur  a 
Conjlantinofle.  Di/conrs  du  Bacba  Mufiaf* 
eu  Grand-  Seigneur.  Avis  certain  de  la 
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JSJpagne  pour  en  obtenir  du  Roi.     îl  feu 
te  en   vain   le  Roi  Très -Chrétien  pour  le 
même  fujet.      De    même    que  F  Empereur. 
Délibération    de    Sa    Majefié  Catholique, 
gui  fi   réfout  à  donner  fes  galères  *   U 
République.     Incident  oui  retardent  ce  fe« 
cours.    Ambaffadeur  Turt  à  Venife.    Soup- 
çons des  Efpagnols.     Conduite  des  Vénitiens, 
Tropojttions  du  Çbîaoux  au  Sénat.    JRépon- 
Je  du  Doge.  V  Envoyé  Titre  congédié.   Nou- 
vel accident  fui  empêche  le  fecours  a*Efia- 
gne.     Conquêtes  des  Vénitiens.    Joncjhtn  des 
confédéré*.     Origine  des  prétentions  de  la 
Forte  fur  File  de  Chipre.     Hiftorre  de  fis 
Souverains.     Description  de  cette  lie.'   At- 
taque &  défenfe  de  file  de  Tine.     Armée 
des  Turcs  devant  Chipre.     Etat  du  gouver* 
nement  de  cette  lie.     Mefiret  des  comman- 
dant.   Siège  de  Ntcejte.    Difcorde  entre' les 
Généraux*    Miférabîe  état  des  ajfiégez.   Le 
Bâcha  fAlep  entre  dans  la  place.     Hor- 
rible  carnage   des  habitant.      Perfidie   dm 
vainqueur.  Nombre  des  morts  &  des  prifen- 
nier  s.  ASim  héroïque  tune  Detnoifelle.  Avis 
de  Zané  &  4e  C anale.    Autre  de  Doria  é* 
de  Colonne.     Combattu  par  les  Généraux 
Vénitiens.    Réponfe  de  Doria.    Quelles  fu- 
rent les  plus  grandes  difficulté*.     Colonne 
revient  au  /intiment  des  Vénitiens.    Obflu 
nation  de  Doria*    Force  de  t  Armée  CM* 
tienne.     Elle  fait  voile  vers  Chipre.     El- 
le reprit  avis  de  la  prife  de  Nicojte.     Do* 
fia  retourne  à  Mefflne  avec  la  Flotte.    Sen+ 
timens  fur  fa  conduite.     Muftafa  affiége  Fa* 
tnagçufte.     Defcr'tption  de  cette  ville.     Muf- 
Sofa  Uttnpo  dans  un  lieu  délicieux.    2/  élève 
T  6  ft* 
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plupeurs  batteries.     Confeil  de  guerre  tenu 
par  les  Turcs.     V Archiduc  époufe  Aune- 
Marie  d  Autriche  au  nom  de  Philippe.    Le 
Duc  d*Albe  obtient  la  permiflson  de  rêve» 
nhr  en  Efiagne.     La  nouvelle  Reine  fajfe 
£  Allemagne  en  Flandres.    Elle  s'embarque 
à  Flefjingue.    La  Heine  d'Angleterre  euvo- 
[  ye  lui  faire  compliment.    Son  arrivée  à  Ma* 
drid.     Fin  de  ta  guerre  contre  les  Maures. 
Bâtiment  faits  pat  ordre  du  Roi   CatboU- 
,     que.     Particularité  merveilleufi  de   Tbotel 
.    des  monnoyes.   Defeription  du  Par  do.    Inon- 
dation dans  les  Pays  -  Bas.     Le   Roi  de 
France  réfolu  de  faire  la  paix  avec  les  Hu~ 
,    guenots.     Le  Roi  dEfpagne  tâche  de   Feu 
j  diffùader.    S>ppofition  de  tEmpereur  Ilfaxi- 
tnilien.    Chagrin  de  Philippe  à  toccafon  de 
.    <ette  paix.     Famagoùflè  fecourue.     Nouvel 
,    étjfaut  très  rude.     Réfolution  de  rendre  la 
place.    Articles  de  la  capitulation.     Braga- 
dino  &  les  autres  Chefs  vont  trouver  Muf 
fafa.     §ljti   les  fait  maffacrer.      Mort  de 
.    Zïepolo.      Cruauté  exercée  fit  Bragadxuo. 
\'  Carnifons  laiffées  dans  File  de  Chipre.  Per* 
.    te  des  Turcs.    Chagrin  du  Pape  &  du  Rri 
*  tTEfpague.     Ligue  contre  les  Turcs.     Fra- 
t  yeur  des  Princes  Chrétiens,    Démarches  des 
Vénitiens.    Marc  Antoine  Colonne  à  Venife. 
\  Son  difeours  au  Sénat.     Réponfi  du  Doge. 
Acauiefcement  du  Sénat.    Diverfitédefen- 
timens  dans  le  Confeil  a*EJfragne.  *  DifficuU 
tez  pour  conclure  le  traité.     Le  Cardinal 
Cranvelle    a   Naples.      Suite  du    congrès* 
Conditions  de  la  ligue  contre  les  Turcs.  Mou* 
.    vemens  des  Vénitiens.    Légats  à  Vienne  & 
,    à  Madrid,    Préparatifs  des  Vénitiens  peur 
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la  guerre.  Et  du  Roi  Catholique.  Arri- 
vée de  Don  yuan  à  Gènes,  Crainte  du 
Grand-Duc.  V Armée  Chrétienne  fart  de 
Meffine.  Ordre  de  fa  marche.  Autres  dif 
foptions.  Çonfeil général.  Opinion  du  Grand- 
Commandeur  de  Caflille.  Ofofition  des  Gé- 
néreux. Avis  de  Colonne.  Don  Juan  le 
frit.  Venier  fait  fendre  quelques  foldats. 
Don  Juan  s'en  tient  offenfé.  Ce  différend 
eft  accommodé.  Confeil  tenu  far  les  Turcs. 
Mouvement  de  P  Armée  Turque.  Don  Juan 

'  réfout  la  bataille.  Elle  fe  donne.  La 
Keak  Ottomane  frife  far  Don  Juan.  Dé- 
route du  Corp  de  bataille  des  Turcs.  Mort 
de  Barbarigc  Combat  de  la  ligne  droite, 
fuke  cFUluzzali.     A&ion  courageufe.    Dé- 

"  route  entière  de  la  Flote  Turque.     Morts 

,.  de  marque  du  côté  des  Chrétiens»  Refro- 
ches  faits  à  Doria.  Richeiïe  du  butin. 
Délivrance  des  ejclaves  Chrétiens.  Conf 
ternation  parmi  les  Turcs.  Mouvement  des 
confédéré*,  après  la  victoire.  Ambajfadeurs 
exfédiez  four  porter  la  nouvelle  de  cette 
vidosre.  Grande  modération  de  Vhilifpe. 
Naijfànce   d'un  Prince  d'Ejpagne.     Monu- 

'"  mens  à  Venife  en  mémoire  de  la   bataille. 

.  "Réponje  remarquable  du  Grand -Vifir.  Ré- 
flexion fur  la  grsnde  confiance  des  Turcs. 

[Ntre  les  événemensJeS/plus  mé-  **'0'  \ 
k  morables  de  cette  année,  l'expé-  indolence 
dition  de  l'Ile  de  Chipre  par  lesdesEHn- 
Turcs  fut  celui  qui  jetta  Phi-I?,^*v 
lippe  dans  des  dépenfes  exceffi-"uc  des 
ves,  &  qui  donna  à  ce  Monarque,  les  pluspréDaratifr 
férieufes  inquiétudes ,  quoique  ion  courage  *c  »  *0*3 
TZ  *Ùttc' 
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tfTo.  fût  inébranlable  à  la  vue  des  plus  grands 
—  revers.    Cette  furieufe  tempête  ne  fiirprit. 

pas  les  Princes  Chrétiens,  ils  furent  avertis 
de  bonne  heure  par  des  éclairs  quLannon— 
Çoient  la  foudre  >  ils  eurent  tout  le  terne 
néçeflaire  pour  la  conjurer  ,  ou.  du  moin* 
pour  fc  mettre  en  état  de  n'en  pas  craindre 
tes  effets.  Mais  ces  mêmes  éclairs,  qui  dé- 
voient les>  faire  tenir  fur  leurs  gardes  *  é- 
blouirent  les  yeux  des  Potentats  *  qui  fe 
trouvoient  dans  la  plus  «trotte  obligation  de 
veiller,  pour  leur  propre  intérêts  furies  dé- 
marches de  l'ennemi  commun.  Ils  ne  pri- 
rent aucunes  mefures,  dans  le  befoin  ils  ne 
fe  prefférent  pas  de  lever  des  forces  conve- 
nables au  danger,  pour  oppofer  les  plus  for- 
tes digues  au  déluge  des  troupes  Ottomanes. 
Cependant  la  Porte  faifoit  fon  armement 
avec  tout  l'éclat  imaginable ,  perfonne  ne 
pouvoit  ignorer  qu'elle  amaflbit  avec  une 
diligence  extraordinaire,  &fans  en  faire  un 
fecret,  une  quantité  û  prodigieufe  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  >  qu'elle  pa* 
roiflbit  avoir  deffein  de  foumettre  toute  la 
Chrétienté  à  fon  empire. 
Uxm^  Marc-Antoine  Barbaro  étoit  alors  Ambafr 
£S2-An-fidcur  à  Conftantinople  pour  la  Séréniffime 
tome  Bar -République  de  Veniie.  Ce  Miniftre,  uns 
Î^A"1"  doute  pour  imker  le  héros  Romain  dont 
àfitofSKo-*1  portoit  le  nom ,  s'ufoit  le  corps  &  l'et 
(utopie.  '  prit  par  fcs  veilles  &  fes  travaux  toiyoum 
animez  d'un  fcèle  ardent ,  par  des  ftfriguoi 
qu'il  n'mterrompoit  jamais ,  cour  fo  mon- 
trer digne  membre  d'une  patrie  qm  comp» 
te  autant  de  Rois  que  de  citoyens.  Héritier 
des  venus  de  la  très  noble  maifon  dont  il 


dby  Google 


PartïbI.LiviubXXII  44/ 

tiroir  fa  naiflànce  *  &  qui  depuis  plufieurs    IÇ7^ 
fiécles  fe  diftin^ioit  dans  l'Etat  par  le  grand       "  * 
nombre  de»  Sujets,  renommez  dans  les  aa- 
nales.  du  pays ,  ou  pour  avoir  verie  leur  fang; 
au  fervice  de  k  République,  ou  pour  avoir 
conûcré  leurs  foins  dans  le  cabinet  à  défen- 
dre &  à  augmenter  la  liberté  de  leurs  corn* 
patriotes,  Barbare  réuniflbit  en  &  perfonne^ 
toute  l'habileté  &  toute  l'ardeur  de  tes  an- 
cêtres.   A  la  vue  du  formidable    appareii 
de  guerre  qui  iê  faifoit  à  Cooftantinople  &: 
dans  tous  les  arfenaux  de  l'empire,  &  cer- 
tain que  cette  quantité  de  provifiotis,  & 
prodigieufe  &.  inouïe  jusqu'alors  ,  ne  pou* 
voit  être  deftinée  que  contre  les  PuU&nces 
Chrétiennes,  il  s'attacha  à  découvrir  les  vé- 
ritables defleins  du  Grand -Seigneur,  pour 
fe  rendre  utile  à  toute  la  Chrétienté,  6c  en 
jnêrae  tems  pour  mettre  les  conducteurs  de 
û  patrie  en  état  de  prévenir  Forage.    Enfin 
*près  des  mouvemens  extraordinaires  &  des    ' 
«epenfes  infinies,  il  fut  que  dans  le  Divaa 
<to  avoit  propofé  la  conquête  de  l'Ile  de: 
Chipre,  fur  les  apparences  d'un  promt  fixe* 
ces  au  moyen  du  voifinage,  &  vu  que  ce 
Royaume  appartenott  à  un  petit  Prince ,  pea 
capable  de  fe  foutenir  par  fes  propres  forces  , 
prefque  fans  alliances,  &  qui  par  conféquent 
ne jpouvoit  pas  efpérer  de  puiffans  fecours. 

Telles  furent  les  principales  raifons,  al- &**»■»* 
louées  pour  fidse  réfoudre  l'entreprife.  Bar-  Muftïfc 
l&ro  apprit  encore  le  détail  du  difcours  qtieau  Granu- 
le Bâcha  Muftafa,  auteur  de  ce  confeil,  a-S^w, 
voit  Eut  en  préfence  de  Selim  pour  mieux 
animer  cet   Empereur,     Sagredo  rapports 
^ue  ce  favori  xeprefatta  m  qpc  ks  -armes 

»Otr. 
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'1570.  „  Ottomanes  avoient  fubjugué  une  grande 
■^  »  partie  de  l'univers  ,   non  par  les  voyes 

i>  que  dident  la  prudence^  la  politique,  les 
„  rufes,  &  les  ftratagêmes  ordinaires,  mais 
y>  par  la  hardiefle,  l'impétuofité,  &  le  cou- 
>,  rage.  Que  tous  les  prédéceflburs  de  Sa 
>,  Haûtefle  ,  conformément  aux-  principes 
y>  fondamentaux  de  l'Etat  ,  avaient  reculé 
79  les  frontières  de  l'empire  ,  &  porté  au 
«  loin  la  gloire  de  leurs  propres  armes.  Que 
»  Sa  Hauteffe  n'avok  qu'à  fe  remettre  les 
a*  flegnes  glorieux ,  de  Selhn  fon  ayeul 
»  conquérant  dé  l'Egypte  &  de. la  Syrie; 
a,  de  ooliman  fon  père,  vainqueur  de  Rho- 
»  des,  d'une  partie  du  Peloponnéfe  &  de 
5,  la  Hongrie,  &  qui,  après  une  longue  vie 
r>  paflëe  dans  les  travaux  de  la  guerre,  a* 
a,  voit  terminé  fes  jours  les  armes  à  la  main 
a*  fous  les  murs.de  Zigeth.  Que  fi  les  fbr- 
3,  ces  de  l'empire  avoient  échoué  une  fois 
y>  devant  Malte,  un  pareil  revers  n'étoit  pas 
»  à  craindre  pour  l'expédition  ^propofte. 
*,  Que  l'Ile  de  Qripre  fe  trouvait  envirotr- 
W>  née  des  domaines  de  l'empire,  &  nulle- 
3,  ment  à  portée  de  recevoir  du  fecours. 
3,  Que  les  richefles  des  Vénitiens  tfétoiem 
a,  pas  à  beaucoup  près  comparables  à  celles 
„  de  la  Turquie.  Que  la  puiffance  Otto- 
*,  mane,  femblable  à  un  torrent, ne  pouvoit 
r,  pas  manquer  d'engloutir  cette  République. 
Ppur  mieux  faire  voir  que  ce  projet 
préfentoit  une  conquête  certaine ,  il  t- 
jouta  „  que  la  crainte  des  fecours  étrangers 
*,  ne  devoit  être  d'aucune  confidératk» , 
9,  à  caufe  de  la  jatoufie  &  des  difçordes 
p  qui  regnoieac  continuellement  parmi  I* 

7>  P«* 
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»  Princes  Chrétiens,    Que  l'Empereur  Ma-  f57^ 
3>  ximilien  étoit  au  nombre  des  amis  de  là  - 

yy  Boite,  en  vertu  du  dernier  traité  de  tré- 
n  ve.  Que  les  François  étoient  anciens- 
y>  confédérée  de  l'empire.  Qu'à  la  vérité- 
»  le  Pape  étok  un  ennemi  réel,\mais  (ans 
»  Flotte  &  (ans  Armée  navale.  Qu'on  n'a- 
79  voit  donc  à  craindre  que  Philippe-. IL  ,' 
»  mais  que  ce  Monarque  avoit  trop  d'af- 
»  foires  fur  les  bras,  emoarraffé  comme  il  é* 
>>  toit  de  la  guerre  de  Flandres  ,  &  pre- 
3»  nant  trop  d'intérêt  aux  troubles  de  Fran* 
77  ce  ,  oiï  iL  (è  fîifek  une  maxime  d'Etat 
77  d'envoyer  de  continuels  fecoursj&qju'ain- 
».fi  il  fe  voyoit  plutôt  réduit-  à  avoir  be- 
77  foin  -lui-même  d'affiftance  ,  qu'en  état 
77  <£en  donner  aux  autres.  Que  dans  la 
»  guerre  que  les  Vénitiens  avoient  eue  a- 
»yec  Soliman  père  de  Sa  Hauteflè,  la 
h  jonéHon  des  Années  Chrétiennes  confé- 
»  dérées  avoit  beaucoup  plus  fecilité  que 
w-travertt  (es  viâoires.  Que  plus  l'Ile  de 
>>  Chijyre  étoit  riche  &  peuplée,  plus  l'on 
»  devbit  s'animer  à"  la  conquérir,  ï  la  vue 
,  »  des  riches  dépouilles  6c  du  butin  irïefti- 
»  niable  qui  deviendraient  la  proye  du  vain* 
»  queur.  Que  Sa  Hauteflè  étant  obligée  5 
^par  les  ordonnances  du  faint  Prophète, 
77  cFaflïgner  des  rentes  convenables  à  la 
a?  Mofquée  qu'elle  venoit  de  faire  bâtir  , 
»  les  revenus  du  Royaume  conquis  fèroient 
»  employés  à  cet  ulage.  Enfin  qu'il  étoit 
r%  affez  ordinaire  que  la  hardieffe  feule  a- 
»  menât  à  un  heureux  fuccès  des  deffeins, 
»  dont  l'exécution  paroiflbit  difficile  fuivant 
y>  toutes  les  régies  de  la  prudence  humai- 
*««••.  Bar- 
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tf  7°-       Barbaro,  biea  inftruit  de  ces  particularb' 
Avis  cet  teLr  importantes,  n*  manqua  pas  d'en  doi* 
tain  de  là  ner  avis  au  Sénat  par  dire»  Exprès.     Suf 
guerre      les  affurances  poûtives  que  ce  Miniftre  réi- 
k  & Cctal"  t^roit  <**  **  réfoluoon  prife  de  faire  éclater 
pç,         la  foudre  fur  Flic  de  Chipre,  les  Sénateurs, 
réveillez,  de  ce  fomnœil  doux  &  tranquille  ,- 
qui  à  Fombne  de  la  paix  les  teooît ,  nos» 
dans  un  fimpfë  aflbuptflcmem ,  mais  dam 
yne  léthargie  dangereufe,  n'eueent  rien  de 
plus  prefle  que  de  remplir  l'Epargne  de  f  £• 
tat,  de  lever  par  tout  des  milices»  de  non> 
mer   des  Généraux  &  des   Conunandans. 
Non  contens  des  précautions  qu'ils  prcaoient 
chez  eux*  ils  firent  lavoir  les  projets  mena» 
çans  de  l'ennemi  à  tous  les  Princes  Chré- 
tiens* fiir  tout  au  Souverait>-Pomife  *  a» 
Roi  Catholique,  tous  deux  djftjngaez  co- 
tre lès  ancres  Potentats  par  leur  zèle  ai> 
dent  &  infatigable  pour  Ta  dëfenfc  Se  k 
wopajgatioa  de  k"  Foi  de  Jéfu$-CMfr>  * 
la   haine  irréconciliable  qu'ils  raanjuoteot 
dans  toutes  les  rencontres  pour  la  firannip 
des  Infidèles.    Ntetift  qui  d^ulleurs  fis  tmu^ 
voient  joints  à  l'intérêt  d'Etat;  en  effet  cm 
deux  Souverains  étoient  engagez  à  juger  de 
k  dernière  cooféquence  qi*e  les  Turcs  k 
rendirent  mitres  de  l'Ile  de  Chipre.    Pïr 
la  conquête  d'un  Royaume  aiiffi  corâdÉra» 
We ,  non  feulement  ils  voyoient  k  domina- 
tion Ottomane  recevoir  un  eccroiflane* 
dangereux,  mais  ils  femomt  le  péril  do* 
Je  voiûnage  de  ces  fiers  eonquérans  mm»» 
ooit  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sirik 
3c  tout  l'Etat  Ecdéfeftiqttt  ,  qpi  fera** 
«çofez  ft  Jour  difooûoo»     Péril  d'autant 


Digitizedby  GpOgle 


Pa  r  t  i  eIJL  ivre  XXII.  4^1 

plus  inévitable  >  qu'on  perdrait  toutes  les  157°* 
reflburces  qui  pouroient  en  gatentir  ces  ■  * 
domaines,  fx  par  une  telle  perte  on  laiflbit 
affaiblir  les  forces  de  la  République  de  Ve- 
mfe,  dont  la  puiflknce  fur  mer  avoit  tou« 
jours  fait  échouer  les  vaftes  deflèins  des  en- 
vernis  de  la  Religion  Chrétienne,  &  terni 
toute  l'Italie   k  couvert  de  leurs  entrepri- 

A  la  nouvelle  des  réfohitions  du  Divan, p^»*1^ 
&  fur  les  remontrances  des  Vénitiens,  Piefecoua* 
V>,  bien  loin  de  paroitre  abattu  &  effraye 
de  Forage  prêt  à  fondre  fur  leurs  têtes,  n'é- 
Çtfg&a  rien,  pour  ranimer  leur  courage, peut-» 
être  parla  grande  confiance  qu'il  avoit  au 
fecours  de  Dieu.    Ce  pieux  &  zélé  Pontife 
les  exhorta  à  ne  pas  craindre  les  menaces 
des  Barbares  ,  il  promit  de  les  affilier  de 
toutes  fes  forces,  &^le  Étire  uûge  de  tou* 
le  ton  autorité  &  de  tout  fon  crédit  auprès 
des  autres  Puiffknces  de  la  Chrétienté*  pour 
ta  tirer  tous  les  fecours  poflihles,  dans  la. 
convidtioft  od  il  étoit  qu'aucune  ne  refufe* 
«Ht  de  former  une  ligue*  capable  d'abattre 
une  bonne  fois,  ou  du  moins  de  renfermer 
fais  d'étroites  bornes*  la  puiflànce  exorbi- 
tante de  ce  formidable  ennemi.     Sa  pre- 
mière démarche  en  faveur  des  Vénitiens ,. 
fat  de  leur  permettre  de  lever  une  groflk* 
femme  fiirle  Oe^delaR^ufcUque,  par 
*oye  d'impofidott  extraordindre*    Ehfuite  il 
«p&fia  des  ordres  de  raflemUer  les  troupes 
4e  fes  domaines,  &  il  fe  mit  à  faire  lui- 

mêi^amasd'aiçem^  .lie™,* 

Quant  au  projet  dune  ligue  générale,  la,»  mmcs 

àifi&cuJté  de  la  ràiuifç  au  point  de  la  convoi m^  ■ 

clu- 
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15:70.  clufïon,  auflî  promtement  qu'il  étoit  nécefr 
• — —faire  ,   lui  paroifïbit  prefque  infurmontâble, 
SToEc?  *  k  vue  des  avantages  qu'en  cas  femblable 
nir  du     chaaue  Grince  a  coutume  de  prétendre.  Ce* 
&°i«        pendant  lès  Vénitiens  redoubloient  leurs  iaf- 
tances  pour  obtenir  du^  fecours ,.  &  repré- 
fentoient  de  la  manière  liai  plus  vive  lapro* 
ximité  &  la  grandeur  du  péril;,  dont  une 
telle  guerre  les  menaçoit.     Pour  les  fàris- 
faire,  &  ne  rien  obmettre  de  fon  côté  de 
ce  qui  pouvoit  les  mettre  en  état  de  s'op- 
pofer  aux  ennemis,  Pie  jugea  plus  à  pro- 
pos de  former  pour  l'heure  une  ligue  avec 
le  Roi  Catholique  feul.    Sur  ce  plan ,  il  en- 
voya en  toute  diligence  à  Madué-,  ea  qua- 
lité de  Nonce  Extraordinaire,  Don  Louk 
Torres  Qerc  de  fa  chambre ,  avec  ordre 
exprès,  non  feulement  de  conclure  le  trai- 
té ,  mais  de   faire  enfôrte*  d'obtenir  pour 
cette- année- lés  galères  d'Efpagne:    Sa  vue  - 
étoit  de*  les  joindre  i  celles  de  la"RépubB- 
gue  de  Vénife,  qui  parce  renfort  pourrott 
«ire  tête  â  la  Flotte  formidable  que  le  Turc 
avoit  déjà  miie  en  mer  y  &  oui  répandofc 
Mallarmé,  non  feulement  dans  rlle  de~Chi- 
pre,  contre  laquelle  la  Porte  deftinoit  fi» 
armement  ?  niais  même  dans  toutes  les  mers 
de  la  Méditerranée.     Comme  Sa   Majefté 
Catholique  pofliikloit  dans  ce  golfe  phis  de 
terres   qu'aucun  autre  Prince  de  k  Cbrc* 
tienté,  elle  étoit  plus  intéreflëe  à  prendre  à 
tems  les  mefures  convenables,  pour  mettre- 
fis  domaines  en  état  de  défaite  &•  à  «oa* 
vert  de  toute  fkrprife. 
Kfollicitc     En   même  teras  Pie  donna  ordre  à  fcfl 

K?£Nonce  *  Pari5>  d*  fi>Uici«er  Charte  IX., 

par 
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-par  tous  les  motifs  capables  de  convaincre    15.70! 
ce  Monarque,  de  s'unir  aux  .autres  Princes 


confédérée,  ou  dans  les  conjonctures  pref-  Sïïflc* 

fentes   &  périlleufes  des  affaires  de  fournir  mcmc  fo- 

à  la  République  un  promt  fecours  de  gale- icu 

res.    Mais  le  Roi  Très  -  Chrétien  fe  deba- 

tafià  des  inftances  du  Nonce  en  peu  de 

paroles.    Il  lui  répondit^,,  que  fon  Roy  au- 

»  me    étoit  cruellement  déchiré  par    une 

»  guerre  +  beaucoup  olus  intéreflànte  pour' 

»  h  Chrétienté  que  l'expédition  de  l'Ile  de 

»  Chiprc.     Que  les  progrès  de  l'héréfie  de- 

»  vpient  être  cenfez  infiniment  plus  préju- 

,,  diciables  à  la  Religion  Chrétienne ,  que 

»  Taccroiflement  des  loix  Ottomanes:  que 

»  par  xonféquent  il  fe  fentoit  dans  l'obliga- 

i,  tion    d'extirper  Phéréûe  dans  Ces   Etats  , 

»  avant  que  de  fe  mettre  en  devoir  de  dé- 

a  fendre  les  domaines  des  étrangers  contre 

»  la  puifTance  des  Mahométans.    Qu'il  s'en 

»  falloit  bien  qu'il  fût  dans  la  même  fitua- 

»  tion  que  l'Eipagne  j  que  cette  Couronne,    * 

»  étant  l'ennemie  perpétuelle  des  Turcs,  ne 

»  fe  trouvoit  retenue  par  aucun  fcrupule  à 

affaire  la  guerre  à  ces  Infidèles  j  au  lieu  que 

»,  lui,,  Te  voyant  lié  par  la  foi  d'une  paix 

»  jurée  avec  la  Porte,  Tenfraindre  fans  nul 

a,  prétexte  légitime  étoit  une  démarche  ir- 

r>  régulière,  qui  méritoit  les  plus  férieufes 

i>  réflexions  ". 

Le  Pontife  ne  fut  pas  plus  heureux  au-^^^ 
près  de  l'Empereur,  qu'il  tâcha  d'intérefferquci'Eni- 
dan?  xette  affaire  par  tous  les  motifs  ima-  petcur. 

Snables.    Maximilien  étoit  alors  fort  refroi- 
1  à  l'égard  de  Pie ,  au  fujet  du  titre   de 
Grand -Duc  que  ce  Pape  avoit  conféré  \ 
■  '     -Côi 
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«570.  Côme  de  Médicis,  malgré  les  oppofitiow 
■  de  Sa  Majefté  Impériale.  Qrconftaace  d'au- 

tant  plus  trifte ,  que  peu  de  tems  après , 
comme  je  Fai  défa  dit,  l'Empereur*  ayant 
reconnu  4a  juftice  qu'on  avoit  rendue  à  la 
Maifon  de  Médicis,  non  feulement  confir- 
ma le  décret  de  Rome,  mais  encore  à  k 
Diète  de  l'année  fuivante  il  attacha  i  h 
nouvelle  dignité  de  Grand-Duc  les  prhrflc* 

Jjes  les  plus  amples,  &  en  préfeûce  de  toi» 
es  Electeurs  il  y  annexa  le  rang  &  le  pa*_ 
au  defliis  de  tous  les  autres  Ducs,  avec  te 
droit  de  rouir  pour  toujours  des  prérogati- 
ves de  la  Royauté. 
©éKb&a-     Akifi  toute  la  reflburce  des  Vénitiens  coth 
*$£&£*  fiftoit  dans  les  feepurs  du  Pape  &  du  Roi 
cathou    Catholique.    A  l'égard  de  Philippe,  ce  M«> 
■Que.        narque  fit  les  plus  profondes  reflexions  fur 
les  propofitions  que  le  Nonce  Torres  lui  a* 
voit  faites  au  nom  &  de  la  part  du  Souve- 
rain-Pontife.    U  repaflà  tous  les  motifs , 
qui  pouvoient  l'engager  à  faire  uftge  de  & 
puiflance  &  de  fes  forces  contre  PennemJ 
du  nom  Chrétien.    £  la  vue  de  ce  degré 
éminent  de  grandeur  où  Dieu  l'avoit  placé 
dans   la  République  Chrétienne ,  à  la  vue 
■de  ces  immenfes  tréfors,  de  cette  vafteé- 
«tendue  de  domaines  dont  il  fe  fentoit  rede- 
vable au  Maitïe  de  l'univers,  il  fe  reconnue 
obligé  de  confacrer  fes  richeflès  &  tout  fort 
pouvoir  au  fervke  de  la  Chrétienté  >  tou- 
tes les  fois  que  le  befoin  l'exigerait.    De 
«cette  confidératioû  religieufe  il  paflà  au  rcA 
pe<a  humain.    Il  fe  failoit  d'avarice  un  vrai 
îfcérite  de  donner  cette  fatisfa&ion  au  P* 
pe,  dont  il  aimoit  tendremeit  la  perfonnci 

ptf 

Digitizedby  G00gle 


far  le  refpèâ  &  la  vénération  qu'il  avoir  ff 7* 
pour  l'innocence  &  la  pureté  defes  moeurs.  r1B? 
fcafin  les  jnouvemens  de  la  reconnoiffànce 
fc  mirent  <fc  la  partie,  Philippe  avoit  tou- 
jours préfens  les  iecours  Qu'il  avoit  reçus  de 
Pie,  tant  de  {es  propres  forces  que  ce  Pon- 
-tife  lui  avoit  fournies  dans  les  occafions  a- 
vec  tout  le  fcèle  imaginée,  que  par  la  con- 
firmation de  la  levée  des  décimes  que  Pie 
IV.  lui  avoit  accordées,  pour  rétablir  fà  Flot- 
te prefque  détruite  par  les  naufrages  &  d'au- 
tres accidens  que  toute  la  prudence  des 
hommes  néfaurok  parer,  &  pour  avoir  fat 
toer  une  Ar mée  carable  d'arrêter  les  courfes 
4és  Barbares.  Ce  dernier  fervice  étoit  con- 
sidérable, avec  la  fommeque  <:ette  impofi- 
%  ion  produifok  ,  le  Roi  pouvoit  entretenir 
cent  galères.  Ce  droit  étoit  juftement  tiré 
*m  partie  de  la  Croifade,  qui  eft  un  tant 
pat  tête  dans  les  Royaumes  cfe  la  Monar- 
chie, &  dont  il  reftoit  encore  trois  années 
à  recevoir  des  cinq  accordées  par  Pie  IV., 
«n  partie  de  Poâroi  d'une  certaine  portion 
des  décimes ,  que  les  Eglifes  de  PÉfpagne 
&  de  Sicile  payoient  au  Siège  Apoftolique. 

Par  ces  rauons,  &  d'autres  encore  fon-     .  fe 
dées  fur  les  maximes  d'Etat ,  &  des  inté-  g„t  à  r 
*êts  particuliers  &  perfonnels,  (ce  dernier  donner  Tes 
objet  fut  toujours  le  premier  mobile  &  Tu-  f?$** 
nique  point  de  vue  des  délibérations  &  désuni, 
ëémarches  cfe  Pfeilippe,  -quoiqu'il  les  cou- 
vrît toujours  de  l'apparence  du  bien  public) 
par  tous  tes  motifs ,  dis-^e,  ce  Monarque  ne 
tarda  pas  longtertis  à  prendre  fà  réfblution. 
Ainfi,  peu  après  l'audience  du  Nonce,  flC 
<Ie  Lééoard  Ponaco  que  k  Séûfct 'de  Vetfr 
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ÏÇ70-  fe  avoit  envoyé  en  Efpagne  pour  le  même 
p.  fujet,  ce  Monarque  déclara  à  ce   Miniftre 

qu'il  étoit  déterminé  à  fournir  les  fecours 
néceflàires ,  dans  le  preflant  befoin  où  fe 
trouvoit  la  République.  Sur  le  champ  û 
expédia  des  ordres  particuliers  au  Prince 
Doria ,  qui  avoit  le  commandement  géné- 
ral de  fes  forces  navales  fur  la  Méditerra- 
née >  de  raflèmbler  en  toute  diligence  les 
galères  d'Efpagne  aui  étoient  alors  dans  les 
ports  d'Italie»  &  de  Jes  amener  à  Meffine 
fuivant  les  intentions  du  Pape.  Mais  ce  Roi, 
quoique  pourvu  dans  un  degré  éminent  de 
toutes  les  qualités  propres  à  la  conduite  & 
au  fuGçès  des  affaires ,  eut  toujours  le  mal» 
Tieur  de  voir  échpuer  fes  defleins  les  mieux 
concertez,  par  les  mauvaifes  manœuvres  de 
fes  Miniftres,  qui  par  négligence  ou  d'autres 
vues  ne  remplifïbient  pas  exa&ement  fes 
ordres.  De  là  vient  qu  on  voit  tant  de  re- 
vers dans  tous  le  cours  de  ion  règne,  maïs 
on  peut  dire  qu'il  n'y  avoit  point  de  fa  fau- 
te >  que  tous  fes  projets  étoient  établis  fur 
les  plus  folides  fondemeqs  de  la  fagefTe  Se 
de  la  prudence,  &  que  Ja  caufe  de  leur  peu 
de  fuccès  ne  doit  être  attribuée  qu'à  l'ine- 
xécution des  arrangemens  de  cet  habile  Mo- 
narque ,  inexécution  qui  ne  venok  que  <k 
la  part  de  fes  Minières,  la  plupart  tons  ex- 
périence &  fans  jugement. 
Sûddcns      E°  voici  un  exemple  mémorable.    Nous 


mus. 


«ui  retar- allons  voir  que  deux  incidehs^  fortis  de  cet* 

f^efe"te  fource»  cauferent  le  plus  grand  defordre 

*ÛOis*      par  le  retard  du  fecours,  oui  devint  inutile 

dans  les  conjonctures  périUeufes  où  l'on  fe 

irouvoit  ?  &  dont  on  ne  pouvoic  &  tirer 

que 
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que  par  une  promtitude  extraordinaire.    Ce  if  j#w 
ou'il  y  eut  de  plus  mortifiant  pour  Philippe  *' 

tat  que  ùl  réputation  en  fouffrit,  on  l'accufii 
hautement  de  ne  marcher  pas  droit  dans 
cette  importante  affaire.  Reproche  au  re£ 
te  fort  injufte  :  il  agit  avec  toute  la  bonne 
foi  pofliblei  mais  fes  Miniftres,  dont  l'ef- 
prit  étoit  trop  borné  peur  appercevoir  le» 
vues,  le  fond  de  la  politique  de  leur  Souve-  x 
rain,  firent  naitre  des  incidens  pour  faire 
tomber  une  entreprife  qu'ils  n'approuvoient 
pas.  Encore  précendoient  ils  fighaler  leur 
zèle,  faute  de  connottre  les  avantages  de  cet* 
te  ligue,  pendant  que  les  reflorts  qu'ils  fai- 
foient  jouer  fourniubient  une  ample  matière 
à  flétrir  la  réputation  de  leur  maitre  ,  par 
des  foupçons  fondez  fur  de  faufles  apparen- 
ces. 

Je  reviens  aux  {neidens  dont  fai  parlé.  £ml*?* 
Pendant  que  toute  l'Europe  retentifltat  des  £c  y^nifcf 
préparatifs  du  Grand-Seigneur,  la  Porte  fon* 
geoit  à  endormir  les  Puiflànces  intérefléea 
par  des  négociations,  dont  Tunique  but  é- 
toit  de  les  empêcher  de  prendre  des  mefu* 
res ,  &  d'obtenir  du  fecours  des  autres  Prin- 
ces Chrétiens.  Dans  cette  vue  elle  envoya 
à  Venife  un  Chiaoux,  chargé  de  quelques 
.proportions  pour  la  République.  Mais  ces 
proportions  étoient  d'une  nature  à  donner 
clairement  à  connoitre  que  l'intention  &  les 
vues  de  Selim  n'étoient  autres,  qued'amu- 
fer  le  Sénat  fur  Fefpérance  d'un  accommo- 
dement ,  pour  parvenir  plus  facilement  à 
l'exécution  de  fes  deflèins. 

Cette  circonftançe  de  l'arrivcc  d'un  En- 
TmeUI,  V  •   ,  vor 
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if  70.  voyé  Turc  &  du  fujet  de  fon  voyage  pro- 
»■:■  duifit  le  premier  incident.     Les  Mmiftres 

yjgj  d'Efpagne  en  prirent  ombrage  km  aucune 


gnol*      raifca  apparente,  &  même  (ans  attendre  le 
iuccès  de  la-  députation,  ils  mandèrent  à  la 
Cour  que  la  République,  chancelknte  pen- 
dant qu'on  travaillent  à  conclure  une  figue 
en  fa  faveur,  prêtoit  l'oreille  aux  traitez*  8c 
que  c'étoit  fe  moquer  ouvertement  de  Sa 
Majefté,qui  épuifoit  ion  Epargne  à  faire  des 
rcéparatifs  formidables  pour  k  défenfe  des 
Vénitiens.    Ce  fbupçon  quoique  faux  frappa 
tellement  les  Miniftres  du  Roi  Catholique, 
affex  imprudens  pour  ne  pas  approfondir  un 
rapport  de  cette  conséquence  >  &  pour  Cui- 
vre leurs  préjogex  ùm  réflexion  ,  que  FAm* 
baflàdeur  Dofiato  Se  le  Nonce  Terres  eu- 
rent clés  peines  infinies  à  les  defâbufer.  Le 
*  tàal  fut  que  ,  dans  le  tcms-qa'on  travaïltoit  à 
juftifier  la  conduite  &  la  -droiture  "du  Sénat , 
_     les  ordres  «voient  été  expédier  de  fufpendre 
rangement  &  le  départ  des  galères. 
Conduite       Le   Sénat  ,  fi  dïftingué  par  la  prudence 
ri^cm  "9U  ^  ***  tt^V301^  paroitre  dans  fes  démar- 
che!, avoir  prévu  tes  foupçons  des  Efbagnols, 
Jk  il  prit  toutes  les  méfiées  rié&fiaires  pour 
Jes  détruite.    A  cet  effet  il  défendit  <fmtr<!h 
4iuife  FAmbaflàdeur  Ttfrc  à  aucune  audien- 
ce particulière  y  &  en  cërtfortnité  de  cet  on 
ère  on 4e  fit  débarquer  de  jour,  &  fànsibuf- 
•fimr.  qu'il  l'arrêtât  nulle  part ,  il  fut  conduit 
-bruiquement  dans  le  Collège ,  où  il  reçut 
•peu  d'honneur* ,  quô*qii*H!  affcâât  de  pren- 
dre fa  place  à  côté  du  Doges  *  peine  roÊ- 
4né  ftu-U  tôlué  par  le^8ébateuffc.    Il  reffeo- 
4to  vivement  cet  affront ,  &teï  yeux  en- 

flam- 
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flammez.   de    colère    il    préfenta  d'un   air   I57°» 
plein  d'indignation  les  lettres  du  Grand-Sei-        ,     ■ 
gneur. 

Elles  contenoient  en  fubftance  cette  dé-  Propofi- 
claration.  „  Que 5  fi  la  République  perfiftoit  £^j£ 
„  à  retenir  la  pofleffion  de  Pile  de  Chipre,aus^nau 
„  Sa  Hautefle  regarderait  cette  réfolution 
„  comme    une    infradion  formelle  de  la 
„  paix,  &  une  déclaration  de  guerre  auten- 
„  tique  i  attendu  que  ce  Royaume  apparte* 
n  npit  aux  Sultans  comme  Rois  d'Egypte, 
?>  Que  Selirp  étojt  réfolu  d'attaquer  l'Ile  de 
n  Cbipre  avec  toutes  les  forces  de  fon  em-< 

#  pire  y  &  de  n'en  pas  fortir  qu'il  ne  l'eût 
„  conquife  ,  en  cas  aue  le  Sénat  ne  prît  pas 
„  de  bonne  grâce  le  parti  de  la  remettre. 
^  Qjjie  y  la  pçrte  de  ce  Royaume  étant  iné- 
„  vitabie  y  il  devenoit  plus  fur  &  plus  bon* 

#  npraWe  4'ép^g^er  le  fang  &  4a  dépenfo 
„  qye*  cette  guerre  deypit  nécefiàirementî 
n  coûter  "  Les  lettres  du  Grand  -Viûr  ren- 
fermaient à  peu  près  les  mêmes  remontran- 
ces ,  avec  cette  proteftation  de  plus ,  qu'il 
avoir  toujours  été  rempli  d'eftirae  6c  de  bon- 
se  volonté  pour  la  République ,  &  que  fous 
le  çanaâ^e  d'^mi  il  lui  çpnfeiUoit  de  préie- 
rer  la  continuation  d'une  paix  affurée,  aux 
çvénçmens;  incertains  .d'une  guerre  fangbmte 
$e  oaere^fe. 

-  A  ces  menaces  le  Doge  répondit  #  que  la  R^ponfei 
»  République  favoit  parfaitement  qu'à  n'y  **** 
0  ayoit  point  de  vertu  plus  recommandable 
n.Sc  t^m  ôéeeffaire^aox-  Princes,  que  la 
»  bpooe;  foi*  ,&  robfervatk» .  inviolable  d& 
^^âirajproifteflfeft.'  ;Que  tfenfrcet  dlptit  eHe 
pt  asroto  axez  jaa*.  de  conftaûce  maintenu  la 

~ .  ..j    *      y  *  »  pwx 
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*Ï7°*   *>  paix  avec  les  Empereurs  Ottomans ,  fans 
*  $>  jamais  avoir  voulu  fe  prévaloir  des  fré- 

,*  quentes  diverfions  où  ils  s'étoient  vus  em- 
„  baraffei.  Que  pour  éviter  une  rupture , 
„  elle  avoit  toujours  fouflfert  avec  patience 
„  les  incurfions  des  coriàires  &  le  dégât  de 
„  fes  frontières ,  fans  avoir  jamais  employé 
„  d'autres  armes  que  des  plaintes  amiables  & 
„  la  voye  des  accommodements.  Que,  coin- 
,  „  me  elle  n'avoit  pas  donné  lieu  à  la  guerre, 
„  elle  n'en  feroit  que  plus  animée  à  mettre 
*,  tout  en  ufàge  pour  fa  défenfe.  Que  Dieu, 
„  qui  piotégeoit  l'innocence  &  là  ju(Hce,ne 
„  rabandonneroit  pas  à  h  fureur  de  fes  ennfr- 
„  mis  ,  &  qu'elle  mettoit  toute  ùl  reflburce 
„  en  ûproteâion  &  fon  fecours". 
L'Imyé  Le  Cniaoux  répliqua  qu'il  avoit  ordre  du 
Turc  con-  Grand-Vifir  de  repréfenter  au  Sénat  les  pro- 
•***  digieux  préparatifs  qu'on  faiibit  dans  tout 
l'empire ,  la  quantité  furprenante  de  provi- 
fions  dont  on  rempliffirit  les  arfenaux  &  les 
magasins  ,  le  déluge  de  foldats  qui  alloit 
inonder  l'He.  Averaflèmens,  dit-il,  qui  n'a- 
voient  d'autre  but ,  <jue  d'ençager  la  Répu- 
blique ,  que  ce  Premier-  Miniftre  aimoit,  à 
prévenir  la  ruine  fit  les  déflations  qu'elle  de- 
,  voit  attendre.  On  ne  rendit  aucune  réponfe 
à  ce  dernier  difcours  ,  ^Envoyé  bai&  le  bas 
de  la  robe  du  Doge ,  &  fortit  par  la  porte 
fccrette ,  dans  la  crainte  de  pafler  en  revue 
devant  une  foule  de  peuple ,  qui  l'attendrit 
dans  la  place.  Dés  le  foir  on  lui  remit  Ici 
lettres  que  le  Sénat  écri  voit  en  réponfe  à  cet» 
les  de  l'Empereur ,  &  le  lendemain  au  fflft» 
tin  on  le  conduifit  dans  une  galère  en  Dtl- 
matie.    Cependant  le  Sénat  expédia  fer  le 

champ 
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champ  des  couriers  au  Pape  &  au  Roi  Ca-   1570? 
tholique,  pour  donner  avis  à  ces  Piiiflànrgs  n. 

de  ce  gui  s'étoit  j>affé. 

Le  fécond  accident  qui  travcrfa  l'exécu-  Nonrd 
rion  des  ordres  que  Philippe  avoit  donnezaa?dcn* 
pour  le  départ  du  fecours  ,  qu'il  avoit  réfolu  pécule 
de  fournir  à  la  République  >  fut  une  erreur  fteoun 
que  fit  peut-être  le  Secrétaire  dans  l'expédUdTCfrV*? 
tion  des  Lettres  Patentes  adreûecs  à  Doria, 
dans  lefquelles  on  n'exprimoit  pas  aflèz.  clai- 
rement la  volonté  du  Roi,  comme  il  conve- 
noit  dans  une  occafion  de  cette  importance. 
L'ordre  particulier  pour  cet  Amiral  portoit 

Îu'il  eût  à  fe  tranfporter  en  toute  diligence 
Meffine  avec  toutes  les  galères  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  comme  il  fit  en  effet  :  mais  on  oublia 
de  lui  enjoindre  de  paflèr  de  là  à  Corfou, 
pour  y  joindre  l'Armée  des  Vénitiens,  &  leà 
autres  galères  du  St.  Siège  commandées  par 
Marc-Antoine  Colonne  en  qualité  de  Géné- 
ral du  Souverain-Pontife,  A  cette  négligen- 
ce on  en*  ajouta  une  autre  >  qui,  peut-être 
choqua  plus  vivement  que  le  refle  Fefpriç 
fier  &  altier  de  Doria.  Le  Roi  avoit  pro- 
mis au  Pape  que  Colonne,  comme  Généra- 
liffime  des  troupes  de  l'Eglife,  auroit  le  com- 
mandement fup rême  de  la  Flotte  d'Efpagne. 
Il  n'en  étoit  rien  dit  dans  les  Patentes  de 
Doria  ,  enfbrte  que  cet  Amiral ,  autorifé  par 
le.  défaut  de  ces  particularitez  ,  refufa  nette- 
ment de  pafler  au  delà  de  ce  que  renfermoit 
£â  commiffion.  11  fit  voir  que  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus  du  Roi  fon  Maitre  ,  ne  fe  rap- 
portoient  pas  à  cfcux  que  la  République  te- 
noit  des  Miniftres  de  Sa  Majefté  ,  à  l'égard 
de  l'union  'de  l'Armée  navale  d'Efpagne  avec 
V  3  celle 
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15  70.  celle  des  yénitiens.    De  plus  il  repréfenïa 
»  que  fes  lettres  ne  difoient  pas  un  mot  du 

commandement  des  forces  de  fon  Souve- 
rain ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  remettre  à 
Colonne,  quoique  le  Pape  produisît  à  ce  fu- 
jet  une  commiffion  écrite  de  la  main  même  de 
SaMajefté.  Sur  ces  difficultés,  flafTura  qu'il 
ne  forriroit  pas  de  Meffine  ,  qu'il  céderoit 
encore  moins  le  Généralat  ?  s'il  ne  recevoir 
pas  des  inftrudHons  plus  amples  fur  ces  deux 
points.  Pie  ,  informé  de  ces  incidens  ,  & 
impatient  de  voir  l'exécution  de  la  ligue, 
écrivit  auffitôt  à'Doria,  &  le  pria  par  les 
motifs  les  plus  toûcbans  ,  par  les  témoigna- 
ges les  plus  flatteurs  de  fon  afieétion ,  par  les 
S  lus  ardentes  remontrances,  de  ne  pas  aban- 
onner  la  caufe  des  confédérés  dans  des  con- 
jonctures auffi  périlleufes.  Doria  fut  inflexi* 
ble  ,  &  il  s'éxcufa  6ns  perdre  le  refped  & 
par  les  manières  les  plus  honnêtes  &  les 
plus  foumifes  de  faire  ce  qu'on  exigeoit  de 
lui ,  attendu  que  fes  ordres  n'ayant  rien  de 
pofitif  fur  ces  articles ,  il  étoit  indifpenfable- 
xnent  obligé  d'en  attendre  de  nouveaux, pour 
ne  point  paflèr  les  bornes  de  fon  pouvoir  ,& 
ne  pas  fe  rendre  coupable  d'avoir  fait  le  con- 
traire de  ce  qui  lui  etoit  preferit. 
C©*-  Pendant  qu'on  attendoit  d'Efpagne  une 
S^5?  dcsréponfe  décifive  fur  ces  difficultés,  les  Véni- 
€û4UCfls*  tiens  renforçoient  leur  Armée  autant  qu'il 
leur  étoit  poffible.  Dans  le  même  tetns, 
pour  fSire  uiage  de  fi  grands  préparatifs  &  ne 
pas  laiflèr  languir  les  troupes  dans  l'oifiveté, 
Sebaftien  Veïiier  >  Provéditeur- Général  de 
l'Ile  de  Corfou  ,  Sujet  dont  le  courage 
étoit  fort  au  deffus  de  fon  âge  ,  *lk  arec 
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douze  galères  bien  fournies  attaquer  la  ville  1579? 
&  fortereflè  de  Sopoto  ,  fituée  fur  la  cime  ■■  ■■*! 
d'une  montagne  fort  efcarpée.  Le  débarque- 
ment fe  fit  fous  la  conduite  du  Capitaine 
Mormori,&les  bactéries  furent  à  peine  dref- 
£éoê  ,  que  les  habkans  fe  rendirent.  Cette 
conquête  donna  beaucoup  de  réputation  aux 
armes  Chrétiennes ,  &  répandit  tellement  * 

la  terreur,  que  quelques  contrées  de  la.Chi- 
mère  prirent  le  parti  de  fe  foumettre  à  la  ' 

République. 

Zané  Génçraliffime  des  forces  de  l'Etat  jonaion 
avoit  reçu  un  plein  pouvoir  d'agir  comme  il  ta  «m. 
le  jugeroit  convenable  >  fans  pourtant  expo*  fc^** 
fer  rÂrraée  à  aucun  rifque  ,  jufqu'à  ce  que 
la  jondion  des  galères  du  Pape  &  du  Roi 
Catholique  eût  été  entièrement  déterminée. 
En  coniëquence  de  cette  commifEon  ,  l'A- 
miral Vénitien  fit  voile  avec  foixante  galè- 
res fuivies  des  gros  bâtimens ,  &  les  mena 
dans  le  canal  de  Corfou.  De  là  il  fe  remit 
en  mer  ,  &  après  avoir  invefti  &  pris  la  for- 
te place  de  Maina ,  il  jetta  l'ancre  dans  le 
S>rt  de  Candie  ,  pour  être  plus  à  portée  du 
oyaume  de  Chipre.    Enfin  fur  la  fin  du 
moir d'Août,  c'eil-à-dire  lorfqu'il  étoit  tems 
de  rentrer  dans  les  ports, arrivèrent  les  Ami* 
raux  Marc-Antoine  Colonne  &  André  Dô- 
lia  avec  les  Flottes  auxiliaires, qui comptoient 
en  tout  foixante  &  deux  galères ,  favoir  cin- 
quante du  Roi  d'Efpagne  &  douze  du  Sou- 
verain-Pontife.   Zané  les  reçut  &  les  falua 
avec-  toutes  les  marques  d'honneur  qu'il  put 
imaginer,  &  quoique  ce  fecours  devînt  pres- 
que inutile  par  rapport  à  la  iàifon  trop  avan- 
cée ,  il  ne  laïua  pas  d'ordonner  des  réjouif. 
Y  4  lances 
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1570.  lances  extraordinaires  ,  de  faire  retentir  l'air 

!■'  d'acclamations,  en  un  mot  de  prodiguer  tous 

les.  témoignages  de  la  plus  vive  joye  ,  &  de 

k  plus  parfaite  eftime  pour  les  Généraux  en 

particulier. 

*****       Au  refte  ,  comme  le  Roi  Catholique  a 

St&ntdcprïs  tant  de  part  dans  l'expédition  de  Chipre, 

te  Porte    je   crois  fort  convenable  de  m'étendre  fiir 

*  ch^  cctte  *^a*re  P**  un  ^ta**  circonftancié  de 
(coupe.  tQut  ^  q^  ^  concerne,  particulièrement  au 

fujet  des  prétention?  que  la  Maifon  des  Otto- 
mans formoit  fur  ce  Royaume.  Jean  Roi  de 

cette  Ile  fut  ,  l'héritier  &  le  fuccefîeur  de 

fon  père ,  lequel  dans  une  guerre  qu'il  eut 
contre  les  Génois  demeura  leur  prifonnier, 
&  ne  put  obtenir  fa  liberté  atfen  cédant  la 
ville  de  Famagoufte  fa  capitale.  Il  tranfmit 
à  fon  fils  fon  Etat  &  ùl  malbeureufe  étoile. 
JLe  Soldan  d'Egypte  >  plein  du  defir  de  fe 
vanger  des  grands  dommages  que  lui  aveat 
caulez  le  Roi  Pierre  ayeul  de  Jean,  &  d'au- 
tres injures  graves  qu'il  avoit  reçues  de  ce 
Prince,  paffa  dans  cette  Ue  avec  une  Armée 
de  Mammelucs ,  &  s'en  rendit  maitre  ,  a- 
près  une  bataille  où  périt  Henri  Prince  de 
Galilée  frère  du  Roi ,  qui  lui-même  fut  fait 
prifonnier  &  conduit  au  Caire.  Il  n'obtint 
ik  Hberté.  qu'au  moyen  d'une  très  greffe  ran- 
çon en  argent ,  que  paya  Jean  Podacataro» 
qui ,  par  un  exemple  de  générofité  à  jatnaii 
mémorable  ,  vendit  tous  fes  biens  pour  déli- 
vrer fon  Souverain.  Le  Roi  Jean  eut  encore 
le  bonheur  d'avoir  affaire  à  un  ennemi  géné- 
reux ,  le  Soldan  le  rétablit  dans  fon  Royau- 
me ,  moyennant  un  tribut  annuel  de  quatre 
cens  pièces  de  camelot  pour  l'uûge  de  tk 

mai* 
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maifon  ,  dont  vingt  deftinées  pour  fa  £ro-  if7Q*  ' 
pre  perfbnne  dévoient  être  de  la  dernière  » 

finefle. 

Après  la  mort  de  Gui  de  Lufignan  Roi  de  Hiftoiw 
Chipre  ,  la  fucccffion  de  ce  Royaume  fotfl^l?01*'" 
vivement  difbutee  entre  Charlotte  de  Sa- 
voy e  ,  dont  le  droit  étoit  inconteftable  ,  6c 
Jaques  fils  naturel  du  défunt  Roi.  Ce  Jeune 
Prince  extrêmement  adtif ,  entreprenant,  & 
brave,  parvint  à  chafler  Charlotte  du  Trône, 
reprit  Famagoufte  fur  les  Génois  ,  &  fe  ren- 
dit maitre  abfolu  de  toute  l'Ile.  Il  ne  régna 
pas  tranquillement, de  tems  en  tems  les  bar- 
bares faifoient  des  courtes  dans  fon  Royai- 
me  ,  &  comme  il  étoit  trop  foiblepour  leur 
réfifter  ,  il  chercha  un  appui  capable  de  leur 
faire  tête  ,  &  dans-cette  vue  il  eut  recours  à 
l'amitié  &  à  la  protè&ion  des  Vénitiens.  Il 
voulut  même  ferrer  plus  étroitement  les 
nœuds  de  fa  nouvelle  alliance ,  en  époufânt 
Catherine  Cornaro,  fille  d'un  des  principaux 
Sénateurs  de  Ta  République ,  &  nièce  de 
P Ambaflàdeur  de  cet  Etat  qui  réfidoit  auprès 
de  &  perfbnne.  11  eut  de  cette  Princefle  un 
fils  pofthume  ,  lequel  étoit  étant  mort  peu 
après  fit  naiflknce,  Catherine  fe  mit  en  pos- 
fcffion  du  Royaume ,  en  vertu  du  teftament 
de  fon  mari ,  &  dans  la  fuite  elle  céda  à  fa 
patrie  la  propriété  de  cet  Etat. 

L'Ile  de  Chipre  peut  avoir  autour  de  fix  pefaîp- 
cens  milles  de  circonférence  ,  deux  cens  deJj^'ÎL 
longueur,  &  beaucoup  moins  de  largeur  qui 
même  tfeft  pas  égaie  en  beaucoup  d'en- 
droits* Elle  abonde  en  lucre,  en  cotons  très 
fins  ,  &  en  faffran  j  mais  furtout  les  grains  y 
foox  excellent ,  les  vins  délicieux  &  forts , 
V  5  Ton 
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*Ç7°»  l'on  y  vo^  encore  des  animaux  de  toutes  les 
efpéces.  Je  ne  dis  rien  de  la  bonté  du  fel  qui 
s'y  fait  &  qui  eft  delà  dernière  blancheur, 
il  fuffit  de  favoir  qu'on  en  tire  une  fi  grande 
quantité ,  qu'elle  peut  fournir  tous  les  ans  la 
charge  de  cent  vaiffeaux,  ce  qui  eft  fouvent 
arrivé  du  tems  que  les  Vénitiens  étoient  les 
maitres  de  ce  Royaume.  Le  pays  eft  beau 
&  très  agréablement  diverfifie  ,  le  climat 
tempéré  ,  l'air  fain  >  les  vents  modérez  & 
doux  :  en  un  mot  on  trouve  dans  cette  lie 
tant  de  charmes ,  que  c'eft  avec  beaucoup 
de  raifon  que  les  Poètes  y  ont  fixé  la  domi- 
nation de  Vénus  &  le  domicile  des  Amours. 
On  y  voyoit  les  triftes  veftiges  de  trente  vil- 
les que  le  tems  avoit  détruites  ,  ies'plus  con- 
fidérables  étoient  Famagoufte?  Nieoûe,  Baf- 
fo.,  Cerines,  Lemiflb,  &  d'autres  my  les  deux 
premières  extrêmement  fortifiées  promet- 
toient  une  longue  réfiftance.  Dans  les  Croi- 
fedes  les  Cipriots  fe  fignalérent  par  leur  bra- 
voure &  leur  inclination  guerrière.  Pour 
tout  dire  ,  excepté  Venife  &  les  Etats  d'Ita- 
lie  >  la  République  n'avoit  point  de  domaine 
comparable  à  cette  Ile  ^  auffi  Cherchoit-elle 
tous  les  moyens  imaginables  pour  s'en  coi> 
ferver  la  pôueffion. 
Attaque  tes  Turcs  connoiflbient  parfaitement  tout 
-&  àtteafc  le  prix  de  cette  délicieufe  fouveraineté,  c'eft 
^^!k  ce  qui  leur  fit  naitre  l'envie  de  l'ajoutera 
1110  leur  empire.  Leurs  préparatifs  acKevez ,  la 
Flotte  leva  l'ancre  du  port  de  Conftantino- 
ple  >  fous  les  ordres  de  Muftafa  &  <le  Piali» 
celui-ci  fous  le  titre  d'Amiral  >  l'autre  de  Com- 
mandant en  chef  des  troupes  de  débarqua 
«acnt»  Après  Vêtre  radoubez  à  Négrepont, 

ils 
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ils  mirent  à  la  voile  pour  fe  rendre  à  Rho-    tfjo* 
,  d'où  ils  cinglèrent  vers  l'Ile  de  Tine,  ' 


des 

une  dt$  plus  fortes  de  l'Archipel  ,  &  qui  eft 
fituée  entre  celles  de  Micon  8c  d' Andros.  ils 
l'attaquèrent  avec  toute  la  vigueur  poffible, 
mais  le  courage  de  Jérôme  Parma ,  noble 
Vénitien  qui  la  défendoit,  rendit  leurs  effort» 
inutiles  ,  &  la  foudre  de  leur  artillerie 
n'ayant  pu  faire  d'effet ,  ils  eurent  la  honte 
d'être  contraints  de  fe  retirer.  Ils  fe  rembar* 
puèrent  pour  retourner  à  Rhodes  ,  où  étoit 
le  rendes -vous  de  P  Armée,  qui  confiftok  eft 
cent  cinquante  galères ,  cinquante  fuftes,  ÔC 
un  nombre  confidérable  dautres  bâtiment 
inférieurs,  &  ils  prirent  la  route  de  PUe  de 
Cbipre. 

Ils  débarquèrent  leurs  bagages. &  leur  ar-  Atmie 
tillerie  dans  le  voifinagede  BaSb,  ce  qu'ils ^c,Turci 
firent  fans  aucun  obftacle  ,  ayant  trouve  cet  chipe» 
endroit  ouvert ,  parce  que  >  comme  la  me* 
y  eft  trop  baflè  pour  recevoir  des  bâtimens, 
on  n'avoit  pas  cru  que  les  ennemis  eufleot  la 
penféc  d'y  aborder.  Ils  mirent  pied  à  terre 
au  nombre  de  foixante  mille  hommes  d'in- 
fanterie y  de  fix  mille  pionniers ,  de  deux 
raille  cinq  cens  chevaux  ,  &  ils  avoient  cin- 
quante pièces  de  canon.  Les  forces  dei 
Chrétiens  confiftoient  en  cinq  cens  cava- 
liers Candiots  à  la  folde  de  la  République, 
&  tin  autre  petit  corps  de  foldats  auffi  à  che- 
val &  tirra  des  pays  feudataires,  notais  amol- 
lis par  une  longue  paix  &  peu  faits  au* 
exercices  &  à  la  difciplinè  militaires.  Ainfi 
cette  poignée  de  monde  n'étant  pas  capa* 
ble  de  faire  tête  à  une  multitude  ae  Maho- 
xnétans  >  on  leur  abandonna  toute  PUe* 
V  6  pour 
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r57a  pour  ne  fooger  qu'à  défendre  Nicofie  8c 
•Famagoufte. 


Eiar  du  H  n'y  avoit  alors  dans  toute  l'Ile  d'autre 
££££?"  Chef  de  réputation  qu'Aftore  Baglioné.  On 
cette  lie.  venoît  d'avoir  le  malheur  de  perdre  Marti- 
nengo  >  que  la  République  avoit  nommé 
Gouverneur  général ,  &  qui  étpit  mort  en 
chemin  pour  prendre  poffeffion  de  cette 
charge ,  &  amener  deqx  mille  hommes  de 
troupes  réglées.  Il  ne  reftoit  n>eme  aucun 
magiftrat  de  cpédit,  depuis  la  mort  de  Lau- 
rent Bembo  ,  arrivée  prefque  dans  le  même 
Items.  En  forte  que  toute  la  direction  &  du 
civil  &  du  militaire  refta  entre  les  mains  de 
{kglioné  ,  qui  avoit  pour  aififtans  le  Comte 
de  Rocas  fon  Lieutenant ,  &  quelques  au- 
-  très  Capitaines,  dont  les  plus  remarquables 
étoient  Jaques  de  Nores  Comte  de  Tripoli, 
Grand-Maître  de  l'artillerie ,  Jean  Singliri- 
ço  Mettre  de  camp  général  de  la  cavale- 
rie,  &  Scipion  Carafle  Colonel  des  milices 
du  pays. 
Mefrres  •  Baglioné  s'enferma  dans  Famagoufte ,  dam 
^«co** l'idée  que  tout  l'eflbrt  des  armes  Ottomane* 
™m™u~"  tomberait  fur  cette  capitale,  &  le  Comte  de 
Rocas  fe  chargea  de  défendre  Nicofie.  En 
cfiet  les  Turcs  marchèrent  dans  le  deflein 
d'attaquer  Famagoufte ,  mais  en  chemin  ils 
apprirent  par  quelques  payfàns  qui  vinrent  fe 
rendre ,  que  les  officiers  les  plus  expérimen- 
tez &  les  meilleures  troupes  étoient  dam 
cette  forte  place  :  ils  changèrent  de  rcfolu- 
tion  >  &  tournèrent  droit  à  Nicofie  >  oà  ils 
ftrent  que  les  plus  belles  Dames  &  les  per- 
sonnes les  {dus  qualifiées  &  les  plus  riches  de 
i'JJcs^toie^rénigiées  avec  leurs  cffçt*.  11/ 

avait 
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avoit  dans  cette  dernière  ville  jufqu'au  nom-   1570. 
bre  de  neuf  mille  hommes  capables  de  por-  4[ 

ter  les  armes ,  mais  peu  propres  à  les  ma- 
nier ,  &  à  la  referve  de  quinze  cens  foldats 
dç  troupes  réglées  on  ne  pouvoit  faire  aucun 
fond  fur  tout  le  refte.  La  fource  du  defor- 
dre  où  fe  trou  voit  cette,  forterefle,  étoit  que 
Nicolas  Dandolo  qui  y  commandoit  >  avoit 
totalement  négligé  de  mettre  ,les  fortifica- 
tions en  bon  état ,  de  remplir  les  maga- 
zins  de  munitions  de  bouche  ?  &  de  diîci- 
pliner  les  milices  ,  ce  qui  ruïnoit  entière- 
ment les  mefures  prifes  d'ailleurs  pour  foi- 
re réfiftance- 

Dans  leur  marche  les  Turcs  fe  rendoientsfc'gede 
maitres  de  tout  le  pays  ,  les  habitans  cou- Nicofic* 
roient  à  l'envi  de   toutes  parts  au  devant 
d'eux ,  &  leur  marquaient  par  des  carefles 
extraordinaires  la  joye  qu'ils  avoient  de  leur 
arrivée ,  dans  Pelperance  d'être  bientôt  dé- 
livrez de  la  tirannie  infupportable  des  Nobles^ 
Vénitiens  leurs  maitres ,  qui  aux  impofitions 
les  plus  onéreiïfes  ajoutoient  des  traitemens 
qu'on  auroit  fcrupule  de  faire  à  des  efclaves. 
Ainfi  dans  leur  defefpoir  ils  ne  balancèrent 
pas  à  fe  jetter  entre  lc$  bras  des  Mahomé- 
tans  ,  qui  de  leur  côté  ,  bien  inftruits  de 
ces  difpoGtions  ,  n'avoient  pas  manqué  de 
les  affurer  qu'ils  venoient  dans  l'intention  de 
les  affranchir  de  leur  fervitude.    Ce  fut  donc 
à  la  faveur  des  acclamations  du  peuple  mê- 
me y  que  l'Armée  ennemie  pénétra  uns  ob- 
ftacle  jufqu'à  Nicofie.    Sur  le  champ  elle 
dreflà  fes  batteries,  fit  les  approches,  &  en 
peu  de  tems  la  ville  fut  extrêmement  reflèr- 
réç.  Les  affiégez  firent  quelques  fertief  pour 

-     *     y  7  r& 


dby  Google 


470  Vie  de  Philippe  H. 

IJ70.  détruire  les  travaux  des  ennemis,  mais  6ns 
i  fuccçs  ôç  toujours  à  leur  defavantage.  Il  eft 

vrai  que  les  Infidèles ,  après  s'être  avancez 
jufau'au  bord  du  fbfle  &  au  pié  des  mu- 
railles, donnèrent  un  aflàut  des-"plus  furieux, 
Sue  les  Chrétiens  foutinrent  avec  tant  de 
ravoure  >  que  les  aflàillans  furent  repouffez 
avec  perte.     Cependant   Dandolo  détacha 
une  felouque  vers  Candie,  pour  avertir  l'A- 
miral Zané  de  l'extrémité  où  la  place  étoit 
réduite ,  &  par  là  lui  faire  connoitre  que 
fans  un  promt  fecburs  die  ne  pouvoir  plus 
tenir ,  &  que  la  ruine  de  toute  la  garni- 
fon  devenait  inévitable-    Mais  Zané ,  bien 
loin  de  répondre  à  l'impatience  des  affic- 
hez ,  fe  tint  tranquillement  dans  fon  pofte, 
oc  ne  leur  donna  que  des  efpérances  peu 
confolantes ,  fous  prétexte  qu'il  attendoit  la 
flotte  des  confédérés, 
btfcorde       Ce  contretems  ne  fut  -pas  le  feul  qui  avan- 
etitre  les  ça  la  prife  de  Nicofie.    Les  Commandans 
Généraux,  etoient  divifez ,  &  continuellement  en  que- 
relle :  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  f&t 
en  droit  d'agir  en  chef,  Ôc  que  d'ailleurs  on 
avoit  perdu  tout  refpeâ:  pour  Dandolo,  cha- 
cun fe  croyoit  permis  <ae  donner  des  ordres 
&  de  n'en  pas  recevoir.    Dans  cette  con- 
fufion  ,  pleins  de  dépit  de  fe  voir  tenus  fi 
fort  à  Petroit  par  le  voïfinage  des  ennemis 
parvenus  jufqu  à  leurs  portes ,  ils  prirent  le 
parti  defefpéré  de  faire  une  fortie  ,  avec  un 
corps   de  cavalerie  &  d'infanterie  qui  la 
foutenoit  fous  la  conduite  de  Céfar  Piovené 
de  Vicence.    Ce  fut  précisément  à  midi,  & 
ils  trouvèrent  les  Turcs  ,  las  &  accablez  de 
la  grande  chaleur  >  (c'étoit  le  dernier  jour 

de 


dby  Google 


Par tieI.L ivre  XX1L  471 

de  Juillet)  en  repos  dans  leurs  tentes  &  la    T570J 
plupart  enfevelis  dans  le  fommeiL    Ainfi  il  ■  « 

ne  leur  fut  pas  difficile  de  fe  rendre  mai- 
très  de  deux  fortins  3  &  de  les  piller.  Au 
bruit  de  cette  attaque  imprévue  >  les  Offi-  _ 
eiers  ennemis  coururent  dans  le  camp  ani- 
mer leurs  foldats  ,  qui  réveiller  par  la  vue 
du  danger  marchèrent  en  foule  contre  les 
aflàillans>  &  les  chargèrent  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'il  y  en  eut  jufqu'à  cinq  cens  pa£ 
lez.  au  fil  de  l'épée ,  avant  qu'ils  puffent 
rentrer  dans  la  ville.  Immédiatement  après 
cette  déroute  >  les  affiégez.  demandèrent  & 
obtinrent  une  trêve  de  deux  heures  ,  pen- 
dant laquelle  on  leur  offrit  des  conditions 
honnêtes  s'ils  vouloient  fe  rendre ,  avec  me- 
naces de  ne  faire  aucun  quartier  s'ils  s'obfti- 
noient  plus  longtems  à  fe  défendre.  Xas 
Oirétiens  répondirent  courageqfement,  qu'ils 
aimoient  mieux  s'èxpofer  aux  plus  af&eufes  , 

extrêmitez,  que  de  le  rendre. 

Sur  cette  réponfe  le  Siège  fut  poufle  plus  Mif&aBle 
vigoureufement  que  jamais  ,  &  les  malheu-  éwt  <kt- 
reux  Chrétiens  ,  moins  vaincus  par  les  forces  a  lCfiCX* 
des  affiégeans ,  qu'atterrez  par  la  fatigue  & 
les  veilles  continuelles ,  dans  la  neceffité 
d'ailleurs  de  foutenir  en  divers  lieux  à  la  fois. 
les  affauts  redoublez ,  que  les  ennemis  don- 
noient  pour  les  affaiblir  par  ces  diverfions  & 
ne  leur  laiflèr  aucun  repos  :  enfin  dépourvus 
de  troupes  fuffifantes  pour  tenir  tête  à  la  mul- 
titude des  Infidèles  %  hors  d'état  de  défendre 
leurs  murailles  ouvertes  de  toutes  parts,  dans 
cette  fituation'  déplorable  les  affiégez  réfolu- 
rent  de  faire  un  dernier  effort ,  non  dans 
Tempérance  d'y  trouver  des  reffources  >  mais 
*  dans 
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1570.  dans  la  vue  de  finir  leurs  malheurs  par  une 
mort   glorieufe   &  digne  de  leur  courage. 
Pour  cet  effet  ils  laifferent  aux  Turcs  l'entrée 
libre  de  leurs  brèches ,  &  fondant  à  corj» 
perdu  au  milieu  de  leurs  files ',  ils  combatti- 
rent pêle-mêle  avec  .tant  de  fureur  &  dedes- 
efpoir  ,  qu'on  n'a  peut-être  jamais  entendu 
parler  d'aâipn  plus  meurtrière.    Elle  ne  du- 
ra pas  longtems  ,  les  vaincus,  contraints  de 
fuccomber  (bus  le  grande  nombre  des  vain- 
queurs, furent  bientôt  les  vidimes  de  leur 
réfolution  defefpérée.      Mais  ils  vendirent 
leurs  vies  bien  cher,  fie  après  avoir  fait  un 
horrible  carnage  de  leurs  aaverfàires,  ils  eu- 
rent au  moins  la  confolation  ,  en  tombant 
fous  leurs  coups ,  de  voir  des  ruiffeaux  du 
fang  des  barbarçs  fe  mêler  avec  celui  des 
Chrétiens ,  expirans  avec  le  pkifir  de  fc 
fcnrir  environnez  d'une  multitude  d'ennemis 
facrifiex  aux  efforts  de  leur  courage. 
Le  Bâcha     Le  Bâcha  d'Alep  entra  dans  la  place,  d'un 
4*Àicp     ^  qui  refpitoit  la  plus  cruelle  vangeance. 
™'î£?s  Comme  il  vit  les  Chrétiens  obftinex  à  fui  faire 
tête  par  une  audace  téméraire,  malgré  l'iné- 
galité fie  quoiqu'ils  foffent  aux  abois ,  il  fe 
fit  amener  quelques  pièces  canon  dofat  il  les 
foudroya.    Alors  ils  prirent  la  fuite,  fie  cou- 
rurent fe  renfermer  dans  la  cour  du  Palaii 
épifcopal ,  où  l'Evêque  Contarini,  fécondé 
des  miférables  relies  des  Fidèles  les  armes  à  k 
main,  fàifoit  encore  une  brave  réfiftance. 
Horrible    I>en^ant  y*'00  &  battoit,  les  Turcs  fe  ré- 
canwgt    pandirent   crans  la  ville  ,    où  les  habitai* 
des  htbt-  fans  defenfe  éprouvèrent  toute  la  barbarie 
■"^        d'un  vainqueur  féroce ,  qui  eut  la  cruauté 
tfaffouvir  &  rage  jufques  dans  le  fang  déten- 
dra 
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Anes  enfans ,  qu'ils  arrachoient  du  feinde  leurs   i  f  7°- 
malheureufes  mères,  pour  les  écrafer  contre  ■ 

les  murs ,  ou  les  mettre  en  pièces  à  coups 
de  fibre.  On  entendoit  par  tout  les  cris  la- 
mentables des  jeunes  filles  à  qui  le  Soldat 
furieux  raviflbit  l'honneur,  enfin  les  aâes  le» 
plus  horribles  d'inhumanité  furent  commis 
dans  ce  fac  >  &  c'étoit  une  grande  modéra- 
tion dans  ceux  qui  ne  s'attachoient  qu'au  pil- 
lage &  à  détruire  les  édifices. 

Muftafa,  las  de  voir  tant  de  fang  répandu,  Hwfidic 
envoya  par  un  Caloyer  offrir  la  vie  à  ceux  ^^^ 
qui  te  défendoient  dans  le  Palais,  s'ils  vou- 
loient  mettre  bas  les  armes,  &  fc  rendre  à 
la  clémence  du  vainqueur.  Les  affiégez  ac- 
ceptèrent Pof&e ,  mais  on  ne  leur  tint  point 
parole  ,  &  par  une  barbare  férocité ,  les 
Turcs  ne  furent  pas  plutôt  entrez  après  que 
les  Chrétiens  eurent  jette  leurs  armes,  qu'ils 
en  firent  une  boucherie ,  &  n'en  laiflerent 
échaper  aucun  ;  en  forte  qu'ai  un  moment 
on  vit  l'affreux  fpe&acle  de  têtes  féparée* 
de  leurs  troncs ,  un  monceau  de  cadavres 
mutilez ,  &  un  fleuve  de  âne;.  L'£vêque 
&  Dandolo  furent  envelopèz  dans  ce  carna- 
ge, quelques-uns  diiènt  que  Muftafa  fit  tran- 
cher la  tête  à  ce  dernier  ,  dans  le  deffein 
s'en  fervir  pour  jetter  la  terreur  dans  la  gar- 
nison de  Fatnagouftc  ,  d'autres  aflurent  que  , 
ce  Commandant  mourut  dans  la  mêlée  les 
armes  à  la  main. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  de  la  défenfe  de   Nombrt 
Nicoûe,  qu'on  mettoit  au  nombre  des  for-  «fdmorts., 
terefles  imprenables  de  ce  tems-là.    Si  Ton  fomS»."* 
s'en  raporte  à  ce  qu'écrit  Sagredo  ,  il  y  eut 
dans  cette  funefte  journée  vingt  cinq  mille 

âmes 
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I57°J  âmes  ûcrifiées  à  la  rage  &  à  la  barbarie  des 
Turcs ,  outre  ouinze  mille  qui  ne  furvécu- 
rent  à  la  ruine  de  leur  patrie»  que  pour  êae 
mis  à  la  chaîne  &  conduits  en  efclavage. 
Dans  le  fac  de  cette  ville  l'avarice  du  vain- 
queur égala  &  cruauté ,  &  ne  ceflà  de  rani- 
mer au  pillage  que  lorfqu'il  n'y  eut  plus  de 
matière  pour  remplir  fon  in&tiable  cupidité. 
En  un  mot  les  barbares  portèrent  fi  loin  la 
fureur  &  la  foif  des  riche  fles,  qu'ils  ne  pu- 
rent fe  rtflàfier  de  fâng  ôc  de  pillage,  &  que 
les  matfbns  &  les  chemins  etoient  jonches 
de  morts,  de  mourans,  fie  de  leurs  dépouil- 
les.   On  ne  fait  fi  ce  Ait  un  plus  grand  bon- 
heur  de  fouffirir  la  mort  la  plus  cruelle  ,  ou 
d'être  réfervé  à  la  vie  pour  ta  paffer  dans  le» 
horreurs  de  la  [dus  tmferable  fervitude  :  le 
ceux  qui  échapérent  au  carnage  >  n'eurent 
pas  fujet  d'attribuer  leur  falut  à  la  pitié  d'un 
ennemi  implacable  ,   que  la  laffitude  feuk 
obligea  de  mettre  fin  au  maflacre.  Il  n'y  en 
eut  jamais  de  plus  animé,  les  fiécles  précéda» 
en  cas  pareil  n'avoient  point  d'exemple  d'ex- 
cès fembkbles  à  ceux  dont  les  Hiftoriens  de 
ce  fiége  nous  ont  confervé  la  mémoire.  Ceft 
un  événement  prefque  incroyable  de  voir 
.  une  ville  fi  floriflante  pafier  en  un  inflant  de 
la  plus  haute  fortune  à  une  mifére  complè- 
te, de  la  fplendeur  aux  ténèbres,  du  luxe) 
k  pauvreté,  de  l'éclat  à  l'anéantiûèment.  Le 
butin  fut  d'un  prix  ineftimaUe,  &  tel  qu'on 
peut  l'imaginer,  eu  égard  à  la  richeffe  de  ce 
Royaume, qui  avoit  un  commerce  trèséten- 
du ,  à  la  faveur  d'une  paix  profbnde&defco 
extrême  fertilité. 

hétîiïuc      Sagredq  raconte  un  fait  digne  d'être  tt** 
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nris  à  la  poftérké.  „  Entre  tous  les  t&timens  IÇ7°* 
„  chargez,  des  dépouilles  de  cette  malheureu-- 


„  reufe  ville  i  il  y  en  avoit  un  ,  dit-il  >  qui^irciuT 

»  portoix  au  Sultan  les  plus  précieux  effets  , 

„  &  ua  nombre  des  plus  belles  filles  de  Chi- 

M  pre.    Araalde  de  Roca»  éto|t  une  de  ces 

„  Demcâfelles.    Cette  belle  perfonne,  plus 

»  digne  de  porter  un  fceptre  que  d'être  in* 

»  dignement  attachée  à  une  chaîne  ,  libre 

„  d'efprk  quoîqu'efclave  de  corps  ,  ne  put 

*  fc  voir  captive*  &  deftinée  à  aflouvir  la 

„  brutalité  d'un  Mahotnétan  >  &ns  fonger  à 

ri  fe  fouftraire  à  la  honte  de  fon  état  par 

»  un  deflèin   qui  égaloit  fon  .courage.   A- 

y>  itimee    de   cette   réfolution   généreufe  , 

»  elle  mit  le  feu  aux  poudres  >  &  cet  élé- 

„  ment  ,   plus  furieux  que  les  Turcs  mê- 

»  mes ,    par  fe  voracité  naturelle  confuma 

»  en  un  inftast  &  le  navire  &  le  butin. 

»  Ceft  akifi  que  cette  héroïne  enflamma  le 

»  bûcher, de  &  patrie  éteinte,  pour  renaître 

»  comme  un  phœnix  glorieufe  dans  le  Ciel  * 

.»  &  ce  fut  la  dernière  flamme  des  obfé- 

»  eues  de  la  capitale  d'un  Royaume  aufli 

t>  florifl&nt,,. 

Pendant  que  les  Turcs  faifoient  la  conque-  ^visd t 
te  de  Nicofie,fc  jon&kra  des  Flottes d'Efpa-Q^. 
gne  &  de  FEglife  s'étok  faite  ,  comme  je 
*ai  dit,  &  furie  champ  on  aflèmbla  leCon- 
feil  de  guerre  pour  y  réfoudre  les)  mefures 

Îropres  à  s'oppofer  au  progrès  des  ennemis, 
'oute  l'Armée  avoit  déjà  pafle  du  port  de 
Suda  à  celui  de  Setia.  D  y  eut  deux  opi- 
nions principales.  Celle  de  Zané  &  du  Pro- 
véditeur  Canalé  ,  qui  venoient  de  recevoif 
les  ordres  du  Sénat ,  par  une  felouque  dé- 
pêchée 
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iÇ7o-  péchée  en  toute  diligence.    Ce  fut  cTaban- 
*  donner  toute  autre  entreprife  ,  &  de  courir 

droit  au  fecours  du  Royaume  de  Chipre, 
dont  la  défcnfe  feifoit  le  principal  objet  de 
Parmement  des  Puiî&nces  conredéfées.  Il* 
propoférent  inertie  de  combattre  la  Flotte 
Turque,  pour  peu  qu'on  vît  jour  à  le  faire 
avec  avantage ,-  la  victoire  ne  devant  pas 
être  douteuie  ,  par  la  fupériorité  des  Chré- 
tiens ,  qui  avoient  de  meilleurs  vaiflèaux, 
des  Officiers  plus  habiles  ,  des  fokfats  plus 
braves  &  plus  difeiplinex. 
Autre  de  L'autre  avis  confeilloit  de  ne  prendre 
<kcô-&  «ftmtre  parti  que  celui  .d'entreprendre  le  Sié- 
Jonae,  ge  de  quelque  place  importante  des  Turc% 
comme  un  moyen  de  faire  une  puiflànte  di- 
verfion  ,  ou  du  moins,  en  cas  que  Chipre 
tombât  fous  le  pouvoir  des  Mabométans,de 
réparer  cette  perte  par  une  conquête  qui  pût 
en  dédommager.  La  propofition  des  Gé- 
néraux Vénitiens  n'étok  cas  du  goût  de  Do- 
ria  ,  encore  moins  de  Colonne  >  &  ils  en 
donnoient  des  raifons  folides.  En  premier 
lieu  ils  repréferltérent  que  les  troupes  de  l'E- 
tat fe  trouvoient  alors  tellement  affligées  de 
maladies-  côntagieufes,  qu'on  ne  pouvoit  voir 

3u'avec  la  plus  amére  douleur  la  quantité 
e  corps  enterret  far  le  rivage  de  Suda. 
Sujet  pour  lequel  ils  avoient  dérendu  à  leurs 
galères  toute  communication  avec  celles  de 
Venife ,  de  peur  d'çifeâer  leurs  Soldats, 
ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  fe  joindre  pour 
tenter  enfemble  quelque  expédition.  Ils  ajou- 
tèrent que  la  conquête  du  Royaume  de  Chi- 
pre  étoit  trop  avancée >.  pour  pouvoir  fe  flat- 
ter d'en  chaffer  l'ennemi,  qui  paroUToic  s'y 

être 
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être  bien  établi.    Que  d'ailleurs  le  nombre    *Î7°- 
de»  troupetf  de  débarquement  n'étoit  pasprcx  " 

portionné  à  la  multitude  effroyable  des  Ma- 
bométans  ,  dont  l'Armée  navale  prendrait 
d'aflez  bonnes  raefures  ,  ou  en  fe  tenant  en 
bon  ordre  dons  la  plage,  ou  en  fe  renfermant 
dans  le  port ,  pour  ôter  aux  Chrétiens  toute 
voyc  de  les  attaquer  à  découvert  &  de  vive 
force  >  ou  de  les  iurprendre.  Par  ces  motifs 
ils  jugeoient  plus  convenable  de  fuivre  le 
pffojet  de  quelque  entreprife  pour  faire  di* 
verfion.  Ils  propoférent  celles  de  Lépante, 
de  Négrepont  >  ou  de  Rhodes  :  quelques 
Auteurs  alTurent  qu'ils  portèrent  leur  deffein 
jufbues  fur  Conlhintinople. 

tes  idées  ne  furent  pas  reçues  par  Zané  mC(*mI?t* 
Se  Ganalé,  ils  répliquèrent  que  rien  n'étoit  Généïau? 
plus  propre  à  ruiner  les  affaires  de  la  ligue  j  vénitien*. 
que  tous  ces  mouvemens ,  ces  projets  de 
conguêtes  ne  pouvoient  fervir  qu'à  faire  per- 
dre beaucoup  de  tems,&  n'aboutiroienttout 
tu  plus  qu'à  fatiguer  l'ennemi  fans  lui  caufer 
am~nng  perte.  Que  ces  expéditions,  étran- 
gères au  but  des  Princes  Alliez,  n'appor- 
coiefît  aucun  foulagement  aux  peuples  de 
Chtpre  y  impatiens  de  recevoir  du  fecours. 
Que  cefeedurs  finéceflàiredevoit  être  le  prin- 
cipal &  même  l'unique  objet  des  démarches 
4e  l'Armée^  qu'il  devenok  impoflible  de  le 
fournir,  fi  Fon  prenoit  le  para  d'attaquer  les 
places  des  ennemis,  &  que  les  obftaclesfe- 
roient  infurmontables  fi.  leur  Flotte  tenoit 
ces  mers.  Enfin  que»  quand  il  ne  fe  ren- 
contrerait >  point  d'autre,  motif  qui  preferivît 
l'obligation  de  courir  aufccoursde  ce  Ro- 
yaume,  il  leur  fijffifoit  dé  avoir  que  telle  é- 

'toit 
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1570*  toit  l'intention  de  leurs  Souverains ,  qui  dam 
■  ■         cette  feule  vue  avoient  envoyé  leurs  Armées 

navales, 
^ponfe  Dorât  reprit  k  parole ,  pour  réfuter  les 
"**  nufons  <fe&  Généraux  Vénitiens.  Il  dit  que 
les  Princes  laifToient  toujours  à  k  fagefife  des 
Commandans  >  qu'ils  mettent  à  la  tête  de 
leurs  Armées,  pleine  liberté  d'exécuter  leurs 
ordres  fupérieurs ,  felon  que  ces  Chefs  le 
jugent  convenable.  Que  pour  lui-,  il  ne 
croyoit  pas  fur  de  paflèr  en  Chipre  ,  de 
quelque  manière  qu'on  ehvifageât  ce  defion* 
Que  les  Turcs  avoient  ,  outre  la  Supériorité 
du  nombre  ,  l'avantage  du  bon  état  de  leurs 
troupes  fraiches  &  repoÊes.  Que  par  ces 
confidérations,  ils  auraient  k  facilite  de  te- 
nir toujours  en  échec  les  Chrétiens*  qui  k 
trouvoient  en  même  tems  haraflèz  par  les 
,  fatigues  de  k  mer  ôr  affaiblis  par.  les  mala- 
dies. Que,  fùppûfé  même  que.k  Flotte 
ennemie  fe  tînt  tranquille  &  fe  fortifiât  dans 
le  port  des  Salines  ,  ce  feroit  inutilement 
qu'on  jetteroit  un  petk_  nombre  de  fbkkts, 
ou  à  Famagoufte,  ou  éins  un  astre  endroit 
Inutilement  ,  j>arce  que  pdur  ^conduite  œi* 
cours  à  Nicotie,  il  talioit  tmeçfor  un  allez 
kmg  efpace  de  chemin  ,  &f  qtf au  bout  de 
cette  courfê  -on  trouverait  une  multitude 
d'ennemis,  qui  accabJeroltijOTmanquabb- 
ment  k  petite  troupe  auxiliaire,  qu'il  &roic 
hnpoffible  de  rendre  plusnomtoeufe,  d'au- 
tant que  ce  feroit  agir  contre  toutes  les  ré- 
gies ck  k  prudence  de  tw>p -dégarnir  les  ta- 
lèves.  Les  nutres  dirent  à  cefe ,  (jœ  le  dé- 
barquement &  Bafteœiob.di*  Soldat  au  ptlk- 
ge  préferHeroienc  le  moy*m  ~4*i  battre  k 

Flot- 
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Hotte  Turque,  difperfée  dans  pluiieurs  Can-   1570.' 
tons  de  nie.  Qu'il  ne  feroit  pas  moins  &  peut-  '» 

être  plus  facile  de  la  mettre  dans  une  entière 
déroute,  lorsqu'elle  feroit  fur  le  point  de  re- 
tourner à  Conftantinople,  par  raport  à  l'em- 
barras que  lui  donnerait  la  quantité  des  dé- 
pouilles, &  à  la  confufion  ordinaire  dans  la 
joye  tumultueufe  d'un  vainqueur  enivré  de  fâ 
conquête.  D'ailleurs ,  ajoutoient  en  finiflànt 
les  Généraux  Vénitiens ,  l'éloignement  des  for- 
ces Chrétiennes ,  même  dans  la  vue  de  ten- 
ter quelque  entreprifa  fur  les  places  enne- 
mies ,  auroit  tout  l'air  d'une  fuite  honteu- 
fe  ,  dans  les  conjon&ures  où  l'on  fe  trou- 
vent ,  &  après  les  démarches  qu'on  venoit 
âe  faire. 

On  auroit  pu  s'accorder  &  prendre  une  Q»dl«sl 
*éfolution  fixe  ,  fi  les  ordres  que  Doria  avoir  pju^grS- 
reçus  de  Sa  Majefté  Catholique  n'a  voient  pas  des  «fiffl* 
ïbrmé.uhe  difficulté,  à  laquelle  il  ny  eutcuUc* 
point  de  réplique.    Ces  ordres  limitoient  un 
Terme  pour  la  fin  de  la  campagne,  attendu 
que  FEfpagne  ne  poflédoit  aucun  port  dans 
le  voifinage  des  mers  de  l'Archipel ,  0$  fà  .  . 
ïjptte  pût  avoir  une  retraite  afliirée  en  cas 
"crci'elle  fût  furprife  par  les  mauvais  tems  de 
■ftrriére-faifon.  Le  Roi  enjoignoitàfonAmi- 
Tfcl  dé'fe  retirer  de  bonne 'heure  en  Sicile, & 
-cek  au  commencement  d'O&obre  pour  le 
Jdu*  tard. 

Cependant  les  autres  Chefs  voyoient  avec   Colonn* 
tin  deplaifir  inexprimable  l'expédition  nian-£„{{£^ 
tjuée.     Animez   par  le  motif  de  l'intérêt  des  véni- 
coinmun  de  toutes  les  Puiffances  Chrétien- ***** 
•nés,  &  pour  leur  propre  réputation  en  par- 
fticuKer ,  ils  fe  dônnoient  la  torture  pour  lë^ 

ver, 
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1Ç70.  ver,  ou  du  moins  aflbiblir  les  obftacles,  fit 
— — -  faire  réfoudre  quelque  entreprife  importante. 
Encre  les  objections  déduites  ctdevant,  la 
plus  plaufibie  étoit  le  mauvais  état  de  la  Flot- 
te Vénitienne.  Zané  &  fes  Capitaines  affu- 
roient  le  contraire  ,  &  proteftoient  qu'elle 
avoit  été  depuis  peu  renforcée  de  troupo 
fraîches  &  aune  nouvelle  cbiourme.  Co- 
lonne voulut  approfondir  par  lui-même  ce 
fait,  &  du  consentement  des  Vénitiens  pas- 
ù.  fur  leurs  galères,  qu'effè&ivement  il  trou- 
va bien  fournies  de  tout.  Alors  il  abandon- 
na fon  premier  fentiment,&  confentit  à  fai- 
re voile  vers  l'Ile  de  Chipre  >  convaincu 
d'ailleurs  que  la  fkifon  trop  avancée  ne  per- 
mettoit  pas  de  tenter  d'autre  expédition.  Il 
déclara  fes  idées  à  Doria ,  qu'il  tâcha  par 
.toutes  les  voves  imaginables  de  ramener  à 
l'opinion  générale.  Mais  il  ne  pouvoit  at- 
tendre aucune  complaifance  de  la  part  de 
cet  Amiral  >  que  la  jalouûe  du  commande- 
ment portoit  à  traverfer  les  defleins  des  con- 
fédérée ,  pour  n'avoir  pas  le  chagrin  d'agir 
en  fécond  pendant  la  campagne, 
r  obftina-  En  effet  Colonne  ne  put  rien  gagner  fer 
cet  efprit  altier  ,  qui  ne  pouvoir  ioufl&ir  de 
fupéneur  >   Doria  demeura  ferme  dans  b* 

S>remiéres  idées.  Bien  plus  il  afiçâa  de  pie* 
èr  davantage  fon  retour,  fous  prétexte  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fc  tenir  fi  longtems  dans  un 
fi  grand  éloignement  de*  Etats  du  Roi  fôo 
maître,  fans  expofer  fà  Flotte  aux  tempêtes 
communes  dans  cette  faifon ,  fans  laifier  Ici 
places  maritimes  des  domaines  de  YEfag* 
fans  défenfe  &  à  la  diferétion  des  coriâiref» 
Il  allégua  encore  pour  juftifier  fès  inflances, 

que 
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que  dans  fa  Flotte  il  y  avoit  nombre  de  ga-  i  <tfâi 
leres  que  des  particuliers  louoient  au  Roi>— — — 
iue  le  tems  de  leur  engagement  étant  près 
iu  terme  convenu,  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  les  engager  à  fervir  au  delà ,  fous  prétex*. 
te  qu'il  y  avoit  trop  de  rifque  à  rentrer  fi  tard 
dans  les  ports.    Colonne  ne  manquoit  pas  de 
raifons  pour  détruire  celles  de  Doria;  la  prin- 
cipale étoit  qu'il  ne  pouvoit  pas  tomber  foui 
le  fens  de  croire  que  Sa  Majefté  Catholique 
n'eut  pas  mûrement  examiné  tous  les  inci* 
dens  9  tous  les  malheurs  qui  pouvoient  arri* 
ver ,  avant  que  de  fe  réfoudre  à  fournir  fes 
forces  de  mer  pour  le  fervke  de  la  Chrétien- 
té.   Que  ce  Monarque,  fi  habile,  fi  fage, 
&  uns  aucun  doute  bien  préparé  aux  évé- 
nement les  plus  funeftes ,  avoit  enjoint  ex* 
prefleraent  de  fuivre  en  tout  les  ordres  du 
Souverain  Pontife.    Que  lui  même,  Doria» 
connoiflbit  l'intention  de  Sa  Sainteté ,  qu'il 
voyoit  la  néceffité  indifpenfable  de  fecourir 
le  Kjoyaume  de  Chipre,  &  que  par  tant  de 
motifs  il  devoit  faire  céder  fes  préventions  au 
fentiment  général.     Doria  perfifta  toujours 
dans  fon  opinion,  qu'il  communiqua  dans 
toute  fon  étendue,  à  Colonne,  par  un  long 
mémoire  qui  renfermoit  dans  un  grand  détail 
toutes  les  raifons  de  fon  procédé.  Quoiqu'il 
parût  aflèz,  qu'il  expofoit  dans  cet  écrit  fes 
propres  idées  &  le  parti  qu'il  vouloit  prendrez, 
il  le  mit  dans  la  fuite  fur  le  compte  d'Afca- 
gne  de  la  Corgna ,  fon  ami  particulier  & 
qu'il  faifoit  fouvent  agir  daps  fes  affaires.    A 
la.  fin  cet  Amiral  fe  rendit  aux  remontrances 
&  aux  foUicitations  de  tous  les  Généraux  de 
l'Armée. 

Tom  III.  X  Le» 
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lifta.       Les    Chrétiens  comptaient  cent  quatre 

•i  vingts  bâtitpens  légers,  favoir  douze  du  Pa- 

Foicc  dcpC }  cinquante  du  Roi  Catholique,  (Sagrcdo 

Chrétien-  n'en  met  ^lue  <îuarante  cincl)  &  cent  ™& 
ne.  trois  de  la  République  ,  outre  douze  greffes 

galères , quatorze  navires  de  Venife,&  quan- 
tité de  vaiflèaux  de  tranfport^  que.chacune 
-de  ces  Puiflànces  entretenoit  à  proportion  de 
la  force  de  fon  Armement.  On  peut  juger 
par  ce  détail  que  cette  Armée  navale  étoit 
plus  que  fuffifante  pour  faire  tête,  &,  même 
pour  fe  faire  craindre  à  toute  autre  quelle 
jqu'elle  fût  ;  par  çonféquent  qu'à  divers  égard* 
par  la  qualité  des  bâtimens ,  la  fupériorité 
dans  l'expérience  des  Commandans  &  la  bon- 
té des  troupes,  elle  ne  pouvoir;  pas  être  mife 
en  parallèle  avec  la  Flotte  Ottomane.  Par 
rapport  au  nombre  de  voiles  &  de  fbldats, 
.elle  en  avoit  fuffifamment  pour  détruire  les 
forces  des  ennemis ,  fi  pour  le  malheur  des 
Vénitiens  d  n'y  avoit  pas  eu  dans  le  Con- 
seil tant  d'irréfolution,  &  tant  de  crainte  des 
ihazards  de  la  guerre.  Les  moyens  d'agir 
.avec  avantage  deviennent  inutiles  eçtre  fo 
juakis  de  perfonnes,  qui  ne  favent  ou  qui  ne 
^veulent  pas  en  faire  ufage  à  propos.  En  va» 
la  nature  nouff  a  donné  des  piez  &  des  bras 
pour  nous  en  fervir  dans  le  befoin,  fi  Ton 
carotte  les  uns,  &  que  les  autres  (oient  fin* 
mouvement. 
Elle  fait  Après  qu'on  eût  vaincu  l'opiniâtreté  de 
▼oiic  vcisDoda  ,  &:  que  la  réfolution  fut  prife  d'aller 
chipre.  ^  Chipre,  on  prépara  tout  pour  le  départ, 
toute  l'Armée  mit  à  la  voile, &  pour  mieux 
marcher  de  front  &  former  toujours  un  feul 
corps,  on  ne  fe  feryit  tjue  de  la  trinquette 
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Les  Hîftorîen^  rapportent  qu'il  fc  trouvoit   15 '7**' 
cfeffe&ifs  quinze  mille  foldats  à  la  paye  des  *' 

confédérée  ,  &  un  nombre  confiderable  de 
volontaires  &  d'avanturiers  de  tout  pays,  qui 
voulurent  avoir  part  aux  grands  exploits,  oue 
toute  l'Europe  avoit  lieu  de  fe  promettre  a  u- 
ne  Armée  auffi  formidable ,  &  qui  devoit 
être  d'autant  plus  animée  à  bien  faire,  que 
l'expédition,  étoit  plus  glorieufe.  Ëti  chemin 
on  parla  de  s'eflàyer  fur  Rhodes,  fi  l'on  trou- 
voit cette  Ile  dégarnie ,  &  plufieurs  contre- 
tems  firent  évanouir  ce  deflein.  Ainfi  la 
Flotte  continua  fa  route  ,  toujours  à  droite, 
&  le  Ciel  parut  tellement  féconder  les  Chré- 
tiens, qu'en  trois  jours  ils  firent  plus  décent 
milles  avec  un  vent  à  fouhait ,  qui  les  porta 
à  Caftelroflb  dans  la  Caramanie,  à  ladiftan- 
ce  de  foixante  milles  de  Chipre. 

Ce  fut  dans  cette  rade  qu'ils  reçurent  la 
trifte  nouvelle  de  la  prife  de  Nicofie.    Ils  Elle  ris 
l'apprirent  de  la  bouche  même  de  Nicolas  £oit.  avi?f 
Bembo,  qui  avoit  été  détaché  avec  deux  ga-  de  Nic#.C 
léres  pour  aller  à  la  découverte  ,  &  recon-  ûc. 
noitre  l'état  &-les  mouvemens  d&h  Flotte 
ennemie  :  ce  qu'il  avoit  exécuté  avec  toute 
la  diligence  imaginable ,  non  fans  avoir  cou- 
ru rifque  de  tomber  entire  les  mains  des  In-_ 
fidèles.    A  peine  ce  defaftre  fut  il  répanduT 
dans  l'Armée,  qu'elle  effuya  un  contretems, 
dont  les  fuites  furent  encore  plus  funeftes 
aux  affiures  de  la  ligue.    Tout  d'un  coup  il 
s'éleva  un  fi  furieux  orage  ,    que  la  Flotte 
fat  contrainte  de  fe  féparer ,  une  partie  fc 
réfugia  à  Calamata ,  l'autre  à  Vathi.    Doria , 
gué  h  perte  de  Nicofie  avoit  entièrement 
X  a  dc- 
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ÏJ70.  découragé  ,  fe  mit  au  large  ,  &  tint  à  l'ao» 

■r— cçe  jufqu'au  lendemain  au  matin,  que  tous 

les  Généraux  convoquèrent  un  Confeil  de 

fuefre,  pour  déterminer  un  parti  convenu 
le  dans  les  facheufes  conjonctures  où  ils  & 
trouvoient    Colonne  &  Zané  firent  tou« 
leurs  eflfbrts  pour  perfuader  de  pourfuivre  le 
premier  deflein,  de  ne  point  perdre  Pocca- 
fion  qui  fe  préfentoir  de  battre  le»  Turcs 
difperfex  dans  l'Ile,  &  de  ruiner  leur  Flotte 
alors  féparée  &  embaraflee  de  fon  butin ,  & 
qui  ne  s'attendent  à  rien  moins  que  d'avoir 
à  foutenir  l'attaque  vigoureufe  d'une  Armée 
ftaiche»  bien  diipofée,  &  encore  toute  en- 
tière.   Attaque  dont  on  devoit  efpérer  tout 
fucçès  ,  par  l'ardeur  &  l'impatience  que  le 
_  foldat  faifoic  paroitre  de  fignaler  fon  courage 
contre  les  Infidèles  ,  qui  las  du  carnage  & 
chargez  de  dépouilles  ne  dévoient  pas  faire 
beaucoup  de  réfiftance.    En  cas  que  cette 
entreprife  parût  trop  hazardeufe ,  les  deux 
Amiraux  propoférent  de  réunir  toutes  leurs 
forces,  &  de  tenter  enfemble  quelque  expé- 
dition d'éclat  ,  &  capable  de  dédommager  des 
perte*  précédentes. 
Dorîa  rc     Ni  1  un  ni  l'autre  de  ces  projets  ne  fut  ao 
MÏÏfine*   ceP^  Par  Doria.  ^  répliqua  qu'il  loi  étoitim- 
avec  la     poflible  de  refter  plus  longtems  en  mer,quï 
Flotte.     fe  voyoit  contraint  par  fes  ordres  de  finir  la 
campagne,  &  de  retourner  inceflàmmeat 
dans  le  port  de  Meffine.    Réfolution  qu'il 
appuya  des  raifons  que  nous  avons  déjà  vues, 
lavoir,  que  fon  éloignement  des  mers  d'Ita- 
lie laifloit  en  proye  aux  courfes  des  pirates 
les  Etats  quç  le  Roi  fon  maitre  y  pofledoit, 
&  que  dans  une  fai^a^uffi  avancée  c'étoic 
/  expofer 
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expofer  fa  Hotte  aux  plus  grands  périls, fans  *57^ 
pouvoir  attendre  du  moins  pour  cette  année  m 

aucun  avantage  réel  pour  la  Chrétienté,  de 
toutes  les  conquêtes  qu'on  fe  mettroit  en  de- 
voir d'entreprendre.  Cette  opiniâtreté  in  vin* 
cible  irrita  tout  le  monde ,  principalement 
Colonne  ,  qui  eut  quelques  paroles  fort  vi- 
ves avec  Doria.  Enfuite  on  convint  d'aller 
de  conferve  à  Candie,  mais  en  route  on  es* 
foya  une  tempête.  Doria  fut  le  premier  à 
partir,  il  leva  l'ancre  le  5.  d'OSbobre  :  il  eut 
plus  de  bonheur  que  les  autres  9  après  une 
ôavigation  fans  accident ,  fon  Armée  rentra 
aine  &  fauve  dans4  le  port  de  Meffine*  Le 
mauvais  tems  fatigua  extrêmement  les  ga- 
lères de  Colonne  ,  &  il  en  perdit  trois  :  le 
Général-  Vénitien  en.  laiflà  jufiju'à  quinze  tout 
ouvertes  à  Candie,  à  Retimo  ,  oc  en  d'au- 
tres lieux.  Tel  fut  le  fuçcès  de  cet  arme- 
ment fi  confidérable.  Cette  retraite  fi  hon- 
teufe  aux  Chrétiens  caufà  de  Tétonnement 
même  aux  Infidèles,  qui,  glorieux  d'avoir 
vu  fuir  d'auffi  grandes  forces  fans  avoir  ofé 
rien  entreprendre, eurent  l'avantage  derèfter 
lés  maitres  de  la  mer. 

Les  Hiftoriens  parlent  fort  diverfementde  S«mr 

cette  obftination  de  Doria,  à  ne  vouloir  eiPen*iu?, 
•  a  «  *-*  Ul  conduis 

aucune  manière  attaquer  l'ennemi.    Campa- tc, 

toa  mçt  toute  fon  adreflè  à  chercher  des 
prétextes  valables  >,  pourexcufer  la  conduite 
de  ce  Général.  Auguftini  ne  lui  eft  pas 
knoins  favorable.  Mais  Sagredo  ne  l'épargne 
pas,  &  nTiéfite  pas  de  lui  attribuer  un  mo- 
tif qui  ne  lui  feit  pas  d'hotlneur.  ,,  On  le 
to  charge  ,  dit  cet  Auteur  ,  d'avoir  voulu 
»  entretenir  le  feu  de  la  guerre  %  au  lieu  de 
X 1  ^ïéteia* 
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M70,  »  l'éteindre ,  dans  la  vue  de  fe  rendre  né* 
i  i  „  ceflàire  pendant  les.  troubles ,   qui  obÛf 

„  geoient  le  Roi  d'Efpagne  à  fe  tervirdes 
a,  galères  qu'il  ;entretenoit  au  fervice  de  ce 
,9  Monarque, dont  il  droit  des  fommes  con- 
a,  fidérables". 
Wuftafa  ,   Je  reviens  à  la  révolution  de  File  de  Chi* 
îSlouûc"  Pre#    ^près  <lue  les  Turcs  fe  furent  rendu* 
'  maitres  de  vive  force  de  fricofie,  la  ville  de 
Cirénes  fe  rendit  par  compoûtion,  &  toutes 
les  autres  places  dm  Royaume  fui  virent  cet 
exemple.     Muftafa  donna  d'abord  tous  fes 
foins  à  remettre  l'ordre  &  la  fureté  dans  & 
nouvelle  conquête,  autant  qa'U  lui  fut  pos- 
fïble,  il  en  fit  enlever  les  monceaux  de  corpi 
morts  qu'on  voyoit  dans  tous  les  quartier! 
comme  des  montagnes  ,  enfuite  il  partit  aveo 
fon  Armçe  viâoneufe ,  pour  aller  inveftir 
Eamagoufte. 
Deftrip-      Cette  capitale  du  Royaume  de  Chipre  fc 
Sm  vUlc. trouve  à  Kc«rfmité  orientale  de  l'Ile  ,  au 
'bord  de  la  mer.,  entre  le  cap  St.  André  & 
le  cap  Grec.    Elle  a  un  port  aflez  fur, 
&  environné  de  féches  &  ae  rochers  ,  qui, 
foutenant  le  choc  des  vagues  Sç  les  brilant, 
f       le  mettent  à  couvert.de  la  violence  des  tem- 
pêtes j  mais  il  a  peu  de  profondeur,  &  il  n« 
peut  y  entrer  que.  de  petits  bâtimens.    L'en- 
trée de  ce  port  eft  fermée  par  une,  chaine  <k 
quarante  pas  de  longueur  :  un  petit  château 
bâti  à  l'antique,  &  qui  eft  aa bout  de  la  ci* 
tadelle,  la  commande  &  l'afTure.    La  figure 
de  cette  ville  forme  un  quarré  irrégulier, dont 
les  cotez  font  inégaux  &  les  angles  obliques, 
fituez  l'un  au  bord  de  la  mer,  l'autre  véftla 
terre,.  Elle  a  des  boulevards  bien  ilanquez* 
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Se  qu'on  avoit  fortifiez  à  la  moderne  quel-   1570; 
ques  années   auparavant.     Sa  circonférence  ^ 

eft  de  deux  milles  d'Italie  :  elle  eft  envi- 
ronnée d'une  groflè  &  forte  muraille  du  cô-* 
te  de  la  terre  ,  avec  un  parapet  relevé  ,  un 
fofle  large  &  profond- ,  oc  une  contrefearpe 
de  pierre.  Une  plaine  fort  étendue  règne* 
tout'  autour  vers  le  Nord  \  un  mille  plus  loin  * 
on  voit  s'élever  des  collines,  agréablement 
ornées  de  quelques  villages  -. 

Le-fuperbe  Muftafa  ne.  fut  pas  plutôt  ami.  Muftaft* 
vé  aux  environs  de  cette  capitale  >  qu'il-  conKcamP«'  ' 
mença  le  1-8.  de  Septembre  à difpoferl'affiet-  ^™aé5- 
te  de  fon  camp  à  la-diftance  de  trois  milles  »cieuxr 
fur  une  fpacieufe  plage,  qui  s'étend  depuis  la* 
citadelle  jufques  au  bord  de  la  mer.  Ce  liei» 
eft  délicieux  ,  on  y  voit  une  forêt  d'oran- 
gers, de  cèdres,  &  d'autres  arbres  de  cette» 
e{péçe>  le  terrain- y  eft-  arrofé  d'une  quantité 
de  fources  ,  qui  donnent  en:abôndance  une 
eau  très  pure  &  très  claire  ,  &  qui  furent 
d'un  grand  fecours  aux  affiégeans  pour  les  ra-> 
firaicnir  pendant  la  grande  chaleur  du  jour; 
Avant  toutes  chqfes ,-  le  Général  Turc  fit 
avancer  ù.  Cavalerie  ,  chaque  foldat  portant 
des  têtes  des  Chrétiens  tuez,  èrNicofie,  pou* 
jètter  l'épouvante  parmi  les  défenfeur&deFa* 
xmgoufte'par  un  fpeâacle  aufli  horrible.  Et* 
même  Muftafa  fit  porter  à  Bragadinp  com- 
mandant dans  cette  capitale  la  tête  de  Dan- 
dôld  ,  ôcle  fit  exhorter  de  ne  point  femet-» 
trè  au  hazard  de  fubir  un  pareil  fort  par  une 
réfîftance  opiniâtre,  dont  il  ne  tireroit  d'au- 
tre fruit  que  de  fe  fermer  tout  chemin  à  la» 
clémence  du  vainqueur*  Bragadino  ,  biea» 
loin  de;  s'effrayer  de  ces  menaces ,  régpndiç 
X+.  avec- 
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I570.  avec  beaucoup  d'intrépidité,  qu'il  devoit 
m  d'autant  mieux  s'attendre  à  une  femblable  dis- 

grâce, que  fa  résolution  étoit  prife  de  fe  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  d'expo- 
fer  fa  vie  aux  plus  affreux  périls  ,  &  de  ren- 
dre le  dernier  foupir  les  armes  à  la  main, 
après  avoir  épuifé  toutes  fes  forces  &  tout 
ion  courage  à  difputer  pic  à  pie  fes  murail- 
les. 
H  ôfre  Peu  de  jours  après  Muftafa  fit  travailler  à 
|*j*«â«;  fes  retranchemens ,  aprè6  avoir  fait  élever 
*ftttcne*  trois  batteries  avec  une  diligence  &  des  pei- 
nes incroyables,  &  parce  que  le  terrain  n'é- 
tait pas  propre,  à  conftruire  de  pareils  ouvra- 
K,  il  y  ht  tranfporter  du  fable  d'ailleurs. 
Chrétiens,  à  l'imitation  de  ceux  de  Ni- 
cofie ,  ne  voulurent  pas*  permettre  aux  Turcs 
de  faire  leurs  approches  impunément  &  avec 
tant  de  facilité ,  ce  dans  la  vue  de  ruiner  leurs 
travaux,  ils  firent  plufieurs  forties  confidéra- 
bles,  où  les  a&ions  furent  très  vives,  &  oà 
k  Cavalerie  ennemie  eut  beaucoup  à  fouffnr. 
Malgré  les  efforts  des  affiégez,  Muftafa, qui 
animoit  les  travailleurs  &  fes  troupes  par  & 
préfence  &  fes  exhortations ,  gagna  tant  de' 
terrain ,  qull  eut  le  moyen  de  dreflèr  une 
cruatriéme  batterie  de  gros  canon,  pour  fou- 
droyer la  place  par  quatre  endroits.  Il  fît 
faire  encore  une  grande  tranchée  depuis  la 

Îroflè  Tour  de  l'arfenal  jufqu'à  la  porte  de 
amiflb  ,  &  il  garnit  le  derrière  de  ce  re- 
tranchement de  moufquetaires  &  cTballebar- 
diers  ,  ou  pour  mieux  dire  d'arquebufiers» 
qui  faifànt  un  feu  continuel  ,^  ne  permet- 
foient  pas  de  paroitre  fur  le  parapet  de  la 
courtine , .  fans  recevoir  des  bfcflures  mor- 
-  "  telles. 
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telles.  Malgré  toiffes  ces  précautions  des  as-  IÇ70Î 
fiégeans  ,  l'artillerie  de  la  citadelle  ruina  les  ^  * 
Forts  des  Turcs ,  lavoir,  les  Tours  de  l'Ofà* 
de  St.  George,  &  Precipolé.  Dans  ces  pre- 
mières décharges  il.  fe  confomma  cinquante 
milliers  de  poudre,  confommation  qui  dam 
la  fuite  mit  la  cherté  fur  cette  forte  de  mi*- 
nition,  devenue  néceflàire  pour  détruire  fes 
ennemis. 

Quelque  avantage  que  les  Mahométanspa*-  confeii 
ruffent  avoir,  après  s'être  logex&  avoir  achevé  de  guerre 
leurs  lignes,  ils  ne  kiflbient  pas  de  fe  trouver  ™®L  ?** 
dans  une  fituation  fort  incertaine.  Le  feu  con-  u  mçSt 
tinuel  des  affiégez,  leur  caufoit  un  dommage 
eonfidérable,  oc  pour  comble  d'allarmes,  ils 
apprirent  que  la  Flotte  entière  des  confédé- 
ré étok  aflèmblée  dans  les  ports  de  Can- 
die. '  Cette  dernière  circonstance  leur  fit 
craindre  d'avoir  dans  peu  les  ennemis  fur  les 
feras, par  k  facilité  que  le  voifinage  leur  doa- 
noit  de  mettre  à  terre  dans  File  de  Chiprte 
teurs  troupes  de  débarquement.  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  Muftafa  rétolut  de 
tenir  un  grand  Confeii  de  guerre  en  préfen- 
ce  de  Piali,  d'Ali,  &  des  autres  Officiers  de 
taer ,  pour  réfoudre  de  concert  les  mefures 
convenables  dans  cette  conjoncture.  Il  fat 
convenu  que  Muftaft  fe  forrifieroit  dans  fe* 
retran<rhemens^&  fe  pourvoiroit  de  toute* 
fortes  de  munitions ,  de  manière  à  ne  pas 
craindre  une  attaque  'r  pendant  que  de  foa 
côté  Piali  tiendroit  la  mer,  &  iroit  même  à 
h  rencontre  de  l'Armée  Chrétienne,  pour 
-la  combattre  &  lui  couper  au  moins  le  pas-- 
(âge  ,  comme  le  feul  moyen  de-foutenir  la 
réputatkm  $ie  les  armes  Ottomane*  avoîent 
X  $  "     acqjiife* 
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»J7Q.  acquife  par  la  conquête  de  Nicefie,  &  de 
■    ■  ■■       rendre  redoutable  la  puiflànce  du  Grand-Sei- 


gneur, fi  fes  forces  navales  pouvoient  emr 
çorter  une  nouvelle  viâoire.    Sur  cette  ré* 
folution,  Piali  alla  donner  fes  ordres  pour  fe 
mettre  en  devoir  d'exécuter  ce  projet,  il  fie 
une  forte  provifion  de  bifeuit,  renforça  {on 
Armée  de  troupesbien.  aguerries,  &fit  trans- 
porter fur  fes  plus  gros  vaifleaux  tout  ce 
qyi  pouvoir  emberrauèr  dans  un  combat, 
tel  que  le  butin  fait,  dans  l'Ile  yjesprifonniers* 
&  le  gros  bagage*    Ces  précautions  prifes, 
'  il  fe  mit  au  large,,  peur  fondre  fut  les  Chrér 
tiens  s'il  les  rencontrait.    11  ne  fat  pas  à  cet* 
te  peine  ,  il  reçut,la  nouvelle  de  la  retraite 
des  ennemis ,  &.  fier  de  reflet  le  maitre  de 
la  mer  ,  il  fit  voile:  vers- Çonftantinople,  où 
il  fe  faifoit  d'avance  une  gloke  d'entrer  d'iir 
ne  manière,  triomphante.     U  y  arriva  en 
eiFet  heureuferaent ,    quoiqu'il  eut   effuyé 
quelques  tempêtes  dans  fa  route.     Muftar 
fa  d'une  autre  part ,  délivré  de  fes  inquiétu- 
des ,  continua,  tout  l'hiver  avec  vigueur  le 
.Siège  de  Famagoufte,.  qui  durajufqu'à  l'ai* 
.  née  fuivante , ,  comme  je  le  dirai  ci  après. 
B'&rchi*    Je  vais  interrompre  pour  quelques  mo- 
^eAV°uS  mens  *e  récit  de  ces  fcénes  tragiques ,  pour  . 
Maric^'  fà*à  mention  dtévénetnens  puis  agréables. 
tTAutri-   Philippe  avoit  réfoki  d'époufer  la  fifle  ainée 
»imadc   ^e  1'^mP€reur  Maximilien  foa  coufin,  &.k 
îSSippe., difpenfe  fut  envoyée,  avec  les  formalité! 
ufitées  dans  PEgliîë  Romaine  dans  des  cas 
pareils  &  pour  des  performes  de  cette  impôt- 
.  tance.    Aiiflkôt  le  Roi  Catholique  chargea 
l'Archiduc ,  qui , .  comme  je  l'ai  dit,  avoit 
:  arrêté  &  conclu:  à~  Madad  to  conditions 

à* 
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.du 'contrat  >  de  faire  eri  fon  nom  les  céréj-   *57*V 
fiionies  des  époufailles>felon  l'ufage  quis'ot*»* -11    .  J*r 
ferve  entre  Souverains;  ce  qui  fut  exécuté  à!: 
Vienne  dans  le  Palais  Impérial  ,  avec  tpute' 
là   magnificence   convenable.     Le  nouvef 
époux  expédia  fiif  le'  cKamp,  les  ordres  né* 
ceffàires  pour  le  voyage  de  la  ]£eine  jufqu'aux 
ports  des  PaysTBâs  >  où  elle  de  voit  trouver 
ilhe  Flotte  prête  à  h,  transporter  eh  Êipa-  '  - 

Pendant  quë'certe  grande  affaire  fe  paflbit,  f  cjrk£ 
lé  Duc  d,Aloe>  qui  fôllicitoit  fon  congé  de-  obtiem'fa 
puis  quelque  terfis  >  crut  que  la  circonftance  pcrmiflîon 
Ai  paflage  de  la  Reine  dans  fon  gouverne-  dc  r5ïcnir 
rôent  lui  préfentoit  une  belle  occafion  d'eti^  **" 
lortir  avec  ttônneun     Pour  cet 'effet  il  de-' 
irianda  afr'Roi  avec  "les  derhfères  inftances 
tfêtare  chargé  de  là  conduite  dé  la  Souderai* 
ne  ,  ernploi  dont  il  faifoit  dépendre  fa  répu- 
tation aux'yeu*  dû  publie,  &  qu'il  regar^ 
doit  (tomme4  une*  récompehfe  glorieufe  dq •" 
£ès  fervicés,  après  avoir  entièrement  fournis : 
tés  Pays-Bas  depuis  qu'il  en'avoit  chafleles 
ennemis ,<&  bridé  les  peuplés  pour  toujours*- 
comme  il  fë  lé  perfuadôit  ,  par  les  citadel- 
les quMl  avoft  ftit  bâtir  :    Quoique  I*hilipp©  " 
rfêût  pas  voulu  d'abord 'cohfentir  aru  retour 
de  ce  Général^  cependant  il  fe  détermina- 
dans  la  fuite  à  lerapellef,  ofrenfe>  comme,7 
ft  plupart  dès*  HHtôriens  l'écrivent,  de  cet* 
mines  aftion  "  "~ 

Jie  Fére&ic 
Anvers  ,  l 
ftabliet  Tê  ] 
Airift  S  lui 
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ÏÇ70.  ccroi  de  Navarre ,  de  la  plus  illuftre  Mai- 
fr  •  fon  de  l'Efpagne  ,  &  qui  même  tiroit  fon 
origine  des  anciens  Monarques.  Ce  Sei- 
gneur n'alla  en  Flandres  que  deux  ans  après, 
oc  ne  fit  qu'y  paroitre,  s*etant  prefijue  auffi- 
tôt  démis  de  ce  gouvernement,  pour  laiflèr 
à  d'autres  le  fardeau  de  tant  de  guerres. 
I*  nou-  Anne-Marie  d'Autriche ,  nouvelle  Reine 
^Ifk^d'Efpagne,  partit  d'Allemagne  dans  ces  en- 
d'AUcnui-trefaites  ,  accompagnée  de  trois  Archiducs 
§J«  en  fes  frères ,  de  l'Evêque  de  MunAer ,  du 
flaafcc*  <3rand-Maitre  de  Pruffe  ,  &  d'un  nombre 
confidérable  de  Barons  Allemans.  A  fon  aN 
rivée  à  Nimégue  ?  elle  trouva  le  Duc  cf  Al- 
be  qui  l'y  attendoit  avec  toute  la  Noblefie 
des  Pays-Bas,  toutes  les  troupes  fous  les  ar- 
mes ,  &  un  cortège  des  plus  fuperbes  >  & 
Cette  brillante  Cour  traverfà  la  vule  ibus  des 
arcs  de  triomphe  préparez  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Dans  toute  fa  route,  la  Prin- 
cefle  fut  reçue  aux  acclamations  des  peuples^ 
toutes  les  villes,  tous  les  lieux  de  fon  paflàge 
fignalérent  à  Fenvi  leur  refpeâ  pour  leur 
Souveraine  par  les  fêtes  les  plus  fomptueufe% 
Se  les  préfens  qu'on  lui  fit.  Mais  rien  ne 
fUt  comparable  à  la  pompe  de  fon  entrée  k 
Anvers  >  qui  fit  detf  depenfes  incroyables  dans 
cette  occafion.  La  Reine  eut  la  curiofiré 
d'aller  voir  la  ftatue  que  le  DuccTAlbe  avoit 
fait  lui-même  ériger  pour  tranfinettre  fes 
kauts  faits  à  la  poftéritç  :  on  obferva  que 
cette  PrinceQe  regarda  ce  monument  avec 
des  yeux  d'indignation ,  tant  la  renommée 
avqit  pris  foin  de  la  prévenir,  contre  cettrç 
feffueufè  marque  dç  l'orgueil  (Fmi  §ujc£  1& 
te  prit  encore  h  peine  de'  fe  ûirë  ù&wé 
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du  détail  de  la  conduite  de  ce  Gouverneur  à  *57^ 
Fegard  des  Flamans,  &  elle  fut  exadtement  — ■ • 
informée  du  mécontentement  général  des 
Provinces,  parce  que,  fur  le  bruiç  déjà  pu- 
bHc  du  départ  de  ce  Duc  >  il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  craignît  de  fe  plaindre  hautement 
de  fes  rigueurs.  Sur  ces  informations  la  Rei- 
ne ne  manqua  pas  «Radoucir  les  efprits  par 
fes  manières  ,  elle  promit  aux  Ambaflàdeurs 
des  Etats,  qui  étoient  venus  la  recevoir  & 
la  complimenter  >  que  fà  première  attention 
après,  fon  arrivée  en  tfpa^ne  feroit  de  recom- 
mander leurs  intérêts  à  Sa  Majefté. 

Malgré  les  ordres  réitérez,  de  Philippe  de  Elle  Ycm- 
preflèr  rembarquement  avec  toute  la  dili-  ^PIP*  * 
gence  poffible,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  le  J^ * 
Sire  avant  la  fin  d'Ôétobre ,  c'eft  à  dire  le 
pénultième  jour  de  ce  mois  que  la  Reine  par- 
tit du  port  de  Fleflingue,  fur  une  Flotte  de 
deux  cens  voiles,  bien  armée,  &  pourvue 
d'un  nombre  fuffifant  de  troupes,  pour  n'a- 
voir rien  à  craindre  pendant  latraverfée.  Le 
Duc  d'Albe ,  voyant  qu'on  ne  lui  envoyoit 
point  de  fuccefïèur,  &  que  le  Roi  (Strada 
affure  que  ce  fut  le  Duc)  avoit  nomme 
Maximilieft  Comte  de  Boffu  Amiral  de  h 
mer  de  Flandre  pour  conduire  la  Reine  ea 
Efoagne  ,  envoya  en  fà  place  fon  fils  natu- 
rel Ferdinand  de  Tolède  Prieur  de  Caftille, 
&  Mondragon  avec  fon  Régiment.    H  y  •* 

eut  encore  du  voyage  Don  François  de 
Guevara  >  O&ave  Gonzagues  >  Don  Céfar 
d*Aval6s  frère  du  Marquis  de  Pefcaire ,  le 
Comte  d'Arenbeifc,  &  nombre  d'autres  Sei- 
gneurs Allem^ns  &  Efpagnols,  oui  avec  le$ 
trois  Archiducs ,  formoient  à  ia  rriaceflè  le 
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1^70;  plus  illuftre  cortège  qu'on  pût  voir,  6c  ptr 
>  *  •       leurs  perfonnes,  &  par  la  nombreufe  &  m*- 
gnifiaue  fuite  que  chacun  d'eux  amenoit pour 
faire  nonneur  à  cette  Souveraine. 
Xa  Heine     Auffitôt,qu'Élizâbet  eut  appris  l'arrivée  dç 
d'Angle  iâ  Reine  (TEfpagne  dans  les  Pays-Bas ,  elle 
Stella   envoya  le  Chevalier  Henri  .Cobham  pouf 
Édrecom-lâ  complimenter  de  fa  part.    Cette  AmbafEu- 
j  liment.  <je  étoit  dés  plus  magnifiques ,  ce  Seigneur 
avoit  à  fa  fuite  la  plus  belle  Nobîeflè  d'An- 
gleterre &  en  nombre,  diftinguée  par  k 
Quantité  de  dotnêftiqucs  &  le  train  le  pïl* 
iperbe.    Il  avoit  ordre  d'offrir  à  la  Reine 
Catholique  les-  vaifleaux  dé  fâ  Souveraine, 
fes  ports,  fa  Cour  ,  &  tous  les  fervices  qui 
pourraient  dépendre  d'elle.  Anne  &  le  Dut 
cFAlbe  parurent  extrêmement  fcnfiblçs  lect* 
te  démarche  ,  &  fur  le  champ  Sa  Majefte 
dépêcha  a  Londres  un  tientilhomme  ,  pouf 
rendre  la  même  honnêteté  à  Eliiabét,  & 
remercier  cette  Prfinceflè,  des  témoignages 
lignalez  qu'elle  venoit  de  donner  de  fon  a£ 
fe&ion.     Sa  Màjefté  Angîoife   ne  s'en  rinc 
pis  aux  fimples  offres  ,  elle  détacha  tout  de 
fes  plus  grands  &  glus  beaux"  vaifleaux  fou* 
la  conduite  dé  Milofd  HoWard ,  pour  efcof- 
ter  la  Flotte  Efpagnole  tout  le  long  des  côr 
tes  d'Angleterre: 
sôirairi--    PhiKppe  s'êtoit  atanfcé*  jufquVSégoviei 
J^à  Ma"avec  toupies" Grands  de  fon  Royaume,  pour 
recevoir  la  Reine  Toh  époufe:.'    Rûi  G01Q& 
-  atfoit  reçu  ordre  d'aller  en  pleine  mer  au  de- 
vant de  fa  Souveraine ,  &  *  de  l'aîtiener  » 
Roi  fon  époirtr.     Cette  première  entrevue 
fut  un  -peu  troublée  par  la  dfifbute  pour  li 
«jçéféance  >  qui  s'éleva  entrç  les  Seig^j* 
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de  l'efcorte  de  la  Reine,  &  ceux  aui  é-    ^P-* 
toient  au  fervice  du  Roi  :  elle  fut  décidée        ■■■* 

ër  ce  Monarque  en  faveur  des  étrangers, 
îfin  Anne-Marie  d'Autriche  fut  reçue  à 
Segovie  par  le  Roi  foa  époux  avec  toute 
ta  fplendeur ,  toute  la  pompe  qui  convenoit 
^u  rang  &  à  la  naiflànce  de  l'un  &  de  l'au- 
tre de  ces  illuftres  conjoints.  Trois  jours 
après  la  Cour  fe,  rendit  à  Madrid ,  où  fe  trou* 
va  la  Reine- douairière  de.Portugal  tante. de 
Philippe,  Ce  fut  dans  ce  lieu  de  la  rési- 
dence des  Souverains  de  PEfpagne  que  les 
cérémonies  ordinaires-  du  mariage  furent  con- 
fommées  de  la  manière. la  plus  iolemnelle,& 
le  foir  il  y  eut  au  Palais  fêtes,  bal,&  toutes 
les  réjouiflanccs,  dont  on~a  coutume  de  ce» 
lébrer  un  pareil  jour.. 

La  joye  fut  d'autant  plus  grande  &  gène-  Fin  de 
raie,  qu'on  -venoit  de  recevoir  l'importante Ia  g"»**, 
nouvelle.,  de  la  foumiffion  des  Maures  revol-  Su^*  * 
tez,  que -Don  Juan  avoit  heureufemenk  ré- 
duits à  l'obéiflànce  du  Roi.    En  vain  ces 
«belles  fe  crurent  en  fureté  dans  leurs  mon* 
tagnes  inacceffibles ,  cet  afyle.  leur  devint  inu- 
tile, le  Prince  leur  coupa  tous  les  péages 
des  vivres,  &  en-peu  detems  les  affama,  & 
les  contraignit  de  fe  remettre  à  la  démérite 
de  Sa  Majefté.   Ils  furent  traitez  avec  dou- 
ceur ,  &  l'on  fe  contenta  de  leur,  impofer  la 
.condition  d'être  tranipprtez  en  divers  en--. 
droits  du  Royaume ,  %  enforte  qu'à  l'avenir 
ils  ne  puffent  fe  réunir ,  ni)  tenter  de  fou»- 
lévement,  &  que  confondus  avec  les  Su- 
jets de  la  Couronne  ,  ils  fuflent  hors  d'état 
de  foutenir  kut  conelpondance ,  &  par  Jà 
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t  J70.  contraints  de  vivre  en  paix  &  de  perdre  K- 
'■  dée  de  leur  ancienne  domination. 

Bitimcns     Dans  le  tems  que  la  nouvelle  Reine  étoit 
^bc^a  «tendue  «1  Efpagne,leRoi  Catholique  s'oc- 
noi  ca-  cupoit  à  faire  élever  de  nouveaux  batimens* 
italique.  H  fit  des  augmentations  confidérables  au  Pa* 
lais  de  Madrid  où  il  faiftrit  fit  réfidence  or- 
dinaire, &  aux  magnifiques  ornemens  dont 
FEmpereur  Charlequint  fon  père  Favoit  dé- 
coré, il  ajouta  les  plus  rares  peintures,  des 
jardins-délicieux,  &  des  étangs  d'une  gran* 
deur  prodigieufe.    Aux  environs  du  Palais  il 
fit  bâtir  les  écuries ,  au  deflus  defquelles  fe 
voit  une  grande  Salle,   où  Ton  dépofi  les 
armes  comme  dans  un  arfenal ,  entr'autres 
telles  que  les  Rois  avoient  portées.    Et, 
comme  ce  Monarque  avoit  une  paflfon  fin- 
guliére  pour  les  édifices»  il  ordonna  de  con- 
tinuer raçrandiflèment  de  Madrid,  fHon  k 
plan  trace  par  ordre  dé  FEmpereur  Charle- 
quint fon  père  ,  &  il  rendit  cette  ville  as- 
fëz  belle  pour  y  fixer  fon  fijour.    Entre 
les  magnifiques  monumens  que  Philippe  fit 
Couftruire  pour  Futilité  puHique ,   on  re- 
marque un  pont  fur  la  Guadarrama,  od 
tous  les  hivers  quantité  de  perfonnes  péris- 
foient.   •_ 
partie*      ^^  encôre  *  <*  ^fonanque  que  FEfpp* 
lamé       gne  eft  redevable  du  fupèrbe  aqueduc,  qui 
mcrv€ii-  porte  Feau  au  Palais  de  Tolède.    Il  fit  enco* 
î'Chôteidesre  couftruire  FAlcaçal  de  Segovie,  maifon 
m©nno-   royale  des  plus  pompeufi»  6c  des  plusmagni- 
y«*         ïîques  du  Royaume  ,  ÔC  qui  peut-être  eft  au 
defïus  de  toutes  les  autres,  ff  Fon  en  eïcep* 
te  FËfcurial  :  ce  fomptueux  château  cou» 
des  femmes  immenfes*  Par  les  foins  de  ce 
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Roi  cette  ville  fut  encore  ornée  d'un  hôtel    *57°* 
des  monnoyes,où  par  un  artifice  merveilleux  * 

k  mouvement  feul  de  l'eau  fait  rnouvoir  les 
balanciers,  cle  manière  qu'on  peut  battre 
chaque  jour  dans  la  perfeâion  jufqu'à  trente 
mille  ducats,  fans  qiril  foit  befoin  de  mettre 
plus  de  fix  hommes  à  cet  ouvrage.  De  plus 
à  la  place  de  certains  marais  voifins  d'Ali- 
çante,  il  fit  creufer  à  l'entour  un  grand  é- 
tâng  qui  arrofe  &  fertiliiè  ces  terres,  de  fté- 
rQes  qu'elles  étoient  auparavant  faute  d'eau. 
Par  la  même  raifon  il  fit  venir  de  Peau  par 
le  moyen  d'une  écktfe  dans  la  plaine  de  Col- 
inenar  d'Orcia.  Il  fit  bâtir  fur  le  Tage  une 
belle  &  fuperbe  maifon  de  plaifànce,  avec 
àes  apportemens  pour  les  Officiers  de  la  Cour 
&  une  magnifique  chapelle.  On  lui  doit 
encore  ces  beaux  moulins ,  connus  jufau'à 
ce  jour  fous  le  nom  de  moulins  de  Val- 
dajos. 

Il  acheva  de  perfectionner  le  Pârdo  >  auquel  d^j^ 
îl  ajouta  quatre  Tours,  auelques  galleries,un  ibn  du 
fbffé  affez  largje,  d'agréables  jardins.  Toutes  tado, 
ces  augmentations  firent  faites  fur  le  modè- 
le d'une  maifon  de  campagne  dont  ce  Mo- 
narque jouiffoit,  lorfqu'il  «oit  Roi  d'Angle- 
terre, &  qu'il  eut  deffein  d'imiter  en  £ipa- 
gne,  dès  le  moment  qu'il  la  vit,  au  premier 
voyage  qu'il  fit  dans  ce  Royaume  pourépou- 
fèr  la  Reine  Marie,  qui  avoit  beaucoup  em- 
belli ce  lieu  charmant.  La  maifon  royale  du 
Pardo  fe  trouve  éloignée  de  Madrid  d'envi- 
ron cinq  milles, elle  eft  au  milieu  d'un  bois, 
&  dans  le  voifinage  de  la  rivière  de  Sarama. 
De  vaftes  prairies  l'environnent  de  toutes 
parts,  on  los  a  diverfifices  de  plufieurs  corn- 
parti- 
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H7°*  partimens  de  fimples,  &  de  fleurs,  les  plus 
g  ■■  ■  *  rares,  qu'on  y  a  apportex  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  &  qu'on  y  cultive  avec  un 
foin  extraordinaire.  Les  murailles  font  cou- 
vertes de  jafmins,  de  rofiers,&  dé  toutes  les 
efpéces  de  fleurs  odoriférantes.  A  chaque 
angle  de  ce  fuperbe  Palais  faillit  une  fontai- 
ne, oui  donne  en  abondance  de  l'eau  partout 
ou  Ion  en  a  befoin.  Le  bâtiment  eft  d'u- 
ne pierre  qu'on  nomme  Parde ,  qui  tire 
un  peu  fur  le  brun  ,  &  tout  autour  régnent 
deux  galleries  l'une  deffus  l'autre.  Avant  Tin^ 
cendie  qui  brûla  ce  Palais»,  on  y  admiroitlei 
plus  excellentes  peintures-,  faites  par  le  fa- 
meux Titien,  par  More,  Jérôme  dif  Bois* 
Antoine  de  la  Ville  ,-&  quantité  d'autres  de* 
plus  célèbres  dans  cet  art ,  fur  tout  le  feu 
confuma  nombre  de  tableaux  (te  la  main  dé 
Fellegrin.  Philippe  IV.  a  fifit  réparer  ce 
malheur,  &  rétablir  cette  maifbn  royale  dans 
l'état  où  elle  fe  voit  aujourd'hui ,  &  ce  Mo- 
narque l'orna  d'une  infinité  de  dhrofes  des  pli» 
curieufes  &  des  plus  rares*  Quant  à  Philip' 
pe  IL  c«mme  il  ne  pouvoii:  exécuter  fondes- 
îein  d'agrandir  ce  Palais  ,  fans  acheter  une 
des  plus  fpacieufes  prairies  qui  appartenoit  à 
touife  de  là  Cérda,  cette  Dame  1^  lui  ven- 
dit ,  &  eut  en  échange  une  belle  terre  appel- 
le Herman  Cavallero,.fituée  entre  Malagoû 
&  Civita  Reale.  Pour  tout  dire,  la  premiè- 
re fois  que  ce  Prince  vit  cette  grande  prairie 
nommée  Palomaiëro ,  il  en  devint  telle- 
ment épris ,  qu'il  la  fit|  entourer  d'une  mu- 
raille, 
ihpnda-  Pendant  qu'il  immortalifoit  fà  mémoire  en 
émum-     Efpagne  par  des  monumens   auffi  remar- 
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fiables  par  une  magnificence  royale  ,  qu'u-    IÇ79* 
tiles  à  fes  Sujets ,  les  Pays-Bas  fur  la  fin  de  ■ 

/«oH'a     ArirtAA     ^nwAnti     **CQl~.^.fm     J._     _,! . *■   i      / 


cette  année  furent  affligez  du  plus  terrible dans  £• 
defaftre.  Il  y  eut  dans  ces  Provinces  unePay 
inondation  fi  prodigieufe ,  qu'aucune  Hiftoire 
ne  fait  mention,  d'un < déluge  pareil»  pasmê* 
mêles  Annales  de  ce-pays,  quoiqi&l  toit  plus 
qukucun  autre  de  l'univers  expofé  par  fa  fi- 
tuation  à  de  femblables  malheurs.  Jean  Frut- 
tieri  a  donné  le  détail  de  cette  inondation  do 
1570.  &  il  fait  voir  que  la  perte  de  chaque 
Province  fubmergée  inontoit  à  plus  d'un  de- 
mi million.  Selon  cet  Hiftonen ,  il  périt 
plus  de  cent  mille  âmes,  mais  la  quantité 
d'animaux  engloutis'  fut  prefque  innombrable; 
Les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  faire 
paffer  ce  funefte  événement,  pour  un  effet 
de  la  vangeance  des  Saints ,  dont  quelques 
années  auparavant  h  pareil  jour  les  Fkman» 
hérétiqqes  awoicnt  brifé  &  br ulé  les  images. 
Le  Duc  d'Albe  même  en  écrivit  dans  ce 
fens  au  Roi  Catholique.  Mais  ce  Monar- 
que ,  moins  fufceptible  de  ces  impreflions  po- 
pulaires ,  fe  moqua  de  la  remarque  (upérfti- 
tieufe  de  ce  Général,  &  lui  repondit  qu'il 
ne  voyoit  aucun  motif  de  fe  réjouir,  de  cette 
difgrace ,  ni  de  la  prendre  pour  un  coup  de 
la  vangeance  des  Saints,  piàfque  la  ruine  de 
ces  malheureufes  Provinces  retomboit  fur  fa 
Couronne,  qui  en  fouffroit  uo.<dommage  ir- 
réparable. 

En  France  la  guerre  de  Religion  fe  contef*  Le  ko* 
nua  toute  cette  année  ,  mais  avec  fi  peu  de^fj"^ 
fuccès  pour,  les  Catholiques, qu'enfin  le  Roi  faire  la 
Très-Chrétien ,  réduit  à  une  extrême  difettePaix  avec 
d'argent ,.  hors  d'état  de  fe  foutenir  par  fw^c^. 

pro- 
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iÇ7a  propres  forces,  uns  efpérance  de  recevoir 
■  du  fecours  des  Princes  étrangers  ,  fe  déter- 

•    mina  à  faire  la  paix  avec  les  Huguenots.  Ce- 
toit  an  coup  de  néceffité ,  il  ne  paroiffoit 
plus  poffiUe  d'avoir  des  Armées  en  campa- 
gne, les  ennemis  fe  rendoient  par  tout  fupé- 
rieurs  &  faifoient  des  conquêtes?  il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  différer  l'accommodement» 
quelque  de&vantageux  qu'il   pût  être ,  & 
quoiqu'il  fallût  fe  réfoudre  à  leur  accorder  les 
conditions  au'ils  demanderoient. 
le  Roi      Philippe  tut  bientôt  informé  de  ce  qui  fe 
SfhMF*  paflbit  dans  le  Confeil  du  Roi  de  France, a 
Sm^a-n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu'ft 
dcr.        écrivit  à  Charles  IX.  dans  les  termes  qu'il 
|ugea  les  {dus  propres  à  le  Étire  changer  de 
lâolution.    Il  lui  rapella  les  mat»  qu'a  voit 
produits  fa  trop  grande  facilité  à  fuivre  aveu- 
glément les  confeils  pernicieux  de  fes  mfi* 
deles  Miniftres,  qui  avoient  furpris  &  Reli- 

5 ion  par  l'apparence  féduifimte  du  devoir 
es  Rois  pieux,  qui  leur  infpiroit  des  fenti- 
mens  de  compaflion  pour  leurs  Sujets  égarez. . 
Maxime  faufle  en  certains  cas,  fur  tout  en 
celui  dont  il  s'agiflbit ,  puifque  l'expérience 

3 'avoit  que  trop  fait  cofttioitre  qu  il  avoè 
t^ntié  des  armes  contre  lui-meme,?en  par- 
donnant tant  de  fois  aux  plus  fcélératsde 
tous  les  hommes,  tels  qu'étoient  les  héréti- 
ques, qui)  enhardis  par  l'impunité,  avoient 
eu  fi  fouvent  l'impudence  oc  la  mauvatfè 
foi  de  fe  révolter  contre  leur  Souverain  & 
contre  Dieu.  Par  cette  clémence  horsd'œu- 
vre,,  ajoutoit  le  Roi  Catholique ,  on  avoit 
fourni  matière  à  ces  impies  de  continuer 
leurs  ravages  avec  plus  de  fureur  ,  de  Êûre 

tous 


dby  Google 


le 


PartieILivileXXII  foi 

tous  les  jours  de  nouvelles  infultes  à  leur  Roi,  i  J  7°* 
au  préjudice  &  à  la  ruine  de  la  France&de  ■■       '  ' 
h  Chrétienté. 

Philippe  ne  fe  contenta  pas  d'émouvoir  Sa 
Majefte  Très-Chrétienne  par  la  vue  de  fes 
intérêts  lézez  ,  il  lui  fit  voir  le  bras  de  Dieu 
prêt  à  vanger  ùl  propre  injure,  &  à  punir 
dans  &  jufte  colère  la  fbibleiïe  d'un  Monar- 
lue,  qui  n'avoit  pas  le  courage  de  déployer 
[on  pouvoir  contre  les  ennemis  de  la  Majefté 
divine,  il  étendit  enfuite  fes  réflexions  jus* 
ques  dans  l'avenir,  il  envifagea  la  deftrucftioa 
totale  de  la  Foi  de  Jéfus-Chrift  en  France, 
où  l'on  voyoittun  fi  grand  nombre  d'Eglifes 
ou  ruinées, ou  privées  des  Sacremens  &  de 
tout  exercice  de  leur  Religion,  les  images 
de  Dieu  &  des  Saints  briiees,  les  reliques 
brûlées  avec  une  fureur  impie ,  jufqu'au  très 
feint  Sacrement  de  l'Autel  (chofe  horrible  à 
fe  rapeller  dans  la  mémoire)  méprifé  &  foulé 
*ux  piez.  Enfin,  difoit  le  religieux  Monai* 
que  ,  fi  après  tant  de  vidoires  obtenues  fur 
ces  feâaires  &  dont  on  n'a  pas  fu  profiter, 
on  n'a  pu  les  réduire  à  la  raifbn,  dans  le 
teras  qu'ils  étoient  encore  foibles,  divifez, 
hors  d'état  de  fe  foutenir  contre  toute  la  puis- 
sance de  Sa  Majefté ,  &  contraints  à  errer 
comme  des  voleurs  dans  les  pays  étrangers 
*>ù  ils  trouvoient  afyle  chez  leurs  partifans: 
doit-on  efoérer  autre  chofe  que  de  les  voir 
Remettre  fe  Royaume  en  combuftion,  lors- 
que leur  îudace  fe  raminera  par  les  forces 
nouvelles  qu'ils  acquerront ,  fi  l'on  a  la 
feibleflè  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  de* 
niandent? 

Telles  étoient  les  inquiétudes  du  Roi  QhJJw* 
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15  70i  tholique  :  d'un  auue  côté  les  démaéches  tfe 
— -  l'Empereur  Maximilien  furent  bien  oppofées. 
l'Empe-    Ce   rrince ,  qui  fouhaitoit  que  le  Roi  de 
tQm*        France  fon  gendre  futur  fe  mît  en-fituation 
de  jouir  des  douceurs  d'une  bonne  paix ,  pour 
ne  point  placer  ùl  fille  fur  un  Trône  agite  par 
une  guerre  rurneufe  &  fànglante^  n'obmit 
rien  &  par  ks  lettres  &  par  le  miniftére  de 
fon  Ambaffadeur  ,   pour  détruire  les  remon- 
y       trances  &  les  follicitations  de  Philippe.  Dans 
cette  vue,  il  s'efforça  de  perfuader  a  Charles 
IX.  par  l'exemple  de  l'Allemagne  ,  que  l'a- 
vantage d'une  pleine  liberté  de  confcience 
dans  fon  Royaume  feroit  au  moins  de4ui  as- 
furer  la  foumiffion  de  tous  fes  Sujets.    Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  déféra  à  cet  avis 
plutôt  qu'aux  confeils  violensdelaCourd'Es- 
pagne ,  &  après  quelques  conférences  fl  con- 
jclut  Faccotmnociement  avec  les  Huguenots, 
oui  à  la  vérité  obtinrent  les  conditions  les  plus 
avantageufes  &  pour  leur  Religion  &  pour 
leurs  perfonnes. 
chagrin      Auffitôt  que  cette  nouvelle  fut  parvenue  à 


<k  Philip-  Madrid ,  Philippe  en  conçut  un  déplaifir  fi 
fafiVndc  granc*>  ^u^  en  *ut  malade  plufieurs  jours  de 
cette  paix,  fuite.  Rempli -de  ridée  funefte  ^'uneiévo- 
lution  fi  contraire  à  ks  deflèms,  il  a'avoit 
autre  chofe<lans  la  bouche  que  ces  exclama- 
tions qui  tnarquoient  l'excès  de  fa  douleur. 
„  O  pauvre  Princç  ,  parlant  du  Rot  Tïit- 
„  Chrétien  y  que  vous  êtes  mal  %rvi,  que 
„  vous  êtes  mal  coafeillé  !  O  pauvre  Fran- 
„  ce ,  livrée  fans  reflburce  aux  noirceurs, 
„  aux  impiétefc,à  la  fcélérateflè  de  Phéréfie! 
„  O  pauvre  Roi  Philippe,  vous  n'avez  donc 
„  dépenfé  tant  de  u;éfor$  à  fccourirce  mal- 

„  heu: 
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i,  heureux  Royaume,  que  pour  le  voir  en-  1570. 
„  fin  tomber  dans  le  crime  qui  vous  fait  tant  ■■■  ■  < 
„  d'horreur"!  Quoi  qu'en  pût  dire  ce  Mo- 
narque ,  il  e{t  certain  que  les  politiques  les 
plus  habiles  comblèrent  d'éloges  le  Roi 
Très-Chrétien,  vu  la  néceffité  de  fes  affai- 
res. 

Je  reviens  au  Siège  de  Famagoufte.  Les  1571." 
Turcs  étoient  reftez  devant  cette  capitale,  — — 7- 
mais,  contre  Jeur  attente.,  ils  trouvèrent  une  Fama- 
réfiftance  d'autant  plus  opirfîâtre ,  que  les  g°ultc  fc~« 
Vénitiens  eurent  la  facilité  d'y  faire  entrer comuc' 
un  fecours  de  feize  cens  hommes  d'Infante- 
rie i  fous  les  ordres  de  Marc- Antoine  Qui- 
rini,  qui  dans  cette  rencontre  ne  fefignala 
pas  moins  par  fon  zèle  que  par  fon  courage. 
Peu  après  la  République  augmenta  ce  ren- 
fort de  huit  cens  autres  foljats ,  qu'elle .  fit 
tranfporter  du  port  de  Venife  dans  deux  bâ- 
timeos.  D'un  autre  côté  Jes  rigueurs  de  l'hi- 
ver interrompirent  les  attaques ,  mais  dès 
l'ouverture  du  printerps  le  Général  Turc  fit 
recommencer  les  aflauts  avec  plus  de  fu- 
reur que  jamais ,  par  une  multitude  innom- 
brable de  troupes,  qui  comme  un  déluge  as- 
faillirent  les  affiégez  de  toutes  parts.  H  faut 
/avoir  à  ce  fujet  que,  pour  fe  renforcer,  jes 
Infidèles  firent  répandre  le  bruit  dans  lç$ 
Etats  du  Grand  Seigneur  ,  qu'il  y  avoit  à 
gagner  dans  Famagoufte  un  butin  infiniment 
plus  riche  qu*à  Nicofie.  Cette  efoérance 
feule  attira  dans  l'Ile  une  prodigieufe  quan- 
tité de  volontaires  &  d'avanturiers,  jufqu'au 
nombre  de  quarante  mille  en  un  corps  que 
Muftafa  Bey  amena*  outre  un  nombre  infini 
de  gens  de  toute  eipéce. 
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1Ç7I.       Avec  cette  effroyable  multitude  de  mon- 
de, les  Turcs  battirent  fans  relâche  la  place 


m^ç.  "élevé  dix  Forts  :  mais  la  plus  forte  batterie 
étoit  du  côté  de  la  porte  de  Limiflb  ,  de 
trente  pièces  de  canon,  où  Muftafa  fe  trou?- 
voit  en  perfonne.  Marc- Antoine  Bragadino 
&  Aftore  Baglioné  >  qui  avoient  le  princi- 
pal commandement  dans  la  ville  &  fur  le* 
troupes,  firent  les  derniers  efforts  pour  em- 

Eêcher  les  ennemis  de  fe  rendre  maitres  de 
1  contrefcarpe,&  dans  cette  vue  ils  avoient 
garni  le  chemin  couvert  d'un  gros  corps  de 
ioldatsj  leur  bravoure  ne  put  tenir  contre  le 
nombre ,  &  les  affiégeans  emportèrent  cet 
ouvrage.  Il  n'eft  pas  ooffible  de  concevoir 
avec  quelle  violence  ils  battoient  la  place, 
c'étoit  un  tonnerre  continuel ,  &  de  ftirieu- 
fes  attaques  redoublées  à  chaque  inftant.  La 
raifbn  de  cette  ardeur  fut ,  que  le  Sultan  avoit 
juré  de  faire  couper  la  tête  à  tous  les  Offi- 
ciers généraux,  fi  dans  un  certain  tems  cet- 
te fortereffe  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir.  Cet- 
te menacé  les  mit  dans  la  néceffité  de  rem- 
plir Tordre  irrévocable  de  leur  maitre,  ils 
ne  donnèrent  aucun  relâche  aux  affiégez 
qu'ils  réduifirent  enfin  à  la  dernière  extrémi- 
té par  tant  d'aflàuts,  livrez  avec  une  fureur 
de  defefpérex,  &  longtems  foutenus  avec  un 
courage  &  une  intrépidité  dont  il  y  a  peu 
d'exemples.  Après  une  auflilongue  &  auffi 
vigoureufe  réfiftance  ,  les  Chrétiens  fe  vi- 
rent dans  la  plus  affireufe  mifére  par  une  di- 
fette  totale  de  toutes  les  provifions  néceflki- 
res.  Dans  cet  état,  &  au  fouvenir  du  fcrt 
déplorable  de  ceux  de  Nicofîe,  quelques- 
uns 
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tns  des  principaux  habitans  allèrent  prier  HT*?, 
Bragadino  de  vouloir  fe  réfoudre  à  capitu-  ■■  ■  ■  ^ 
1er,  fans  les  mettre  au  hsoard  d'efluyer  tour- 
te la  rage  ,  toute  la  cruauté  des  barbares , 
tû  qu'ils  fie  vovoient  aucune  efpérance  d'ê- 
tre iecourus  ,  oc  qu'au  contraire  les  Turcs, 
receveient  à  tout  moment  de  nouveaux  ren- 
forts. 

Bragadino  ,  mieux  inftruit  que  perfonne  Bi(ôi«s 
du  trtfte  état  de  la  place ,  fut  d'autafttpîus  JJJSwIt. 
touché  des  prières  de  ces  habitans ,  qu'il  con*  pt**. 
tioiffoit  la  juftice  de  leur  demande  Se  le  pé- 
ril oui  les  menaçoit.  Cependant ,  par  un 
généreux  effort  que  fon  devoir  &  fa  valeur 
firent  fur  jbn  coeur  attendri  à  la  vue  du  ûc 
de  cette  malheureufe  ville ,  il  ne  voulut  point 
pour  l'heure  écouter  leurs  inftances ,  réfolu 
de  défendre  cette  capitale  autant  qu'il  lui  fe- 
toit  poffible,  puifque  le  falut  de  tout  le  R<* 
yaume  dépendoit  de  fa  confervation.  Son  re- 
Aïs  fut  pourtant  adouci  par  la  promefTe  dé 
ne  pas  W  expofer  aux  derniers  malheurs^ 
&  de  fe  fervir  en  leur  faveur  de  l'expédieût 
qu'ils  lui  avoient  propofé,  auffitôt  quil  ver- 
roit  jour  à  le  faire  avec  honneur.  Cette 
brave  réfolution  ne  fervit  qu'à  prolonger  peu- 
dant  huit  jours  la  mifére  des  amégez. ,  au  botit 
de  ce  tems  ils  furent  dans  rimpofTitrifité  de 
ibutenir  vm  nouvel  auaut ,  les  munitions 
manquèrent ,  &  il  ne  leur  reftoit  plus  que 
fept  barils  de  poudre.  Alors  Bragadino, 
pour  né  pas  caufer  la  ruïne  des  malheu- 
reux ^juir  furvivoient  au  deûftre  de  Jeur 
-patrie,  cotbmeflta  à  entamer  la  vojre  de  la 
négociation.  Elle  fut  acceptée,  on  convint 
<Fune  fufpenfion  d'armea  le  i,  d'Août ,  &     •    •.  < 

TQmlli%  X  le 

Digitizedby  GOOgle 


foS  Vie  de  Philippe  IL 

IÇ71-  le  lendemain  on  nomma  de  part&  d'autre 
**L  ,4^  Commiflàiresjpour  arrêter  les  articles  du 
~  '  '  traité.  Ceux  des  Chrétiens  furent,  le  Com- 
te Hercule  Martinengo ,  &  Matthieu  Colti 
bourgeois  de  Famagoufte  ,  &  du  côté  des 
Turcs  le  Lieutenant  de  Muftafa  &  celui  de 
l'Aga  des  Janiflaires  ;  &  peu  après  la  capi- 
tulation fut  lignée  aux  conditions  fuivan- 

Asticksî  .  L  »  Que  la  ville  ferait  rendue  aux  Turç% 
*?  i?*»M  »r  &  Sue  les  habitans  &  la  garnifon  auroienç 
pauttooi^.^  ja-  ^  £-âuye  ^  {^ns  qu'on  pût  même  leur 

^  ôter  leurs  armes  &  leurs  effets  quels  qu'ils 
,?  fuflènt.  Que  ceux  qui  voudraient  refter 
~  >,  dans  l'Ile,  pourraient  y  vivre  dans  l'cxer* 
^  cice  libre  de  la  Religion  Chrétienne,  ùm 
a,  qu'il  fût  permis  d'attenter  à  leur  honneur, 
^  ni  de  les,  troubler  en  aucune  manière  dans 
^  la  poflèffiqa  de  Içurs  biens. 

II.  ,,  Qqe  ceux  qui  fe  déçermineroieût  i 
„  fortir  du  Royaume,  auraient  le  paflige  li- 
^  bre  jufqu'en  Candie ,  &  cela  pendant  Tes- 
J,  pace  de  trois  années.  Que  la  garnifon  fe- 
^  roit  efeortée  par  les  galères  Turques  ,pour 
„  p'être  point  expofée  aux  infultes  du  foldat 
^  vainqueur  ,  &  qu'elle  pourrait  emmener 
p  ciuq  pièces  d'artillerie  ,  &,  trois  des  plus 
^  beaux  cheyau*.         ,    • 

II L  „  Que  les  Eglifes  des  Chrétiens  ne 

^,  feraient;  pas  converties  enMoiquées.  Que 

,,  les  naturels  du  pays  ne  feraient  pas  fur- 

#  chargez  de  nouvelles  importions,  corvées, 

n  pu  décimes''.    ;  . 

îragadi-  -,    Âuffitôt  que  ces  articles  enren^éréapjpro»- 

££*  lc$  ^vez,  de  fignez^par  Muftafa ,,  01*  envoya  en 

c££     conféqîijencc .  su^qu^Y^RW^jp*  le  poft 
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fur  lefquels  on  commença  d'embarquer  fur    IÇ7*^ 
le  champ  les  malades  &  les  blefTez.    Mais  1 

à  peine  quelques  troupes  de  loWats  de  la  vcr  mu»*, 
g&rnifoa  &  de  Grecs  y  furent-elles  entrées,  tafiu 
que  les  Turcs  entrèrent  de  leur  côté  dans 
la  ville  ,  &  commirent  toutes  les  violences 
que  les  loix  de  la  guerre  autorifent  dans  lefac 
d'une  ville.    Pour  faire  ceflèr  ce  defordre  , 
Bragadino  écrivit  à  Muftafa  une  lettre ,  qu'il 
envoya  par  Heâor  Martinen^o ,  jeune  Offi- 
cier  a  un  grand  efprit  ^charge  outre  celasde 
filire  les  puis  vives  plaintes  fur  cette  infra&ioa 
distraite ,  &  de  prier  ce  Général  d'y  appor- 
ter un  promt  remède,  &  de  fournir  d'autres 
bâtimens  pour  embarquer  le  refte  des  Chré- 
tiens,  après  qu'on  auroit  rendu  les  clefs  de 
la  ville>  2c  mis  les  Turcs  en  pleine  pofles- 
fion  de  leur  conquête.    Le  cruel  Muftafa, 
qui  méditoit  la  plus  noire  des  trahifbns,  ca- 
cha le  venin  qu'il  gardoit  dans  fôn  cœur  fous 
les  trompeurs  dehors  d'une  humanité  feinte» 
éc  pour  remplir  plus  pleinement  fa  perfidie, 
il  repondit  qu'il  ferait  ravi  de  connoitre  ôc 
d'enjbraflèr  un  auffi  brave  Capitaine  que  Bra- 
gadino ,  qui  s'étoit  rendu  fi  fameux  par  fit 
longue  >&  vigoureufe  réfiftance.   Bien  plus, 
il  voulut  ne  pas  donner  lieu  au  moindre  ioup*. 
çon  contre  fa  bonne  foi ,  &  pour  mieux 
tromper  les  viâimcs  qu'il  deftinoit  à  farage^ 
il  accorda  les  vaiflèaùx  qu'on  lui  demandoit, 
£c  fit  ordonner  à  fes  foldats  de  fe  contenir 
dans  les  bornes  de<la  modération, conformé- 
ment aux  articles  du  traité.    Ebloui  par  ces 
apparences,  Briigadino  crut  pouvoir  fe  fier 
à  k  parole  de  Muftafa,  il  en  conféra  avec 
*agUoaç>  Matànenro,  Quiriûi  ?  quelques 

auue< 
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1Ç71*.  autres  des  principaux  Cominandans ,  (c  plu^ 
»!■  1  fleurs  gentilshommes  Grecs,  qui  tous  furent 
d'avis  de  fe  rendre  à  la  tpnte  du  Génénd 
Turc  y  ce  qu'ils  exécutèrent  fans  autre  fuite 
que  de  quarante  arquebufiers. 
Qui  1^  On  les  déforma  avant  que  d'êtreintroduiti 
ftkmalû-  en  la  préfenec  de  Muftafâ,  cérémonie  qu'on 
***•  leur  dit  être  en  ufàge  chez  les  Turcs.  Ce 
Bâcha  les  reçut  d'abord  avec  aflèz  de  poli- 
teflè  &  de  marques  de  diftinâion  ,  il  les  fit 
aflèoir  ,  &  la  converfation  roul^fur  diver- 
fes  chofes  indifférentes.  A  Ja  fin  le  perfide 
-Mahométan  reprocha  à  ces  infortunez  Ca-_ 
pitaines,que  les  Chrétiens,  qui  vouloient  fe 
retirer  en  Candie  ou  dans  d'autres  endroits 
du  domaine  de  la  République,  a  voient  jras- 
fâcré  avec  la  dernière  barbarie  tous  les  Turcs 
qui  fe  trouvoient  alors  leurs  enclaves.  Inhu- 
manité qu'il  dit  avoir  éoé  commife  après  leyr 
embarquement-,  la  nuit  avant  le  jour  qu'ils 
avoient  deflèin  de  paflèr  dans  les  lieux  de 
leur  refuge.  Il  ajouta  qu'on  avoit  apris  k 
détail  de  cette  cruelle  a&on  par  trois  de  ces 
malheureux  efclaves  ,  qui  étoicnt^&hapez  à 
k  rage  de  leurs  mai  très,  &  qui  avaient  eu 
toutes  les  peines  4u  monde  à  venir  çn  por- 
ter la  nouyeHe.  Après  ce  récit  ,  il  déclara 
?u'il  étoit  obUgéjde  pourfuivre  cette  affaire, 
c  qu*il  prétendoit  que  l'un  d'eux  reftât  en 
otage,  pour  répondre  en  fa  perfonne  de  la 
conduite  des  Chrétiens,  &  il  défigna  Quiri- 
.ni  de  la  main.  Bragadino  répondit  que  c'é- 
*ojt  contre  les  arcicles  de  la  Caphulationd'e* 
xiger  aucuo  ôrççe  j  .&  qu'il  nVcoDfentwoit 
jamais  :  déplue  il  nia  que  les  efclaves  ^orci 
^uiTent  été  mis  à  mort  de  la. manière  qu'à 
"   ,  i  jcooi; 
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Venoit  d'entendre.  Cette  réponfe  mit  le  Bâ- 
cha en  fureur ,  il-  s'emporta  en  paroles  les 
plus  injurieufes ,  les  fit  tous  garotter  en  fa  pré- 
tence,  &  traîner  de  fa  tente  juiqu'au  milieu 
du  camp,  où  par  une  horrible  cruauté  il  fis 
décapiter  8c-  mettre  en  pièces  Baglioné ,  Qui- 
rini,  &  tous  le»  autres.  Il  voulut  que  Bra* 
gadino  fut  fpeâateuf  de  cette  fanglante  fcé- 
ne,  &  même  ,  [>our  prolonger  fon  martire, 
il  lui  fit  voir  pluiieurs  fois  les  horreurs  de  la 
mort  en  lui  faifanç  mettre  la  tête  fous  la  ha- 
che :  mais  ce  brave  Vénitien  étoit  refervé  à 
un  fupplice  bien  plus  affreux,  il  en  fut  quit- 
te alor*  pour  avoir  les  oreilles  coupées.  Le 
Comte  Hercule  Martinéngp^  qui  avoît  été 
condamné  à  fouffrir  la  même  peine  que 
les  autres ,  eut  feul  le  bonheur  d'échaper^ 
J'Eunuaue  du  Bâcha  le  cacha  pour  en  taira 
ibirefclave. 

,  Deux  jours  après ,  Muftafa fit  fon  entrée  -JJjL* 
triomphante  dans  Famagoufte,  &  ce  barba-  Tt^oto* 
re ,  qui  n'étoit  pas  encore  raffafié  du  fàng 
des  Chrétiens,  voulut  enûnglanter  cette  cé- 
rémonie par  la  mort  de  Tiepolo,  qui  en  l'ab- 
iènee  des  autre*  Chefs  étoit  refté  à  la  garde 
delà  ville i  le  Bâcha  le  fit  pendre  le  même 
jour  à  une  antenne  de  galère.  L'exécution 
des  Officiers  n'aflouvit  pas  h  rage  des  Ma- 
hométans,  les  foldats  qui  fe  trou  voient  en- 
core dans  là  ville  au  nombre  de  trois  cens 
furent  tous  maffacrez,  on  ramena  ceux  qui: 
étoient  déjà  embarquer,  &  ils  furent  tous  mi» 
à  la  chaine. 

^  Après  tant  decruautex  exercées  fur  lagar*  cruwrf 
irifon ,  &  mille  mauvais  prétextes  imaginer f****** 
pour  wjuietter  les  pauvires  faabitans,  Muto-^1*8*5 
Y  3  '    ft 
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1Ç71-  fe  réfolut  de  célébrer  la  fête  du  Vendredi 
»  '  ■■  par  un  ade  de  Jxtrbarie  qui  pût  effacer  tous 
ceux  qu'on  venok  de  voir.  Il  fit  amener 
Bragadino  aux  brèches,  &  le  força  de  por- 
ter dans  chacune  deux  paniers  pleins  de  fa- 
ble, pour  fervir  à  réparer  les  fortifications: 
travail  qu'il  lin  fit  faire  à  la  façon  des  bêccs 
-  de  charge  ,  un  bât  fur  le  dos;  &  comme  il 
étôk  préfent  à  cette  étrange  opération ,  toutes 
les  fois  que  le  patient  paSbit  devant  lui,  il 
TobligeoK  de  baifer  la  terre.  Enfuite  il  fut 
tjainé  avec  des  cordes  jufques  fur  unie  galére> 
où  ,  après  l'avoir  mis  fur  une  chaife  à  dos, 
on  le  hiflà  au  haut  de  l'antenne  ,  pour  être 
encore  une  fois  avant  fa  mort  en  fpedade  à 
tous  les  foldats  &  efclam  de  la  Flotte  Otto* 
inane.  Toutes  ces  indignités  furent  fuivies 
du  dernier  ade  de  cette  fànglante  tragédie, 
Bragadino  fut  conduit  dans  la  place  publi- 
que, là  dépouillé  nùd>  attaché  au  carcan, 
&  écorché  vif  par  deux  boureaux.  Le  Tira* 
dit  à  ce  fujet  qu'un  homme  qui  avoit  faitié» 
pandre  tant  de  fang  aux  Muffulmans,ne  mé* 
ritoit  pas  d'en  avoir  une  gouai  dans  les  vei- 
,  nés.  Ce  Seigneur  fouffiït  cet  affreux  fuppli- 
ce  avec  un  courage  vraiment  héroïque ,  & 
des  fénthnens  de  piété  &  de  réfignation  di- 
gnes d'un  Chrétien.  Pendant  tout  le  teint 
qu'il  fut  le  jouet  du  vainqueur ,  à  tous  les  ou- 
trages &  les  tourmens  que  l'inhumanité  de 
ces  barbares  imagina  pour  aflbuvir  leur  van- 
séance,  lorfque  même  il  étoit  entre  les  mains 
des  exécuteurs ,  &  au  milieu  des  douleurs 
les  plus  infuportables  ,  on  ne  vit,  on  n'en- 
tendît jamais  échaper  à  cet  Uhiftre  martir  le 
plus  léger  mouvement,  le  moindre  foupir, 

te 
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le  plus  petit  ligne  de  foibleffe  ou  de  crainte.  *î7^* 
Toujours  tranquille,  toujours  ferein  dans  les  *^ 
plus  horribles  fouftrances,il  les  foutint  avec 
une  fermeté  inébranlable  ,  &  n'ouvrit,  la 
bouche  que  pour  faire  au  Bâcha  tes  repro- 
ches convenables  à  &  perfidie  &  à  fôn  rnan* 
que  de  foi.  Enfin,  les  couteaux  parve- 
nus au  nombril,  il  rendit  l'ame  à  fon  Créa- 
teur. 

Le  cruel  Maftafe  fè  réferva  comme  un 
trophée   la  peau  de  l'infbrtuké  Bragadinq» 

Suoique  ce  (bit  le  prix  ordinaire  des  écor- 
heurs.  Il  la  fk  remplir  de  paille ,  &  porter 
en  triomphe  dans  fon  camp,  pour  être enfui- 
te  fufpendue  à  une  antenne  de  galère.  Peu 
après  on  la  détacha ,  elle  fut  portée  dans 
tous  les  ports  de  la  Sirie,  où  elle  refta  long- 
tems  eipofée  à  la  vue  des  peuples,  de  là  en- 
fin on  h  tranfporta  à  Coriftantinople ,  &  le 
Grand-Seigneur  la  fit  mettre  dans  le  bain  dé 
fttrfenal,  comme  un  monftrucux  monument 
àt  h  barbarie  Ottomane. 

Ceft  yn&  que  les  Turcs  enlevèrent  aux  G*roifc«i 
Chrétiens  tout  le  Royaume  de  Chipre  ,  par  uufêj* 
la  prife  de  Famagoufte,  qui  pendant  foixan-^^*^ 
*fc  &  qutalé  jours  de  tranchée  ouverte  foutirit 
les  eÔorts  de  Fefïroyable  multitude  de  ces        *  "* 
tafidelés ,   qui  ne*  cédèrent  de  donner  des 
mflàuts  continuels  ,  &  foudroyèrent  fes  mu- 
wflles  de  cent  cinquante  mille  coups  de  ca- 
non. Muftafa  laifTa  plufieurs  garnifonspourlà 
fiirèté  de  l'Ile  ,  dix  mille  fantaffins  &  troïs 
mille  chevaux  ,  outre  fix  cens  Janiflaires  i 
Nkofie,  &  deux  cens  à  Cerine.    Tous  le$ 
•ordre*  donnez  pour  la  confervattOfr  de  (k 
:conquête>  il  remit  le  gouvernement  de  Fa- 
Y  4  magous* 
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l??1*  magoufte  à  Framburaro  rentrât  Eipagnol; 
fcj.  -        &  tout  rempli  de  la  gloire  de  ton  expédition» 
il  retourna  à  Conftantinopie  ,  où  il  fut  reçtt 
aux  acclamations  du  peuple  &  de  la  Cour. 
*erte  4ei.    Si  Ton  doit  compter  pour  beaucoup  la  per- 
*wc*      te  des  homme?,  l'acquiûtion  de  cette  lie 
£outa  cher  à  l'Empire  Ottoman.    De  l'aveu 
jnême.  des  Turcs  ,  il  périt  aux  deux  Sièges 
de  Nicofie  &  de  Famagoufte  plus  de  foixanr 
te  mille  hommes,  de  maladie  ,  dans^  les  ac- 
tions y  de  leurs  blefTures ,  ou  d'autres  acci* 
clens.    De  ce  nombre  furent  quantité  d'Of- 
ficiers généraux  &  d'autres  perfonnes  de  la 
Première  diftindion,  entr'autres  le  Bâcha  de 
Jatolie,  Muftafa  Général  des  avanturiers,Ic 
Sangiac  d'Antipo,  Soliman  Bey  ,  trois  §an?» 

Îiacs  de  l'Arabie,    &  cinq  ou   fix   autres 
.  ?ommandans  de  k  plus  haute  volée.     U  eft 
yrai  que  le  tems  répare  la  perte  des.  hommes, 
for  tout  dans  un  pays  comme  la  Turquie^  oà 
les  loix  favorifent  la  prodigieuse  mukiphea- 
tion   des  Sujets  par  la  pluralité  des  fem- 
mes, 
chagrin      Le  Souverain-Pontife  &  le  Roi  Catholi- 
^du^oi  Sue  furent  pénétrez  jufqu'au  fond  du  coeur  à 
^sfpa-     la  nouvelle  de  cette  accablante  révolution, 
la*        ,&  ils  y  parurent  d'autant  plus  fenfibles,  qu'ils 
avoient  fait  inutilement  de  grands  prépara- 
"tifs,  pour  détourner  ce  coup-funefte,  &  fo- 
courir  le  Royaume  de  Chipre.    Mais  ce  dét- 
artre n'intéreflbit  aucune  Puiflance  plus  par- 
ticulièrement que  la  Séréniffime  République 
dé  Venife  ,  qui  fc  voyoit  enlever  de  vive 
Force  par  des  barbares  un  des  plus  précieux 
fleurons  de  fes  domaines  ,  &  dont  elle  jouis- 
fat 
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foit  paiûblcmcnt  depuis  une  fi  longue  fuite   '57 r- 
d'années.  *  ^ 

Cefl:  ce  qui  produifit  enfin  cette  fameufe  J*Jelcs 
ligue  j  qui  fut  conclue  cette  année  contre  ^ 
les  Turcs,  &  qui  fait  dans  l'Hiftoire  un  des 
événemens  les  plus  mémorables  qui  fuflènt 
arrivez  depuis  longtems  dans  la  Chrétienté. 
Elle  eut  de  plus  heureux  fuccès  que  la  pré- 
cédente^ elle  eft  devenue  célèbre  par  cet- 
te viétôire  fi  éclatante  que  les  confédérés 
remportèrent,  &  dont  en  fon  lieu  je  détaille- 
rai les  principales  circonftances.  Après  la 
paix  que  le  Roi  Très-Chrétien  venoit  d'ac- 
corder aux  Huguenots,  il  paroiflbit  que  l'Eu- 
rope dût  jouir  d'ijne  profonde  tranquillité; en 
effet  il  n'y  avoit  plus  de  guerre,  &  vraifem- 
blablement  les  Fuiflànces  ne  l'auroient  de  ,v 
longtems  renouvellée ,  fi  contre  la  foi  des 
traitez,  la  Porte  n'avoit  pas  attaqué  les  Etats 
de  fe  République  de  Verrife. 

Nous  venons  de  voir  le  bonheur  des  ar^  Fwyear 
mes  Ottomanes ,  &  l'inutilité  des  premiers  ^  *ffym 
fecours  conduits  par  Colonne  &  Doria.  La  tUoiu   *"' 
conquête  du  Royaume  de  Chipre  fut  un  fu- 
jet  de  confternation  &  d'allarmes  pour  les 
trois  Princes  déjà  confédérés ,  le  Pape ,  le 
Roi  d'Efpagne,  &les  Vénitiens;  &  comme 
chacun  d'eux  avoit  un  intérêt  fenfible  à  ar- 
rêter la  prodigieufe  fortune  des  Sultans,  ils 
concertèrent  tout  de  bon  les  mefures  pro- 
près  à  fe  garentir  du  péril  dont  ils  fe  voyoienc 
menacez.    Les  Vénitiens ,  qui  étpient  atta- 
quez, craignoient  qu'une  (èconde  campagne 
n'augmentât  leurs  pertes,  ians  pouvoir  refis- 
uer  aux, forces  innombrables  des  Infidèles.1 
Par  ce  même  motif  Philippe  appréhendoic    , 
■    ÏJ  qu9 
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TÏÇ7I*  que  ,  fi  les  Turcs  parvenoient  à  fe  rendre 
L_  roaitres  de  l'Archipel,  &  à  en  chaffer  les 
Vénitiens  qui  étoient  le  boulevard  de  l'Italie* 
fcs  Royaumes  de  Sicile  Se  de  Naples  ne  fus- 
fent  expofez  à  la  diferétion  de  ces  ennemis 
du  nom  Chrétien.  Le  Pape  enfin  enviûr 
gedit  le  même  danger  pour  fes  ports»  peu 
fortifiez ,  &  que  par  lui-même  il  étoit  hors 
d'état  de  défendre  contre  les  attaques  d'u- 
ne puiflànce  auffi  formidable  que  celle  des 
Turcs. 
Démat-  Tant  d'objets  d'une  crainte  légitime  ani- 
«k£/k?  mérent  le  zèle  du  Souverain  Pontife,  &  il 
fc  donna  tous  les  mouvemens  imaginables 
pour  mettre  la  dernière  main  à  la  ligue  déjà 
entamée  entre  lui  &  les  deux  autres  Poten- 
tats. Mais  pendant  la  négociation  les  Véni- 
tiens s'aperçurent  que  laCourd'Efpagneavoit 
de  la  peine  à  fe  déterminer  j  cet  incident  leur 
fit  prendre  le  parti  d'envoyer  à  Conftantino- 
ple  Jaques  Ragozzoni ,  en  apparence  fous 

Sétexte  d'y  négocier  le  rachat  des  efclaves 
brétieùs,  mais  en  effet  chargé  de  faire  des 
ouvertures  d'un  accommodement,  en  conie- 
quence  de  la  déclaration  faite  par  le  Grand- 
Vifir  que  Sa  Hauteffe  étoit  difpofée  à  faire 
là  paix  avec  la  République.  Cette  démarche 
ife  faifoit  cependant  dans  des  vues  Mendiât* 
rentes  :  le  Sénat  n'avoit  d'autre  but  que  de 
conclure  la  ligue,  qu'il  préféroit  à  un  traité 
avec  la  Porte  ;  mais  il  crut  par  ce  coup  dû 
-politique  fixer  les  irréfolutions  des  Princes 
jntéreffez  dans  (à  querelle.  Cette  rufe  réus- 
fit ,  le  Pape  &  le  Roi  Catholique  craigni- 
rent de  refter  feufe  en  butte  aux  entreprifet 
des  Mahométaas,  û  Vcnilc  s'^ççommodoir; 

ils 
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lis  fbngérent  à^  parer  cet  incident,  &  ils  pa-  If7't 
rurent  n'avoir  rien  plus  à  cœur  que  de  con-     -    '  »  % 
yenir  des  articles  de  leur  confédération.     . 

D'abord  le  Pape  envoya  en  toute  diligence  AMar5- 
Marc- Antoine  Colonne  à  Venife.    Ce  Sd-o£^ 

reur  fut  introduit  à  l'audience  du  Sénat,  où  à  Venife» 
fit  un  difcours  pathétique ,    après  avoir  % 
montré  {es  lettres  de  créance,  qui  ne  conte-      x 
noient  autre  chofe  finon  qu'on  pouvoit  s'en 
rapporter  à  ce  que  diroit  ce  Mimftre>  coçn- 
me  aux  paroles  propres  de  Sa  Sainteté. 

Il  dit  ,>  que  le  fujet  de  fon  vovage  concer-  Sonâîû 
n  noit  le  bien  commun  dé  la  Chrétienté ,  &j£jï^att 
^  en  particulier  la  gloire  de  la  Séréniffime 
»  République.  Que  depuis  longtems  Sa 
„  Sainteté  n'avoit  de  plus  ardent  defir  r 
„  pour ,  ù.  propre  confolation  ,  que  de,  voir 
„  une  bonne  fois  l'orgueil  des  Ottomans  a- 
„  battu  *  .&  ces  baibares  dans  l'impuifïkncç 
„  d'exercer  leurs  violences  &  leurs  brigan- 
„  dage».  Que  la  Séréniffime  République  % 
„  en  acceptant  l'invitation  qu'il  "venoit  lui 
,,  faire  au  nom  de  Sa  Sainteté  dtntrer  dans; 
„  h  ligue ,  acquerroit  iàns  contredit  une" 
»  gloire  unmortelle>À:,pai:  là  donneroitîiea 
„  non  feulement  à  fes  Sujets  mais  encore  k] 
>y  tous  les  peuples  de  la  Chrétienté  de  là* 
^combler  d'éloges  &  de  bénédi&jons.  Qu'il 
»  s'agiflbit  d'unir  les  forces  de  trois  des  plus 
„  confidérables  Puiflànces  de  l'Europe ,  pour 
„  fe  délivrer  à  l'avenir  déboute  inquiétude  , 
»  pour  arrêter  les  courfes  &  mettre  des  bqr* 
^  nés  à  l'ambition  defordonnée  des  barba- 
»  res  Mabométans.  Qu'il  y  avoit  plus;,  qu'il 
„  falloit  fc  mettre  en  état  de  vangçr  avec 
«  éclat  le$  injures  des  Chrétiens  7  qu'il  fal- 
ï  6  „  loit 
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'ÏÇ71-  „  loit  prendre  la  généreufe  réfolurion  de  pé-' 
nétrer  jufqu'au  centre  de  l'Empire  des  In- 
fidèles*,  après  avoir  repris  leurs  conque- 
,,  tes  &  par  cette  noble  nardiefle  affurer  à 
5,  jamais  la  liberté  des  nations  Chrétiennes ,  & 
j,  fouftraire  à  la  fervitude  tant  d'efclaves  qui 
9,rgémiflbient  dans  ce  pays  fous  le  poids  de 
a  leurs  chaînes.  Que  le  Souverain-Pontife, 
9,  en  qualité  de  pafteur  du  troupeau  de  Jéfiis- 
9,  Chrift  >  par  une  vigilance  toujours  foute- 
9)  nue  ne  fongeoit  mrà  affurer  le  repos  des 
9»  âmes  confiées  à  fa  conduite  ,  &  ne  laia- 
.  »,  fbit  échaper.  aucun  moyen  de  les  mettre  à 
^  l'abri  de  la  rage  du  loup  exterminateur  de 
9,  l'orient.  Que  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  pas  d'ar- 
yp  racher  les  dents  de  cette  bête  féroce ,  el- 
9,  le  ne  fe  taflâfierok  jamais  de  fane  &  de 
9,  carnage.  Que  le  même  zèle  de  la  fureté 
5i  publique  enflammoit  le  coeur  de  Philippe 
3,  il  :  que  ce  Monarque  avoit  aéhiellemenr 
9>  une  Flotte,  des  troupes  nombreufes,  de 
9,  l'argent  ,  toutes  les  provifions  néceflài- 
9,  res  pour  Fexécution  de  te  grand  projet. 
9,  Que  pour  mettre  toute  cette  machine  en 
9%  mouvement,  3  ne  reftoit  que  d'avoir  le 
1  .confenteraent  de  la  République,  dont  au 
9*  refle  l'intérêt  ftifoit  le  principal  motif  de 
,?  la  ligue.  Qu'à  fon  exemple, peu  de  Prince* 
^  refuferoient  de  prendre  part  à  la  gloire  d'u- 
9,  ne  aufli  fainte  confédération.  Que  Sa 
,*,  Sainteté  avoit  des  lettres  de  Sa  Majefté 
^Catholique,  qui  l'afluroit  que  PEmpereur* 
,;  y  entremit.  Que  le  Roi  trEf|)agne  répa- 
,j  reroit  les  contretems ,'  que  h  négligence 
„  &  Tobftinarion  de  Dona  avoient  caufexr 
*  Que  ce  Prince  aurait  foin  d'empêcher  km 
•  ~  i    -  »  de* 
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y>  dèfordres ,    que  l'inattention  de  ks  Mi-    itfïl 

yy  niftres  pourroit  produire  à  l'avenir.     Que      ■    '  i 

„  les  réfolutions  ne^fc  détermineroient  dans 

„  les  Confcils  que  par  le  concours  'de  deux 

„  voix  feulement ,  &  <jue  les  Officiers  du 

„  Pape  agiroient  &  décideroient  toujours  de 

»  concert  avec  ceux  de  la  République  ". 

Telle  eft  la  fubftance  de  la  harangue  de  KéponCt 
Colonne  ,  qui  appuya  ces  raifbns  &  nombre  du  Do*^ 
d'autres, des  moyens  les  plus  propres  à  per- 
fbader,  &  les  plus  aflôrtis  aux  conjonctures 
des  aflkires  &  au  befoin  de  la  République. 
Le  Doge  au  nom  du  Sénat  lui  répondit  en 
peu  de  mots ,  „  que  les  Administrateurs  de 
„  la  République  ,  toujours  fermes  dans  le 
„  deffein  de  foutenir  la  guerre  jufqu'à  la  - 
„  dernière  extrémité ,  avoient  plufieurs  fois 
,,  rejette  les  propofitions  de  paix  que  les 
„  Turcs  leur  avoient  fait  faire.  Que  l'union 
,  „  des  Prince»  de  la  Chrétienté  étoit  la  feule 
»  voye  capable  d'aiguifer  Fépée  du  corps  en- 
„  tier  des  Chrétiens ,  &  tfémoufTer  le  tren- 
„  chant  des  cimeterres  Ottomans.  Que  nos 
»  difeordes  groffiûbient  le  nombre  des  vic- 
yy  toires  de  ces  Infidèles ,  plutôt  que  leurs 
n  propres  armes^  :  mais  aue  tout  le  fiiccès 
»  d'une  ligue  dépendoit  du  nombre  conve- 
„  nable  des  troupes ,  de  la  promtitude  des 
*,  armemens ,  du  concert  des  entreprifes, 
yy  fur  tout  de  l'attention  à  agir  dans  les  £u- 
yy  fons  qui  pquvoient  promettre  tout  le  fruit 
yy  qu'on  attendoit.  Que  les  fecours  mutuels 
yy  fournis  à  propos  deviendraient  le  plus  fort 
„  rempart  de. la  Chrétienté,  qui  au  contrai- 
yy  re  ny  trouveroit  ni  épée,  ni  force  ,  ni. 
g  bottoiçr  pour  fe  défenfe,  fi  on  les  faifoit 
Y  7  n  parois 
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157 î#  ,>  paroitre  trop  tard,  &  hors  des  tems  & 

y  >,  des  conjonctures  où  Ton  devoit  en  tirer 

„  tous  les  avantages ,  qu'un  parfait  accord 

„  &  des  mefures  juftes  dévoient  Elire  efpé- 

*  .  »  rer" 
J£2aîdn  Quelquc  intérêt  que  pût  avoir  laRépubli- 
^mr,  que  à  s'aflurer  des  defenfeurs  ,  les  Sénateurs 
parurent  affez  longtems  incertains  du  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre.  Cette  irréiblution 
venoit  fans  doute,  ou  des  conditions  honno- 
rables  que  le  Grand- Vifir  leur  offiroit  ,  ou 
de  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  fe 
flatter  du  fuccès  ,  &  que  même  le  fouvenir 
de  la  campagne  précédente  ne  leur  préfen- 
toit  que  de  nouvelles  pertes  inévitables, 
après  s'être  vus  les  vi&imes  de  Tinconftan- 
ce  des  confédérée  ,  de  la  froideur  de  leurs 
délibérations ,  de  la  lenteur  de  leurs  démar- 
ches. Après  quelques  débats  ,,le  crédit  des  par- 
tifans  du  Pape  l'emporta, les  repréfenrations, 
les  promefles,les  vives  inftances  de  Colonne 
réunirent  les  fentimens ,  &  le.  Sénat  d'une 
commune  voix  acquiefça  au  projet  de  la 
ligue. 
Dîverfité  En  Efpagne  cette  affaire  ne  fe  difcutoit. 
4e  fend-  pas  avec  moins  de  contradiction.  Philippe 
£^^cDuftout  difpofé  qu'il  étoit  à  conclure  la  ligue, 
4'E^agoc.vit  tout  fon  Confeil  contraire  à  fes  deUeins 
ibus  des  prétextes  differens.  Le  plus  foit 
étoit  que,  pour  l'honneur  de  Sa  Majefté  & 
le  bien  des  affaires,  il  ne  convenoit  pas  de 
lbumettre  les  confédérée  à  l'autorité  du  Sou- 
Verain-Pontife,  d'autant  plus  que  le  Roi  de- 
voit  fournir  beaucoup  plus  que  les  autres, & 
lùr  ce  motif  fes  Miniftres  vouloient  que  tou- 
tes les  réfolutions  >  tous  les  ordres  émanas- 

fent 
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fent  du  Confeil  d'Efpagne.     Ces  raifons  fpé-    1ST1t 
cieufes  n'ébranlèrent  pas  Philippe,  il  avoit  " 

donné  fà  parole  au  Pape,&  il  vouloic à  quel- 
que prix  que  ce  fût  fufciter  aux  Turcs  des 
ennemis  affefc  puiflans  pour  abattre  fiins  re- 
tour leur  orgueil ,  &  les  reflerrer  dans  des 
limites  qui  miffent  la  Chrétienté  à  couvert 
de  leur  barbarie.  Ainfi,  contre  l'avis  unani- 
me de  fon  Confeil  ,  ce  Monarque  écrivit  à, 
fes  Miniftres  à  Rome  de  conclure  la  ligue  > 
aux  conditions  que  le  Pape  prefcriroit.  Il 
eft  vrai  qu'après  s'être  affuré  que  les  liguex* 
éroient  d'accord  à  déférer  le  commandement 

fjénéral  à  Don  Juan,  il  en  fit  partàfonCon- 
eil,pour  fktisfiure  en  quelque  forte  l'amour- 
propre  &  la  fierté  de  la  nation. 

C'étoit  peu ,  comme  on  vient  de  voir,  Bifficnf- 
oue  le  Confeil  du  Roi  d'Efpagne  formât  des  **  ££" 
difijçultex,  fi  d'ailleurs  on  n'avoitpàs  eu  à  ic  ^rahX  * 
tout  ^moment  à  lever  divers  obftacles,  qui 
faifoient  prefque  defefpérer  de  la  conclufio» 
de  la  ligue ,  au  moins  affez,  promtement  pour 
fe  voir  en  état  d'agir  dans  le  tems  convena- 
ble. Tous  ces  incidens  ne  regardoient  quç. 
les  préliminaires,  &  fufpendoient  la  Ggnatu- 
re  clés  articles.  Après  qu'on  fut  convenu  du 
premier  point, on  agita  la  queftion  de  favoir 
auquel  des  Princes  figuex  il  appartenoit  d'ou- 
vrir les  propositions.  Il  paroifloit  que  ce  de-» 
voit  être  celui  qui  foUicitoit  la  ligue,  &  les 
Miniftres  du  Roi  Catholique  prétendoienc 
que  cette  formalité  fut  remplie  par  les  Véni- 
^  tiens.  Mais  le  Pape,  qui  n  avoit  d'autre  at- 
tendon  que  d'empeçher  les  dilputes  ,  trouva 
le  moyen  d'aflbupk  celle-ci ,.  en  foutenan* 
que  bu  feul  écodt  ea  droit  te  lever  l'étendard 

de 
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.Sj7î.  de  la  guerre  contre  les  Infidèles  ,  de  propo^ 
»  fer  &  de  pourfuivre  l'union  des  Princes  Chré- 

tiens pour  une  ligue  feinte.  C'eft  ce  qu'il 
/efforça  de  prouver  par  tin  longdifcours  qu'il 
fit  dans  un  Confïftoire  public,  &  dans  un 
autre  fecret ,  en  préfence  des  Ambaflàdeurs 
d'Efpaghe  &  de  Venife.  Il  eft  bon  de  favoir 

Su'outre  les  Ambaflàdeurs  ordinaires  expé- 
iez  à  cette  fin  par  la  République ,  Jean  Sa* 
ranzo  étoit  arrivé  depuis  peu  chargé  des  plur 
^fecretes  réfolutions  du  Sénat.     Sujet  d'une 
,    expérience  &  d'une  habileté  fupêrieures,  & 

3u\  dans  plufieurs  négociations  avoit  donné 
es  preuves  éclatantes  de  fes  talens ,  de  la 
force  de  fon  génie,  de  fa  fidélité  incorruptK 
ble,  &  d'un  aie  infatigable  pour  les  intérêt» 
de  fa  patrie. 
Le  Caf      Dans  ces  entrefaites  mourut  à  Napks  le 
G^nrclfe  Duc  d'Alcalâ  Viceroi  de  ce  Royaurne ,  & 
à  Na^lcj .^r  le  champ  le  Roi  Catholique  lui  nom- 
ma pour  fucceffeur  le  Cardinal  Granvelle. 
Cette  réfolution  fut  très  agréable  au  Souve- 
rain-Pontife ,  &  ne  fit  pas  moins  de  pkifir 
aux  Vénitiens,  pareeque  Granvelle,  qui  étoit 
on  des  députez»  du  Roi  d'Efpagne  au  congrès 
four  la  ligue ,  avoit  toujours  fait  paroitre  & 
trop  d'opiniâtreté  à  ftipuler  des  avantages 
exorbitans  pour  fon  Souverain,  8c  peu  d'af» 
fedion  pour  les  intérêts  de  la  République. 
Mtedu  :   Après  fon  départ  la  négociation  reftaentre 
CKgrèi   les  mains  des  Cardinaux  Zruniga  &  Pacheco 
au  nom  du  Roi  d'Efpagne,  de  Soriano  &de 
Soranzo  poflr  la  République,  &  de  fept  au- 
tres Cardinaux  commis  par  le  Souverain-Pon- 
tife.   Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  cette  af- 
Eure,  eft  qu*>  aialgré  l'tftteôuon  de  PhiKj* 
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pe  à  éviter  le  reproche  de  faire  naître  des 
obfiacles  pour  foutenir  la  gloire  ou  plutôt - 
la  vanité  de  la  nation  Efpagnole  ,  quoique 
ce  Monarque  mît  tous  Tes  fouis  à  écarter  tou- 
tes les  conteftatkms  qui  pouvoient  tendre  ou 
à  une  rupture  ou  à  de  trop  longs  délais,  quoi- 
que de  fon  côté,  le  Pape  le  donnât  de  conti- 
nuels mouvemens  pour  aflbupir  dès  leur  nais- 
fânce  toutes  les  dUputes  qui  furvenoient  j 
malgré  tant*  de  difpolitions  de  toutes  les  par- 
ties a  conclure  cet  important  traité»  de  jour 
en  pur  on  étoit  arrêté  par  de  nouvelles  dif- 
ficultés ,  plus  ou  moins  confidérables  fuivant 
la  nature  des  queftions.  La  caufe  de  tant 
d'incidens  étoh  Que  les  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majefté  Catholique  &  dé-Verniè,  par  un 
ïèle  peu  ménagé  pour  tes  intérêts  de  leurs 
maîtres,  ne  vouloient  rien  rabattre  des  pré- 
tentions qufils  fbrmoient,  dans  la  vue  de  fàU 
ye  une  compensation  équiyalente  des  dépens 
fts  .effectives  dont  chacune  de.  ces. Puimn-i 
cesLdevoit  être  chargée,  avec  le  partage  des 
conquêtes  fort  incertaines  qui  faifoient  l'es- 
pérance des  confédérée  A  ces  débats  pout 
le  dédommagement,  fe  joignoit  une  ardeur 
trop  vive  à  mettre  du  côte  de  fon  Souve- 
rain toute  la  gloire  de  l'expédition.  Voila  ce 
qui  prolonge*. le. traité  jowju'au  20.  de  Mai» 
qu'il  fut  conclu  aux  conditions  fuivantes» 
■  I*  »  Que  les  confédérée  mettront  en  mer  .CoB*\ 
,,  deux  cens  galères,  cent  navires,  cinquan-.{j^J^ 
„  te  mille  tommes  d'infanterie,  &  quatre ue  les 
„  mille  chevaux  ,  (Sagredo  dit  quatre  mille  Tbw* 
»  cinq  cens)  un  tram  d'artillerie  proportion- 
&  né  ,  &  des  munitions  dans  une  quantité 
y»  convenable.    Que  ces  forces  agiront  ea- 

»  fe«Mç 
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JÇ7I.  „  femblc  &  de  concert  pour  caufer  à  l'en» 
»■  „  nemi  commun  tout  le  dommage  qu'il  fe* 
„  ra  poffible.  Particulièrement  que  i  fiiivant 
5i  l'ordre  précis  des  Pwf&nces  liguées  ,  elles 
*,  entreprendront  la  conquête  d'Alger,  de 
„  Tunis,  &  de  Tripoli  >  avec  pouvoir  tou* 
„  tefois  aux  Généraux  de  changer  cette  ré* 
,>  foludon  ,  &  de  conformer  leur  conduite 
„  &  leurs  dedans  aux  cvénemens  &  aux 

*  conjonâures. 

II.  „  Que  le  rende*- vous  général  deFAN 

*  mée  navale  fera  à  Otrante,  comme  le 
-    y  port  le  plus  commode,  &  le  plus  à  portée 

»  de  faire  voile  fam  obftade  vers  k  Le* 

*  vant. 

»  III.  „  Que  Sa  Majefté  Catholique  fera 
'»•  tenue  de  la  moitié  de  tous  les  frais ,  & 
^  que  de  Panne  moitié  les  deux  tiers  feront 

*  pour  le  compte  des  Vénitiens  ,  &  te  re* 

*  tant  pour  celui  de  Sa  Sainteté;,  è  iaquelfc 

*  on  fournira  douxe  galères  bie»  équipées* 
»  fournies  de  l'appareil  néceflàirer  pour  écrt 
»  enfuite  armées  à  fesa  fiais  fttoa  fon  coo* 
p  tingent. 

IV.  „  Que  pour  les  befoins  communs  <fe 
»•  l'armement  ,  chaque  Prince  fournira  kl 
»  denrées  oui  fe  recueilleront  eftaboadaactf 
*,  dans  fes  Êtfets,fauf  à  s'enfiuretenircomp^ 
,»  te  par  les  confédérée  •>      .' 

V.  „  Que  les  tmis  OénéramraiirbsÀ  d«- 
»  cun  voix  déïibérative  dans  le  Confeil  ,tûais 
„  que  l'exécution  des  cntreprife*  &  la  dtftti» 
„  bution  des  ordres  appartiendront  à  Don 
»  Juan  d'Autriche,  déclaré  Généraliffim* de 
„  h  ligue,  &  en  fon  abfencc  à  Colonne  Gé» 
^  néral  dçs  troupes  du  Pape.  •  -■  v. 
—         <  VI.  »  Qu'on 
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VI.  5,  Qu'on  recevra  au  nombre  des  confe-  Ifî*»_ 
yy  dérex  chaque  Prince  Chrétien, oui  voudra  "^ 
„  prendre  part  au  mérite  d'une  ligue  auflî 
9y  fàinte  &  fi  digne  des  Chefs  du  pctole  de 
„  Jéfus-Chrift,&  que  le  contingent  qu  il  fera 
„  obligé  de  fournir ,  ne  diminuera  rien  de 
„  celui  des  principaux  liguez ,  &  ne  fervira 
,,  qu'à  augmenter  les  forces  communes. 

VIL  „  Que  le  partage  des  conquêtes  fc 
V>  fera  fur  le  modèle  de  celui  qui  étok  ré» 
yy  glé  par  la  précédente  ligue  de  153,7  ". 

Après  que  les  Ambaflàdeurs  de* trois  Pui>  Montai 
lances  confédérées  eurent  figné  la  ^g«eûin^»«^^ 
te  >  elle  fut  publiée  le  af.  de  Mai  en  piej^Venuitt^- 
Confiftoire,ec  la  nouvelle  en  fat  reçue  avec 
un  applaudiflcment  univerfel  &  des  acclama* 
tions  extraordinaires.  Elle  ne  cauiâ  pas  moins 
de  joye  dans  les  Etats  de  ces  trois  Souverains, 
oui  y  firent  célébrer  cet  événement  par  les 
fêtes  les  plus  éclatantes.  Enfin  tous  les  Pria* 
ces  qui  aimoient  le  bien  de  la  Chrétienté, 
marquèrent  publiquement  la  part  qu'ils  pre» 
noient  à  cette  heureufe  conctufion  Cepen* 
dant  on  avoit   travaillé   fans    relâche  aux 
préparatifs  de  k  guerre  projet tée.  Les  Ar-  * 

mets  des  Vénitiens  s'étoient  mifes  en  mou* 
yement  en  Dalmatie  &  dans  les  autres  Pro- 
vinces frontières  de  l'Empire  Ottoman.  Le 
Pape  avoit  fait  amas  d'argent  »  pour  fou* 
tenir  k  dépenfe  fans  être  contraint  de  fur* 
charger  (es  Sujets  :  &  pour  foulager  ceux 
de  k  République,  il  avok  accordé  au  Sénat 
k  permiffion  de  prendre  jufqu'à  k  concur* 
rence  de  cent  mule  écus,  &  au  dek,  fur 
les  décimes  du  Clergé. 

£n  même  tems  il  fit  partir  en  diligence  Llgatt* 

deux 
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^T7I%  deux  Cardinaux  Légats  ,  Alexandrin  potir  la 
î  Cour   d'Efpagne  ,   &  Commendon   pou» 

ÎÏS5  *  ^knne.    &  Prwni©r  éttrifc  chargé  de  régler 
#Madiid.avec  fa  Majefté  Catholique  certains  articles 
qui  concernoient  les  intérêts  de  la  ligue 
nouvellement  conclue  ,  Se  quelques  autres 
affaires  particulières  ;  avec  ordre-  de  paflèr 
enfuke  en  Portugal  *  pour  obtenir  du  fc- 
cours  de  ce  Monarque.  Commendon  devoit 
fiùre  toute»  fcs  efforts  pour  engager  l'Empe- 
reur à  entrer  dans  la- ligue  >&  d'un  même 
coup  remettre  i'efjpnz  de  ce  Prince  fur  quel- 
ques fujets  qu'il  prétendok  avoir  de  fe  plain* 
dre  du  Siège  Apoftoliqùc.    Mais  cette  dénu*- 
tation  n'eut  aucun  foccès ,  Sa  Majefté  Im- 
périale s'exeufa  fur  le  peu  de  penchant  qtfâ 
connoiflbit  aux  Princes  d'Allemagne  de  s'em- 
barquer dans  une  pareille  entreprife.  Le  vrai 
motif  de  ce  refus  étott  le  befoin  qu'il  avait, 
pour  plufieurs  confidérations  importantes-» 
de  ménager  l'amitié  des  Chefs  du  CorpsGer» 
manique,  principalement  pour  ne  point  trou* 
ver  <f obftacle  à  faire  élire  fon  fils  Roddfe 
Roi  des  Romains. 
ffHpata-       Pendant  aiTon  travailloit  m  traité  de  la  H-' 
*6  à*     gue ,  les  Vénitiens  prenoient  toutes  les  me* 
jJotuU05  "irei  ^^nables  pour  avoir  une  forte  Ar- 
ypcoe.     mée.  Ils  mirent  divers  moyens  en  u&ge;  & 
le  plus  efficace  fut  d'accorder  à  leurs  Sujets 
la  permiffion  d'armer  des  galères  à  leurs  dé* 
pens ,  moyennant  certains  privilèges ,  entre 
autres  celui  d'en  choifir  les  Commandant  tu 
lieu  que  par  le  paflë  en  pareil  cas  l'Etat  fe 
léfècvoit  ce  droit ,  &  en  remettoit  la  con- 
duite à  des  Officiers  du  corps  cfclaNobleflë. 
Cet  expédient  fit  un  grand  efiefc    Un  autre 
-      -  leur 


dby  Google 


^AfLTIEl/LlVfLEXXn.    ftf 

leur  procura  la  facilité  d'avoir  fans  frais  un  IT7** 
bon  nombre  de  foldats*  ils  raillèrent  les  ■•*•  "^ 
bannis  >  à  condition  qu'ils  ferviroient  un  cer^ 
tain  terns  dans,  cette  guerre*  fuivant  la  gran- 
deur des  crimes  cour  lesquels  ils  avoient  été 
condamnez.  Enhn  le  Sénat  n'oublia  rien 
pour  fe  faire  des  reflburces  ,  dans  la  néceffité 
où  il  fe  trouvoit  de  foutenir  une  guerre  auffi 
pefànte  ,  Se  <Run£  auffi  grande  conféquence 
pour  la  fureté,  des.  domaines  de  h.  Républi- 
que. Le  Général  .5£aaé  s'étoit  Retiré  aprè* 
avoir  feit  agréer*fa  démiffion  ,  de  même  que 
les  principaux  Officiers  de  l'Armée  iSébaftiea 
Venier ,  abrs  réfident  à  Candie,  fut  pourvu 
de  l'emploi  de  Général  de  la  mer ,  &  Au- 
guftin  Barbarigo  obtint  celui  de  Provéditeur, 
vacant, depuis. peu  par  ia,  oiart  de  Celfo.  Les 
troupes  à  h  fbMç  de  l'Etat  furent  confidéra- 
bbment  augnarçitées  .,  par  les  f  levées*  que 
firent  «ndiverfes  Provinces  d'Italie,  Brofper 
Colonne  ,  Pompée  de  Caflrello  9  Camille  de 
Corteggio,  Raphaël  Ràfponi ,  Antoine  Ac- 
quaviva ,  pafpar  Toraldo  &  Pierre  Avoga* 
dto  ,  tous  créez,  Colonels  à  cet  cfiët. 

Le  ÏUri-il'Efpagnfc  n'était  pas  moins  em^  Et  dm 
Jprefle  à  faire  £es  prériarariftv   Nous  avons  vuRoi.ct- 
par  les  arades  de  là  ligue  que  ce  Mçnarque1*1011^* 
j'étôk  chargé  à  fa  part  de*  la  plus  grande  par- 
tie des  frais  ,  Obligé  de  fournir  la  moitié  de 
l'armement*  il  prit  encore  un  engagement 
onéreux  >  ce  fut  de  fournir  un  fixiéme  du 
contingent  du  Pape  qui  ne_  pouvoir  pas  fou- 
teoirila>dépen&  dontll^toitjcenu.  D'ailleurs 
fon  frète  mtur^iPcw>  Jjtondevoit  aller  pren* 
dre  le  çprnmajadepicnt  général  <k  la  iFiotte 
^03  confîdérezr,  &  jlftifi^que « Pwace|i 
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f  T7Xt  parût  avec  toute  la  dignité  fie  une  fuite  cou* 
y  »  venabies  à  fa  naiflànce.  U  falloir  des  fommes 
knme&fes  9  6c  il  n'étoit  pas  poffibie  de  faire 
en  peu  de  tems  un  tuffi  gros  fonds,  encore 
moins  d'amaffer  toutes  les  proviiions  de 
guerre  8c  de  bouche  pour  l'armement ,  d'au» 
tant  plus  que  la  ligue  n'avoîc  été  fignée  que 
fort  tard.  Aiafi  1  Armée  d'£fpagoe  ne  fût 
nrête  que  vers  le  milieu  de  FEté ,  &  Don 
jmn  ne  fut  en  état  de  partir  qu'à  la  mi-Juil- 
let. Ce  Prince  s'embarqua  à  Barcelonne  ûr 
one  efcadte  de  quarante  quatre  galères ,  qui 
amenoit  un  gros  corps  de  troupes  toutes  de 
vieux  Régimens  Efpagnols.  11  y  avoir  àû 
faite  une  nombreufe  Nobiefïe  ,  &  quantité 
de  Princes  fie  de  Seigneurs  de  h  plus  haute 
condition  ,  lefqael* ,  ou  pour  avoir  part  à  h 
gloire  de  cette  expédition  r  ou  pour  mériter 
des  emplois,  ou  pur  eibme  pour  la  perfonne 
de  Don  Juan,  fanotent  la  campagne  en  qu* 
Hté  de  volontaires. 
Arriv^dc  On  fit  voile  vers  Gènes  ,  où  cette  petite 
?Gé«*a  Flocte  *"***  faeureufemerifc.  Les  deux  Ardri- 
duc&  >  qui  avoient  profité  de  cette  occafioo 
pour  s'en  uetourae*  en  Allemagne  fuivant  les 
ordres  de  l'Empereur  leur  père  qui  les  r* 

Klk»t ,  y  prirent  congé  de  Don  Juan.  Ce 
ince  envoya  ;auflkôc  Don  Ferrand  On* 
flia  à  Rome  de  Don  Michel  Moncadei 
renife ,  pour  donner  avis  de  fon  arrivée  su 
Souverain-Pontife  Se  au  Sénat.  U  reçut  I 
Gènes  la  vkite  &  ks  compltmens  de  phn 
fieurs  Princes  &  Ambaûàdeujs  ,  &  il  fct 
tttké  aux  dépens:  dé  la  République  atec 
9m  magnificence  extraordinaire.  MJgrécef 
«oque*  de  oçoù(kmk)o,?  oo  tftoit  p* 
*     ';  m*; 
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tranquille  dans  cette  capitale  ,  où  lajaloufie  i?7** 
^e  la  liberté  fit  naitre  de  grands  foupçons ,  -  «■ 
qu'avec  ce  nombre  de  bâtimens  &  de  trou- 
pes l'Efpagne  n'eût  quelque  deffein  caché* 
Pour  prévenir  tout  accident  >  on  prit  les  plus 
èxaâes  mefures,les  gardes  furent  redoublées, 
îes  troupes  fous  les  armes  &  nuit  &  jour 
en  aâion  ,  enfin  on  avoit  continellement 
les  yeux  ouverts  fur  toutes  les  démarches  des  > 

Efpagnols.  * 

Qénes  ne  fut  pas  le  fçul  Etat  d'Italie  qui  Craime 
prit  ces  ombrages  ,  le  Grand-Duc  ne  fit  pasjij^ 
moins  parojtre  d'inquiétude»  &  il  renfor- 
ça les  garnirons  de  fes  places  qui  pouvoient 
être  expoiées  à  un  coup  de  main.  Ce  Prin- 
ce avoit  quelques  raifons  de  fe  tenir  fur  fes 
"gardes ,  il  (avoit  que  l'élévation  de  fon  génie 
&  de  fes  vues  ,  fes  manières  nobles  ,  la  gér 
nérofité,  la  fptendeur  de  fa  Cour,  luiavoient 
attiré  la  haine  4e  fa  Cour  d'Efpagne  ,  qui 
d'ailleurs  ne  poi(voit  fouffiir  qu*il  eut  fur  pic 
un  corps  de  troupes  affez  conûdérable  par  le 
nombre  -&  la  cjualité  -,  pour  le  mettre  au 
rang  des  plus  puifïàns  Potentats.  Joint  à  ce- 
la qu'il  y  avoit  toujours  un  le  vain  d'aigreur  , 
de  ce  qu'il  ayok  reçu  le  titre  de  Grand-Duc 
fms  la  participation  de  Philippe.  Toutes 
4«s  craintes  fe  trouvèrent  mal  fondées  ,  Dçfc 
Juan ,  qui  n'avoit  d'autre  affaire  que  celle 
de  paraître  promtement  en  campagne  ,  pour  , 
«xécuçer  les,  deffeins  de  la  ligue  contre  les 
Turcs,  paflà  dnoît-.à  Naples,  où  il  fit  affem- 
.Mer  toute  fa  Flotte,  qui  devoit  joindre  cette 
4^<onfedérez.   .  .  .i         > 

r-.Enfipfes  Généraux  fe  réunirent  vers  la  faVAtmte 
dgAomi  ^dwicapreaiicK jouira Sqj^^^ 
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^571.  tembre  ils4evérent  l'ancre  du  port  de  Meffi* 

m  ■         ne.    La  Flotte  entière  comptoit  deux  cens 

galères  légères,  fix  galéaflès,  vingt" cinq  vait 

féaux  >  &  d'autres  bâtimens  d'un  rang  infe* 

rieur.    Un  auffi.  grand  nombre  <le  voiles , 

Îpii  formoient  une  grande  ville  ambulante 
ur  mer  ,  obligea'  Don  Juan  de  la  Aire  mar- 
cher en  bon  ordre. 
Ordre  de       Le  commandement  de  l'avant -garde  fut 
*  marche,  confié  à  Don  Jean  de  Cardone  Amiral  de 
l'efcadre  de  Sicile ,  avec  huit  galères.  Cin- 
quante autres  des  mieux  armées  tenoient  le 
B>fte  le^lus  avancé,  fous  les  ordres  d'André 
oria.   Les  trois  Généraux  fuivoient  arec  le 
corps  de  l'Armée  ,  fur  trois  lignes,  dont  le 
Prince  occupoit  le  centre.    Un  peu  derrière 
tnarchoit  le  Krovédtteur  Barbarigo,  à  la  tête 
de  cinquante  trois  galères  >  &  cinquante  fer- 
moient   Ja  marche  ,   fous  la  conduite  de 
Don  Alvare  de  Balzano  Marquis  de  Sain- 
te Croix. 
Autres  diP     Tel  fut  i'ordre  de  fc  marche  ,  qui  fut  ré- 
foutions,  glé  la  veille  du  départ.    Il  fiit  encore  conve- 
nu  qcfcn  cas  de  bataille  les  galères  de  l'avant- 

Sarde  entreroient  dans  les  deux  ailes  dans 
es  poftes  qui  leur  étaient  particulièrement 
afliçnez ,  que  la  première  e&adre  voltigeant 
deviendront  l'aile  droite  ,  dont  la  Capitane 
de  Doria  ferait  la  première  galère  ,  &  celle 
de  Sicile  la  dernière  vers  le  corps  de  batail- 
le. De  plus,  que  la  trotfiéme  efeadre  com- 
mandée par  Barbarigo  formerait  l'aile  gau- 
che ,  où  fe  trouvaient  les  Provédkeore  C*- 
iialé  &  Querini.  Ainfi  la  féconde  efeadre 
■  ■  "  dèvoit  faire  le  corps  de  bataille,  &  paraître 
au  milieu  des  àax  autres  lignes,    JUs  tre* 

Gém 
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Généraux  Don  Juan  ,  Colonne ,  &  Venier  i?7i- 
y  étoicnt ,  &   autour  d'eux  on  voyoit  la  ■ 

Réale  5  la  Capitane  de  Gènes  ,  &  celle  du 
Duc  de  Savoye.    Les  galéaflès  de  la  Répu- 
blique   faifoient   voile  l'efpace  d'un    demi 
mille  au  devant  du  corps  des  galères  légères  > 
&  ^llps  étoient  difpofées  de  manière ,  que 
depuis  le  front  jusqu'au  corps  de  bataille  dé- 
voient fe  pofter  les  Qtpitanes  de  Duodo  & 
de  JaqupsÉjfero,  celles  de  Pexaro  &  de  Pi- 
fe  devant  l'aile  droite,  &  à  la  tête  de  la  gau* 
che  les  deux  d'Antoine  &  d'Ambroife  Bra* 
.gadino.  Les  gros  navires  avotent  pris  les  de* 
vans ,  &  étoient  déjà  arrivez  à  Corfou ,  fous 
les  ordres  de  Don  Céfar  d'Avalos  &  de  Ni- 
colas Donato.    Le   Généraliflime  ordonna 
encore  qu'on  exerçât  les  nouvelles  miKces 
qui  n'étoient  pas  encore  aguerries ,  on  leur  fit 
Faire  pkifieurs  décharges  de  raoufqueterie  » 
mais  il  arriva  beaucoup  de  defordre ,  ces  fol- 
dats  peu  faits  à  manier  les  armes  tirèrent  fur 
les  galères  voifines  >  où  plufieurs  perfonnes 
furent  bleflees  &  tuées. 

On  détacha  deux  galères  des  plus  légères  *  Confeil 
commandées  par  Catharin  Malipiero,  pour^n«ral' 
aUer  à  la  découverte  de  la  Flotte  ennemie. 
Elles  prirent  bientôt  langue  ,  &  revinrent  à 
fqrce  de  rames  donner  avis  que  l'Armée  des 
Turcs  avoit  paffé  à  la  vue  de  Zante ,  &  étoit 
déjà  entrée  dans  le  golfe  de  Lepante.    Sur 
cette  nouvelle  9  on  ht  voile  à  (Jaflbpo,  on 
jetta  l'ancre  dans  cette  rade,  &  Don  Juan 
fit  venir  tous  les  Commandans  fur  fon  bord  > 
pour  réfoudre  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans 
cette  conjoncture.    Il  y  eut  une  grande  di- 
verfité  de  fenrimens,  les  uns  propoférent  le 
TimUL  Z  Siège 
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1571,  Çiege  de  Navarin ,  les  autres  quelque  con- 

m       ■    quête  confidérable  dans  ce  golfe. 

opinion      Le  Grand-Commandeur  de  Caftille  ,  pour 

c^miSâ.  ***  te  Généraliffime  avoit  une  déférence  par- 

deur  de     ticuliére,*  propofa  fon  avis  à  peu  près  dans 

Caûiiic.    ces  termes.    „  Je  ne  crois  pas  ,  dU-U ,  qu'à 

»  foit  de  la  prudence  de  s'embarquer  dans 

»  une  entreprise  ,  où  l'on  riiquera  d'être 

»  longtems  arrêté,  &ns  en  tirer  un  notable 

>,  avantage.    Si  las  conquêtes  qu'on  propo* 

»  (é  ne  font  ni  certaines ,  ni  d'une  împor- 

H  tance  à  pouvoir   atterrer  les  ennemis, 

-  r>  c'eft  fc  mettre  de  gayeté  de  cœur  dam 

„  un  péril  manifefte  de  ruiner  une  Armée 

„  auitf  formidable.    Et  quelles  fîmes  funet 

„  tes  n'en  réfultera-t-il  pas?  La  Sicile,  les 

p  mas  de  la  Calabre  &  de  la  Pouijle  ,  ton- 

„  te  l'Italie  ,  les  côtes  mêmes  de  l'Efpagne 

„  dénuées  de  toute  défenfe ,  fans  reffburce , 

97  ouvertes  aux  courfes  des  barbares ,  en 

95  proye  à  leur  fureur  &  à  leurs  brigandages. 

„  Nulle  acquifition ,  fi  affuîée  qu'elle  puifiè 

„  être ,  ne  peut ,  à  mon  fens >  balancer  les 

,>  craintes  trop  légitimes  qu'on  doit  avoir  de 

3,  perdre  les  forces  de  la  ligue.    Ce  que /a» 

„  vaneeki  n'eft  paaplus  pour  les  intérêts  du 

„  Roi  mon  m^tre,  que  pour  ceux  de  chacune 

„  des  Puiffances  confédérées .  for  tout  de 

„  la  République  de  Venife  ,  dpnt  les  Etats» 

»  comme  plus  voifins  de  l'ennemi^  feront 

5)  les  premiers  à  reflentir  les  terribles  effets 

„  d'un  ionfeil  auffi  dangereux.      / 

„  On  doit  quelquefois  regarder  comme 
P  une  grande  vi&oire ,  d'empêcher  un  en- 
,,  nemi  pmffant  &  viâorieux  de  Aire  étt 
K  progrès  ccyifidérahlcs*  Noys  femmes  dam 


Digitizedby  GoOgle 


PartiëI.LivreXXIÎ.  531 

»  le  cas,  nous  gagnerons  tout  pendant  cet-  IflU- 

„  te  campagne  à  tenir  en  échec  l'Année  des  * 

„  Turcs.    Ce  fera  le  falut  de  la  Chrétienté, 

»  de  rabattre  ,  fans  rien  hasarder ,  l'orgueil 

>,  &  Finfolence  de  cette  cruelle  nation,  au* 

»  dacieufe  par  tant  de  viâoires,  fi  puiflkn- 

»  te  fur  mer  par  fes  Flottes  rfbmbreufes, 

»  en  état  de  tout  entreprendre  par  la  prodi- 

»  gieufe  quantité  de  fes  foldats.    Nous  ris* 

„  quons  tout  à  attaquer  ces  barbares  ,  il* 

»  font  dans  leur  propre  pays ,  toutes  leurs 

»  places  font  bien  fortifiées  ,  &  toujours 

,>  pourvues  de  fortes  garnifons  &  bien  aguer- 

„  ries.    Le  golfe  de  ventfe  gémit  des  rava- 

„  ges  au'ils  y  ont  faits  il  y  a  peu  de  jours,  & 

„  où .  us  ont  emmené  tant  de  milliers  d'ame* 

„  en  fervitude.  La  fituation  des  deux  parties 

„  n'eft  pas  égale  ,  &  la  nôtre  eft  telle,  qu'il 

„  ne  nous  eft  pas  permis,  làns  tout  rifquer,  N 

„  d'abandonner  la  fortune  de  l'Europe  au 

„  fort  douteux  d'une  bataille  ,  dans  le  def- 

„  fetn  feul  d'affaiblir  un  peu  les  forces  mari* 

„  tknes  des  ennemis.    La  vi&oire  même* 

„  dont  on  fe  flatte  avec  tant  dWurance,  ne 

„  nous  offrira  tout  au   plus   que  quelques 

„  conquêtes  peu  confidérabîes,   L'ennemi  % 

»  dès  reflburces  fi  promtes  &  fipuiffantesj 

„  qu'il  lui  fera  facile  de  reparoitre  en  peu 

„  de  tems  fur  mer  plus  fort  que  jamais  , 

yy  malgré  &  défaite  quelque  grande  qu'elle 

»  pût  être.    Avantage  qui  ne  fe  trouve  pas 

9>  de  notre  côté  ;  nous  ne  pourrions  pas  fitôt 

,",  nous  relever  de  la  perte  d'une  bataille ,  fi 

9>  Dieu  pour  les  pécnex  des  Chrétiens  per~ 

>7  mettoit  que  nous  fuffiorts  vaincus. 

n  )*  iûppUc  donc  Votre  Altcflc  Séréniffî- 
Za  »me 
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1571.  „  me  de  sXie  point  perdre  de  vue  k  perte 
'■  '.  „  irréparable  que  feroit  la  Chrétienté  >  les 
,>  malheurs  que  la  ruine  de  cette  Armée  trav 
,>  neroit  à  fa  fuite.  De  quelle  affreufe  révo- 
„  lution  les  Chrétiens  ne  font-ils  pas  mena- 
yy  cex,  fi  d'un  feul  coup  ils  perdent  tantd'il- 
„  luftres  Commandans,  tant  de  Capitaines 
„  renommex  par  leur  valeur  &  leur  expé- 
yy  rience  ,  tant  de  braves  foldats ,  que  je 
yy  puis  .fans  exagération  apeller  l'élite  de  h: 
>,  milice  Chrétienne ,-  de  l'habileté ,  de  la 
yy  bravoure  defquels  je  dirai  avec  aflurance 
>>  nue  dépend  ie  falut  de  la  plus  grande  & 
»  ae  la  plus  belle  partie  de  l'Europe  ?  Par 
»  la  chute  de  ces  fermes  colonnes  de  lt 
„  liberté  de  notre  Continent,  ne  verrons- 
*  nous  pas  tomber  en  même  tems,  &  no- 
y>  tre  projet  de  tenir  ferme  contre  la  puiflàn- 
a,  ce  des  Turcs  ,  &  l'efpérance  de  vaincre 
„  tôt  ou  tard  ces  fiers  &  irréconciliables 
yy  ennemis  de  notre  Religion  ?  Je  n'oublie 
^  pas  de  mettre  en  confidération  les  inci- 
p  dens,  que  nous  devons  craindrç  dçs  vents, 
-  yy  des  tempêtes  ,  &  de  toutes  les  variations 
,5  prefque  certaines  dans  la  fiufon  trop  avan- 
„  cée  où  nous  fonimes.  Ainfi,  nous  donner 
„  tant  de  mouvement  à  chercher  l'Armée 
*  „  ennemie  ,  perdre  le  tems  à  nous  mettre  à 
y?  fa  pouriuite,  n'eft  autre  chofe  que  de  ten- 
n  ter  doublement  la  fortune ,  vu  que  nous 
^  nous  trouvons  dans  l'automne,  fiufonqui 
„  ne  promet  £ur  mer  r^ue  dangers ,  qu'ora- 
»  ges,  que  revers  ,  où  échoue  toute  u  pru- 
„  dence  humaine", 
oppofî-  Toute  la  réputation  du  Grand-Comman- 
<£otaL  dcur  >  ^ut  le  crédit  ^  «voit  auprès  de 


Don 
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Don  Juan,  ne  donnèrent  point  d'autorité  à   IÇ71." 
-fon  avis  ,  ce  ne  fut  qu'une  feule  voix  à  le  s 

rejetter  ;  les  deux  Généraux  Vénitiens,  Ve«- 
nier  &  Barbarigo,  s'y  oppoférent  fur  tout  a- 
vec  une  vivacité  incroyable.  Ils  furent  fou- 
tenus  par  OrfirtO,  de  la  Corgnia,  Santa  Fio- 
ré,  &Sèrbelloné.  Mais  il  n'y  en  eut  aucun 
qui  fit  paroitre  plus  de  chaleur  que  le  Gêné* 
td  Colonne  ,  qui  réfuta  le  difeours  du  Com- 
mandeur par  toutes  les  raifons  du  contraire 
les  plus  évidentes  ,  &  appuyées  des  ordres 
pofitifs  du  Sotfrerain-Ponrjfe  de  chercher  de 
de;  combattre  l'Armée  ennemie.  Cette  ci*-; 
confiance  feulé*  ne  permettoit  pas  à  l'A- 
miral du  St.  Siège  d'adhérer  en  aucune  ma- 
nière au  fentiment  de  Don  Louis  de  Reque- 
fehs  9  ainfi  il  le  contredit  avec  d'autant  plus  de 
hlrdieffe  y  qu'il  fe  fentoit  autorifé  par  la  dé» 
clararion  de  tous  les  autres  Commandant 
Voici  la^ftbftance  de  fon  difeours. 

j>  A  qud  propos  -  Conclure  une  ligue,  à  Avisée 
„  ouoi'  bM'  ôtt  exécuter  les  conditions  avec  CotonllB* 
yy  des  peines  incroyables ,'  dans  quelle  vue 
5,. feire  retentir  dans  l'univers  le  bruit  d'une 
^.confédération  ,  la  folemnifer  par  des  feux 
»  dé  joye  ,  par  le  fon  des  eamtxHirs  &  des 
i>  trompettes  9  par  dc$  prières  publiques  ,  fi 
^  tant  d'éclat,  h  des  dépenfes  auffi  prodi- 
jy^ieafi»4ne  doivenr  aboutir  qu'à  ouelquei 
^  décharges  d'attiUerie  ,  pour  feluer  léà  efc*. 
7>  Ares  des  Confédérex  au  moment  de  leur 
yy  jonâion  ?  Ne  fcroit-ce  pas  fe  jouer  de  toin 
„  te  la  Chrétienté  ,  des  Souverains  qui  ont 
y,  figné  h  ligue  r  de  nous  tous  qui  comman- 
yy  dons  leurs  Armées?  On  n'aura  donc  formé  u- 
yy  ne  ligue yonràwramisen mer  urt armement 

'*-'<.  Z    3  yy   auffi 
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*J7l*  9»  auffi  confidérable  &  qui  coûte  tant  de 

r»    ,     p  tréfors,  que  pour  confirmer  Pennemi  dans 

„  Fidée,  qu'il  n'a  déjà  que  trop  conçue  »  du 

#  peu  de  courage  des  Chrétiens  ;  idée  quia 
w  mis  le  comble  à  la  fierté > à  rm&Jence,aux 
„  infultes  des  barbares  ?  Les  Princes  coa- 
p  fédérer  n'ont  eu  ans  doute  de  but  prince 

#  pal  en  fignant  Je  traité ,  que  de  feue  les 
„  derniers  efforts  ,  pour  rabattre  l'orgueil  de 
n  l'ennemi  commun  du  Chriftianitoe ,  Se 
„  lui  faire  éprouver  une  borne  fois  le  poids 
yy  des  armes  &  de  ht  puiflànce  des  Princes 
^  Chrétiens.  Eh  ce  cruel  ennemi  pourra-t-il 

#  jamais  avoir  lieu  de  noua  craindre,  fi  nous 
„  réglons  notre  conduite  fur  tes  allâmes  dn 
v  public  ,  fi  nous  nous  effrayons  à  la  vue  de 
„  la  multitude  innombrable  de  ce  peuple  in* 
„  fidèle  ?  Ne  comptons  pas  le  nombre  dt 
nJes  foid^ts,  &  t*n*  meforer  nos  forces 
^  par  la  quantité  *  tout  inférieurs  que  nous 
p  fommes  à  cet  égard ,  marchons  au  corn* 

#  bat  remplis  de  l'eipécance  que  le  Gel 
^  combattra  pour  nous  >  &  antoiez  par  le 
^  titre  que  nous  portons  de  foldats  de  Jéto- 
„  Chrift  >  qui  combattons  pour  le  fourien 
„  de  fon  Eglise, &  qui  réunis  fous  ion  éw* 
„  dard  triomphant,  oc  devons  jamais  *ppr<^ 
M  hender  qu'il  nous  abandonne  >  que  quand 
„  nous  manquerons  de  confiance  en  fiai  &• 
^  cours.  Mais  je  ne  veux  point  paroitre 
„  fpnder  tellement  toute*  nos  reflburces  fut 
>3  les  effets  miraculeux  de  ta  ooqte-puifliace 
2,  divine ,  qu'il  jfemble  que  te  convienne  que 
^  les  forces  humaines  ne  font  pas  fuffifintes 
n  pour  fe  commettre  avec  celles  de  Ferme* 
a*  mi  <te  notre  foi ,  encoœ  moins  pour  le 
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»  vaincre.    A  Dieu  ne  plaife  que  j'aye  une    I J7*» 
n  pareille  peafée  ,•  je  ciob  au  contraire  qu'il        ■"  " 
n  faudrait  avoir  perdu  le  jugeaient  >  rôur 
^  confeiiler  une  bataille  (ans  y  voir  de  la 

*  néceflité,  avec  un  defevantage  manifefte, 
^  &  par  une  épreuve  dangereufe  tenter  la 
a>  divine  Providence»  / 

»  Je  ne  m'imagine  donc  pas  eue  notre  Ar- 
„  siée  (bit  trop  fbible ,  6c  celle  des  Turcs 
yy  trop  forte  ,  pour  qu'on  en  putfiè  conclure 
a>  que  nos  affaires  fe  trouvent  dans  une  fitua- 
y,  non  au/fi  de&ftérée.  Nous  avons  plus  de 
y  deux  cens  galères  bien  pourvues >  bien 
9  équipées  3  même  en  beaucoup  meilleur 

*  eut  que  celles  des  Turcs, au  dire  des  per- 
n  formes  entendues  fur  ce  fat-  N'eft-cc  pas 
„  un  avantage  qui  répare  la  fupériorité  du 
yy  nombre  des  ennemis  ,  fuppofë  qu'il  fok 
99  vrai,  comme  on  le  publie^  qu'ils  ont  troit 
„  cens  bâtimens  ?  Pourquoi  nous  faire  ua 
p  fantôme  de  cette  toulmude  de  va&èaux? 
>y  Ignorons-nous  eue  ks  Turcs  les  ont  rat 

*  femblefc  de  tous  les  coins  de  letr  Empire  > 

*  &  que  pour  £ûre  nombre  ils  ont  prisju£» 
„  qu'aux  plus  petits  brigantins  de  corfâiies» 
„  plus  propres  à  faire  un  coup  de  main  fie 
„  à  prendre  la  fente  >  qu'à  foncemr  un  com- 
„  bat  ?  La  valeur  de  nos  fîrfdats,  dont  noua 

*  avons  ua  nombre  fiiffiûnt  &  d'une  grande 
M  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre  > 

*  doit  mettre  de  notre  côté  toute  la  iupériev 
,>  té  fur  un  ennemi  >  qui  avec  des  milliers 

*  de  combattans  n'a  pu  fouvent  réfifter  à 
»  une  poignée  de  Chrétiens.  Aujourd'hui 
„  nous  eft-il  permis  de  nous  croire  infé- 
a,  rieurs  en»  nombre ,  pour  peu.  que nous  fat 

21  4  n  fion* 
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i  J7*.  »  fions  attention  à  la  qualité  de  l'une  &  Pau- 

i» »  tre  .Armées  navales  quant  aux  vaiffeaux,  fi 

w  même  nous  nous  bornonà  à  ce  que  Mon- 
n  fieur  le  Commandeur  vient  de  nous  affu- 
^  »rer ,  que  nous  avons  ici  la  fleur  de  la  mi- 
^  lice  Chrétienne  ?  Eh  à  quoi  donc  >  je  ne 
„  crains  pas  de  le  répéter  ,  à  quoi  aura  fervi 
yy  funion  cfarae  auffi  grande  quantité  de  vaif- 
„  feaux,  d'une  Nobleife  auffi  illuftre  &  auffi 
yf  nombreufe  ,  de  dombattans  auffi  braves  & 
„  auffi  aguerris  ?  Quel  aura  été  le  fruit  de  tant 
y>  de  tréfcrs  confommex,  à  faire  parade  d'un 
^  armement  auffi -confidérable  ,  pour  nous 
^  contenter  de  découvrir  Peimemi  *vec  des 
n  lunettes  à&  longue  vue  ?  N'aurons-nous 
,»  donc  fait  gémir  1a  mer  fous  le  poids  de 
3*  .nos  navires ,  que  pour  épouvanter  l'enne- 
»  mi  par  la  renommée  de  nos  forces ,  fins 
a  avoir  la  ha.rdiefie  de  noôs  en  apjprOcber>& 
£  .pour  naos-  mettre  en  fureté  ,-•  après  avoir 
„  yu  ce  même  ennemi  inébranlable  au  bruit 
yy  de  nos  immœfes  préparatifs? 

„  Mais  fi  l'on  ne  doit  pas  porter  un  ju- 
jy  .gemènt  auffi  deftvantageux  à  notre  repu* 
yy  tation  ,  la  fiuverons-nous  par  le  prétexte 
>y  de  noms  maintenir  en  état  de  fixer  les 
„  conquêtes  des  Turcs  dans  file  de  Chipre, 
yy  &  d©  les  empêcher  de  porter  lé  fer  &  te 
^  feu  fur  toutes  les  côtes  ,  dans  ces  tmfira- 
^  blés  Iles*,  expofées  à  k  tireur  de  ces  bar- 
„  bares  ?  Non  ,  nous  avons  des  obligations 
yy  bien  plus  importances  8c  plus  indifpenfa- 
^  blés;  nous  fommes  obligez  de  vanger 
yy  tant  d'irçures ,  que  nous  avon*  reçues  de 
„  ces  Infidèles  acharnez  à  notre  ruine.  Nous 
a>  devons  nous  réveiller  de  cette  profonde 
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»  léthargie,  qui  a  tenu  fi  longtems  les  ar-  J17** 

»  mes  des  Chrétiens  dans  une  honteufe  inac-  : 

»  tion  ;  nous  devons  nous  porter  avec  at- 

»  deur  à  ces  hautes  entreprifes  >  à  ces  faits 

»  héroïques  >  qui  puiflènt  nous  rendre  dignes  - 

5>  de  nos  glorieux   ancêtres,    En  effet,  dé 

y>  quelle  plus  grande  infamie  pouvons-nous  à 

3>  prêtent  couvrir  le  nom  Chrétien,  fi,  après 

3>  tant  d'appareil  fait  deux  fois  dans  l'efpace 

»  de  quelques*  mois  ,  nous  avons  la  lâcheté 

»  de  né  point  paroitre  en  face  de  l'enne- 

3>uii  ;  hier}  plus,  de  n'ofer  pas  nous  tenir 

»  dans  fim  voifinage  ?  Hé  quelle  efpérance 

*?>  nous  reftera-tril  ae  délivrer  le  Royaume  de 

&  Chipré  ?/  .Quelle  idée  l'univers  pourra  - 1  -  il 

»  concevoir  de  nous  ?  Pour  Dieu ,  ne  nous 

>»  abandonnons  pas,  à  ces  frayeurs  cbiméri- 

»  ques  ,*ae  laiflons.pas  at>attre  notre  coura- 

»  ge  par?rkfée  imaginaire  denptre  foiblefle. 

yï  N'eiHinons  pas.  S  peu  de  chofe  les  fqrte- 

V**flès  ,  qui  défendent  l'entrée  des  rivières, 

»  quepofledent»  le   Roi  Catholique  &  la 

»  République  de  Venife,  pour  les  croire  en- 

»  tre  les  mains  de  l'ennemi ,  dès  l'inftant 

y»  que  notre  Flotte  aura  été  battue ,  fi  ce 

»  malheur  arrive.    Autrefois,  toute  la  force  > 

■à  toute  la  fureté*  des  Etats  confiftoit  dans  les 

y  Armées  de  terre  &  de  mer  :  depuis  qu'çn 

*»*-' trouvé  l'art'  de  défendre  l'entrée  d'un 

"n  pays»  par.  le  moyen  des  ports-  &  des  forte- 

>j  reflfes,  revêtus  d'ouvrages  capables  d'arre- 

^  ter  \ine  multitude  d'bomrpes,  oùs'embar- 

»  rafle  pieu  de  perdre  une  fbataille*  ,  La  vie- 

:yj  toktQ  qerdetane  guéres  plus  4e  facilité  de 

mlï  aire  quelque  conquête  knpprtance  dans  les 

"5W  damait^  de&ïaiocjtis  %  jîç*  places  fortes 

*  '  WJ\:  Z.  $  *  tt  font 
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*17X-  >9  font  autant  de  barrières  qui  tiennent  long* 
»  tems  contre  la  bonne  fortune  du  vain* 
»  queur  *  6c  à  la  faveur  de  cette  rçfiftancç 
yy  te  Prince  battu  remet  une  Armée  fur  pie, 
»  reparoît  en  campagne  ,  &  fe  voit  en  état 
„  de  réparer  fes  pertes.  Ce  .que  /avance 
n  n'eft-il  pas  confirmé  par  ce  qui  vient  <te 
3)  fe  pafler  dans  le  Royaume  de  Chipre  ? 
*>  Malgré  Péloignement  de  4e*  Souverains* 
y  deux  fortereffes  feules,  encore  affermai 
„  pourvues  ,  ont  feit  vmç  défcofe  de  plo* 

#  d\me  année.   Après  cet  eie&pte  ,  avant* 
,  „  nous  raifon  de  craindre  que  tant  de  Heu* 

»  extrêmement  fortifiez,  for  tes  côtes  du  gol~ 
5>  fe  ,  fur  les  mers  de  Naples  &  de.Sic&ç, 
„  deviennent  fans  coup  férir  la  ptoft  des  ar* 
*,  mes  Ottomanes,  fuppofé qtrettea ajreot te 
y>  bonheur  de  défaire  notre  Armée? 

»  Ce  peu  de  ràStirjofls  &f5t  peqr  frire 
»  Voir  que  te  péril  n*eft  ni  ft  grand  ni  fi  ffl*» 
5,  ntfofte  >  que  Moniteur  le  CoipmandeiP 
yy  s'eft  efforcé  de  nous  Je  piouver  >  en  cas 
yy  que  nous  avons  du  deflbus  dans  qne  b$r 
P  taille.  La  fuite  naturelle  de  mosidilcow 
yy  m'oblige  de  difeuter  l'importance,  je  dir*i 
>y  plus,  te  néceflitê  ôbfolue  de  tenter  te  h*- 
yy  zard  d\m  combat,  fie  cette  démonftwtiQp 
yy  me  conduira  à  4toe  voir  la  certitude  à& 
yy  conquêtes  qui  ne  peuvent  nous  éebaper  >  fi 
„  la  victoire  fc  déclare  pour  nous.  U  ne  fi?- 
^  ra  jamais  poffîfete  de  réfréner  rin&knçe 
„  des  Turcs  ,  on  ne  pourra  jamais  les  ent%* 
y,  mer  par  aucun  endroit  y  H  nous  bçs  teiflon* 
»  maitresdeh^ner  j  &  nfefUcepa&kurep 
•  ^  abandonner  l'empire,  one  dç  nfafer  tes  #- 

*  taquer  >  mtoc  **eç  «ei  forces  awreor 

•    \  •  »  bte? 
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„  blés  ?  Fuir  la  vue  de  l'ennemi ,  cju'eit-ce  I57R 
x  autre  chofe  que  craindre  une  défaite  ?  Cet-     _ 
n  te   crainte  a  les  fuites  les  plus  funcftes ,       ^ 
n  non  feulement  elle  rend  les  ennemis  mai- 
^  très  de  la  campagne  ,  non  feulement  elle 
»  accroit  leurs  forces  &  leur  audace  ,  elle 
„  abat  encore  entièrement  le  courage  des 
^  Sqjets ,  elle  leur  fournit  \m  prétexte  légtti- 
^  me  de  prendre  un  parti  très  préjudiciable 

*  aux  intérêts  de  la  caufe  commune.  Ceffc 

#  donc  un  devoir ,  une  néceffité  indifperifa- 
,,  ble ,  de  courir  à  la  rencontre  de  l'Armée 
^  ennemie  >  &  pour  rehauflèr  le  cœur  de» 
»  Chrétiens  >  &  pour  abaiffer  l'orgueil  des 
,*  Infidèles.  Dès  qu'on  fera  en  leur  préfen- 
yy  ce  ,  il  faut  fans  balancer  les  combattre  * 
9  avec  uçe  ferme  efpérance  d'obtenir  la  vie- 
„  toire>  moyennant  l'aide  du  Tout-puiflànt  » 
„  fie  le  concours  des  caufes  humaines.  Majs. 
a  ce  qui  devient  le  plus  important  pour 
>,  nous ,  foyons  fermement  perfiiadez.  qu'il 
»  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  fàuver  la  ré* 
„  putation  &  l'honneur  ou  nom  Chrétien  & 
»  des  Princes  nos  ibuverains.  Tout  l'univers 
^  fait  les  prodigieux  armement  que  nos  mai* 
,3  très  ont  faits  deux  années  confécutives  a- 
p  vec  des  dépenfes  incroyables ,  la  renom* 
3^  mée  a  répandu  le  bruit  du  grand  deflèit* 
^  des  confédérée  d'en:  venir  \  une  adion 
j,  générale  avec  les  Turcs  :  fi  par  une  retrait 
99  te  à  contre-tems  nous  donnons  des  lignes- 
^  manifeftes  de  peur  >  je  ne  vois  pas  com- 
^  ment  on  pourri  fe  mettre  à  cou  vert  dure- 
3^  proche  ^  ou  d'avoir  manqué  de  conduite* 
n  ou  d'une  lâcheté  extraordinaire.  Toutes, 
»  î»  0*6*8  iowgiûablea  noua  .fow^pt  donc 


dby  Google 


f4<>  Vie  de  Philippe  II. 

*Ç7T'  »  de  tenter  le  fort  d'une  bataille ,  le  bien  de 
■  „  la  caufe  commune,  notre  propre  honneur 

„  que  par  là  nous  mettons,  à  couvert  de  tout 
^  blâme  &  d'une  honte  immortelle.    Notre 
„  défaite  ne  peut  jamais  être  fume  de  per- 
„  tes  auffi  confidéraHes  &  aufÏÏ  rapides,  que 
yy  Monfieur  le  Commandeur  a  voulu  nous  le 
yy  foire  entendre.    Une  vidtoire  nous  promet 
5,  les  plus  importantes  conquêtes ,  fi  nous  fa- 
„  vons  fur  le  champ  nous  prévaloir  de  notre 
„  fortune ,  & ,  fécondant  le  bras  du  Ciel  par 
„  notre  prudence  ,  par  notre  aâivitê  ,  re- 
„  cueillir  tous  les  fruits  d'un  événement  auffi" 
yy  avantageux  ,  pour  répondre   à  l'attente  > 
yy  aux  vœux  >  aux  prières  de  toute  la  Chré- 
^  tienté". 
poiijuan      Don  Juan  ne  balança  pas  entre  ces  deux 
le  frit»      avis  y  les  raifons  de  Colonne  prévalurent  fur 
fon  cœur.   Ce  Prince,  en  qui,  quoique  dans 
la  fieur  de  fon  âge ,  brilloient  la  grandeur 
tfame>  l'élévation  d'efprit,  l'inclination  guer- 
rière du  grand  Empereur  dont  il  avoit  reçu 
h  naiflànce  ,  fe  fentit  tranfporté  à  ce  dernier 
difeours.    Son  goût  naturel  pour  la  gloire  ne 
lui  permit  pas  de  ne  pas  fuivre  le  fentiment 
d'un  Capitaine  illuftre  par  f 
de  plus  avec  la  dernière  < 
néraux  Vénitiens ,  dont  ï 
métier  des  armes  rendait 
table.    Ainfi,  quelque  eft 
pour  le  Grand-Command 
avoit  mis  auprès  de  fa  p 

gouverneur  oc  un  guide  , 

conduire  e»tout  ftur  fes  confeils,  il  einbraflk 
aveuglément  celui  de  Colonne ,  &  fit  faire 
voile  tm  autre  délai;  pour  aller  chercher  la 

Flotte 
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Flotte  Ottomane.  Il  eut  la  joye  de  voir  fa  ré-  1571» 
folution  reçue  avec  un  -applaudiflement  gé-    ■■    ■  ■  » 
néral ,  l'Armée  partit  de  Corfou ,  &  après 
avoir  traverfé  le  canal  par  un  vent  frais,  elle  ' 

alla  jetter  l'ancre  à  Geminizze  ,  bon  port  & 
aflez  vafte  pour  y  tenir  la  Flotte. 

Dans  cette  rade  il  fe  paffa  une  affaire,  qui  Renier 
produifit  beaucoup  d'aigreur  entre  les  Géné-^IP"*1"* 
raux.  Ilsétoient  convenus, pour  mieux  pour-Sldats!** 
voir  à  la  fourniture  de  l'Armée,  de  diftribuer 
quelques  compagnies  de  fofclats  du  Roi  cPEfr    • 
pagne  fur  les  galères  Vénitiennes.    Ce  règle- 
ment donna  lieu  à  une  querelle ,  je  ne  &i  l 
quelle  occafîon,  entre  les-  foldats  d'une  com- 
pagnie   d'Italiens    commandée   par    Muzio 
Tortona",  Capitaine  à  la  folde  de  Sa  Majefté 
Catholique,  qui  a  voit  fon  pofte  fur  la  galère 
d'André  Calergi  Candiot:     On  prit  les  ar- 
mes ,   &   il  y  eut  quelques  peribnfies  de 
tuées.    Venter  ,  averti  de  ce  defordre,  en- 
voya fur  le  champ  fon  AmiraLavec  quelques. 
Officiers  &  foldats  de  l'étendard,  pour  ap- 
jpaifer  le  tumulte.   Muzio  fit  mettre  fa  com- 
pagnie fous  les  armes,  &  non  content  de  re^ 
feifer  d'obéir  aux,  ordres  du  Général ,  il  fit   *    j 
■feu  fur  les4  Vénitiens,  dont  plufieurs  furent      Uu?  > 
très  maltraitez  >  &  l'Amiral  même  fut  eit 
danger  de  la  vie  &  reçut  une  bléflure  dahgè- 
Teufc.    Venier  ,  dont  la  galère  iétoit  dans  le 
Voifihage ,  crut  qu\më  violence  de  éette  na- 
ture paflée  fous  .tes  yeux  bleflbfe  lé  refpe<3; 
dôà  fa'dignité ,  il  fit  emprifonner  lie  Capitai- 
ne Mufcio ,  fon  Enfeigne,  &  fon  Sergent  > 
cbtnme  auteurs  delà  fedition,  &  lé!$  fit  pen-? 
dre  fana  autre  forme  de  procès  à  l'aritenne 
4c  fe  gaKfe.  Exécution  qirUordoniia ydanà 
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jrçyIt  lax  penfée   qu'un'  exemple  de  feveriri  fait 
-  plus  cTeflet  îur  Peiprit  des  foldats  que  cent 

lOt*. 

Do»  Jtttn     Dort  Juan  fut  très  offenfé  de  l'aâion  du 
*£*!!**  Général  Vénitien  f  &  il  en  marqua  en  public 
aJfcnK#    fbn  reflentiment  avec  toute  l'aigreur  imagi- 
nable.   Il  fc  plaignoit  de  ce  que  Venier  non 
feulement  rVavoit  pas  renvoyé  les  coupables, 
i  fon  jugement  ,  comme,  il  prétcadott  qu'il 
y  étoit  obligé  par  touie  foçre  de  devoirs.,. 
'   mais  encore  que  ,  contre  le  re(peâ  &:  la  de- 
Sererjçe  qu'il  devok  *  foa  GéneraJiffime  >  & 
&ns  avoir  éggrd  au  rang  &  à  k  perfonoc  de 
ÎJfbrce   ibr>  Coiond  qu'il  lui  avoit  envoyé 
pour  prendre  connoiflànce  de  cette  affaire,  il 
avoit  chafle  cet  Officier  avec  des  menaces  & 
clés  usures.  En  urvnytfnenr  tout erArm^e  fat 
4%ns  une  agitation  extraordinaire  ;  les  E<p*- 

Eoh ,  fe  rçputant  inft\Ite&ett  la  peribnne  de 
ir  Prince  apajrQiflfeient  fe  préparer  à  la  viûr 
farce  >  &  les  Vénitien  >xaolus  de  repouifec 
force  par  là  force  >  fe  mettaient  en  ûtuar 
tion  de  fe  défepdrev 
Ce  tfflS-      ^QUt  ^tait  *  craindre  de  ces  mouvement 
tend  eft   Colonne ,  quoique  choqué  lui-même  perfe* 
•^i?"    ttçlfcment  du  procédé  cfe  Venier  *  interpo& 
mM$*     fes  foin*  &  for*  crédit  pour  aflbupir  ce  dilRe 
tend  d^s  (anaiflfrnçe ,  &  avant  que  l'aigreur 
jfcs  efprits  ne  fut  plys  (ufceptibk  de  reconr 
cjUiatkm.   flarbarigo  de  for*  côté  a'épargo* 
lien  dans  la  même  vue,  &  comme  if  avoit 
tous  les  talens  propres  4  ie  faire  écouter* 
cette  douceur  qui  entraîne  >  une  éloquence 
ippérieure  ,  tout  l'efprit  >.  toute  la  fioefle  > 
toiit  le  bon  feus  capables  de  donner  de  1W 
tor^é^a  engagea  wfia  Don  Juan  à  iâcrifi^ 
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h  pofatt-dTionneur  &  fa  délicateflè  au  bien   15  7** 
général  de  U  Chrétienté.  A&is  ce  Prince  ne  * 

UU&  pif  d'informer  le  Sénat  4e  ce  qui  ve- 
noie  de  &  paflfer,  par  une  felouque  qu'il  en- 
voya exprès  à  V«ttfe  ,  &  néanmoins  il  dé* 
dara  qu'il  ne  vwkrit  plus  mirer  d'aucune  af- 
faire avec,  Venie*  *  m  comqiq  perfbnue  pri- 
%99yti6m  h  qualité  de  Oweral  II  n'y 
♦ut  pa*  moyen  de  fcu  feire  accepter  dfautre 
tfwpérttnent  >  ainà  Bar  bar igP  entra  par  in-* 
«sur  en  ewcke  de  W  charg*  d'Amiral ,. 
JM&u- à  ce  ^u'on  *ût  reçu  tea  ordœs  dp 

1^  ■H#»<mblî#|Mi> 

-  ST^tfoSobre  r  Ararfç  Cbrédcqw  le-  *»** 
ya  l'arae  >  &  tourna  la  P^oue  vers  Je  goM^^JSL 
le  de  Lepante,  11  arwa  d*na  la  marche  qm 
«riques  gticr es  ne  gardera*  pas  kurs  rangs* 
d'abord  oa^fit  punir  6véwf$e*t  quelques 
coupables. ,  enfuite  pour  Revenir  un  pareil 
df&fdre  il  tut  réglé  qu'i  chaque  viqgtaine 
4*  bâtiment  il  y  auroit  t*n  Chef  qui  les  tienr 
droit  dat»  leur*  poftœ  &  daps  une  exaûf 
4fèipiine.  Le  lendemain  au  matin  à  l'a^be- 
&  jour  en  découvrit  la  Flotte  ennepij**  à  fe 
Wt  <k*  écuetk  de  Gtiiwiaft.  l*$  Qépé* 
NDK  Mtooméeans  itôfcut  font  p«age^  % 
k  f*îti  ^ila  dearojeot  prttHJœ*  i98  #«* 
.V**r  au*  imins.tfec  le*  Chrétien^  ,  o^ 
£é«itef  k  hamlie.  Sitoé  *  Sfrngfcç  d'Alex** 
ém  «officier  df'usc.  pftfefe  jwp<çr*aç*  1  1* 
difluada  ouvertement  x  &  dit  qu'il  ne  cqrv 
Htm  en  aucune  txftan&e  de  bazarder  4'un 
Au)  5Com|^  la  fortune  de  TEmpinç  *  acquift- 
fttf  MU  d*.w9»iw  ,  &  par  le*  4#n¥&*    

^^^»IMwdÉa»rited^;PWp»  #*w- 

tant 
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1571.  tanfr'de  bonheur^  c'étoit  une  imprudence 
t  -  impardonnable  de  tenter  le  hazard  des  com- 
bats ,  8c  de  s'expofer  à  perdre  par  une  féa- 
le aâk>h  tout  ce-qtfori  avok  acmik  An 
contraire  Ali ,  Gérjèraliffime  de  h  Flotte  Ot- 
tomane, aflura  que  les  Infidétes  étaient  fi  dé- 
concertez ,  fl  atfcerfei  dés  grandes  pênes 
qu'ils  venoient  de  faire  y  qu'a  peine  ils  au- 
roiènt  k-  hardieffe*  de  Soutenir  la  vue  de  la 
formidable  de  tfidmpli^i  w  Arraée  du  Grand- 
Seigneur.  H  aioutaf'qùô  dans  la  fituarion oè 
fe  •  trouvoient  las  .deux  partis  ,  les  Ottoman* 
toujours  vainqueurs,  les  Chrétiens  ùa$ fôroe 
"    &  fans  courage,  ce  fefbk  une  honte iûefii- 

Î'able  de  rallentîr,  par  une-liche  réfohition, 
e  cours  des  vi&bires  de  PEmpire  >  &  p» 
une  faite  de  coàfeils  bas  &  1  indignes  de  gem 
decœur,  détruire  en  un  rqomenrlesfavcutf 
conffiarites  de  ^fqfrtxme,  t  i  .■■.,■/..  ..  \ 
Meuve*  Sans  autre  delibéttnoh  ,  T  Amiral ,  aôrèt 
ment  de  avoir  renforcé  fefc  troupes  de  fix  mille  api- 

"  fcens  gdéres  légères  ,  pareil  nombre  de  fff 
hottes 7  fuftes,  &  autres  bfirimens  inférieur* 
Il  affigna  lé  commandement  de  k  ligne  droi- 
te à1  &k>ê  y  îl  mit"à  k<t&e  de  1»  gaud» 
Uluzfcaii  Roi  tfAiger ,  -ÔcMui  açec  Portai 
&  cent  galères  S  prit  fen  pofte  au  centre. 
.  în  cet  ordre  I*  Armée  fit  voile  y  #-  arriva 
le  lendemain  à  Galâta  ,*  d'où  elle  cirfcla  veft 
Cefalonie.  r 

Don  jaan  '  ^e  J0"*  <*e  H  fameufe  bataille *dè  l,ep*nte 
téfout  la  fut  celui  de  la  fête'  de  Sainte  Juftine  :  l'air 
étoitdoux  ôc^feram  ><&  h  met»  calmé  pt- 
roiffok  gérhîr  fcfoè  te*  poft&  dé  deux  Flottes 

de 
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de  Caftille,  toujours  ferme  dans  fon  premier    i?7i* 
fentiment  de  ne  rien  hasarder  dé  quelque  ■' 

manière  que  ce  fut  >  revint  à  la  charge  au- 
près de  Don  Juan,  &  fit  tous  fes  efforts  pour 
diflùader  ce  Prince  de  fuivre  les  mouvement 
de  fon  courte,  fansfonger  qu'on  étoit  alors 
dans  une  fituation  à  ne  pouvoir  plus  éviter  le 
combat.  Auffi  Don  Juan  lui  répondit  avec 
uns  généreufe  hardieflè,  que  ce  n^étoit  plus 
le  tems  de  délibérer  ôc  de  prendre  confeil, 
qu'il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  l'exécution  , 
qtrti  n'étoit  •  plus  queftion  de  perdre  le  tems 
en  parole*  ,  qu'il  falloit  agir.  Auffitôt  il  fit 
arborer  fur  fa  g'aléîe  lîétendard  de  la  ligue, 
&  par  un  coup  de  canon  il  avertit  la  Flotte 
de  fe  tenir,  dans  les  rangs  aflignez  à  chaque 
efcadre  *  tout  de  fuite  il  donna  le  fignal  de 
la  bataille  ,  qui  fut  reçu  de  toute  1  Armée 
avec  un  applaudiffèment  &  des  cris  de  joye, 
qui  fembloient  être  un  préfege  affiiré  de  la 
viâtfire.  Les  Généraux  irîontez  fur  des  fré- 
gates alloient  de  ligne  en  ligne  animer  les 
foldats  à  faire  leur  devoir ,  par  les  motifs  de 
l'honneur ,  de  la  gloire ,  de  la  patrie,  de  la  li- 
berté ,  de  la  Religion. 

Les  Turcs  acceptèrent  la  bataille  avec  Elle  fe 
une  égale  ardeur.  Elle  fe  donna  avec  toute  donnc* 
la  fierté  ,  toute  la  bravoure  imaginables  des 
deux  cotez.  D'abord  la  perte  fut  égale  ,  le 
carnage  horrible ,  &  l'événement  longtems 
douteux.  Les  foldats  de  l'une  &  l'autre  na- 
tions ,  animez  par  la  haine  réciproque  qu'el- 
les reçoivent  avec  la  naiflànce,  ne  mettoient 
point  de  bornes  à  leur  courage  ,  &  cou» 
rotent  affronter  les  plus  grands  dangers.  £n 
peu  de  tems  cette  animoûté  préfema  le  plus 

affreux 
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957s.'  affreuy  fpeâacle ,  une  multitude  de  comba*» 

r  tans  réduits  en  cendres  par  les  flammes ,  un 

nombre  d'antres  précipite*  dans  la  mer  & 

cnfevelis  dans  les  flots.    Le  tetentifièment 

des  coups  de  caao» ,  le  fiffiement  des  mous» 

rtades  >  les  hurlemcns  des  Turcs  enrage* 
leur  délaite ,  le  brouillard  épais  que  for- 
BKHt  la  fumée  qui  obfcurdflbit  entièrement 
le  fokil,  les  ens  lamentable* des  feieflezâc 
des  mourans,  les  |émi0ème»de  ceux  qui  le 
hojroiem  5  nempliflbient  Pair  d'une  muûque 
infernale  y  &  dans  Je*  plus  profondes  ténèbres 
on  ne  voyoit  que  flamme ,  on  n'entendait 
que  lamentions  perçantes. 
Sa  Biak  Don  Juan  &  Venter  invertirent  enfemhl* 
ottomane  la  Réale  Ottomane  %  laquelle  premtement 
£00  fij^fccourue  par  Caracola  Commandant  de  Val- 
|ona&  par  le  &fcha  de  Metelin,  fondait  faÉ» 
Uque  avec  loute  1*  vigueur  imagimble.  La 
victoire  bftlairçoit  entre  fes  <feu*  Amiraux» 
brfipie  le  MarquB  deSte.  Crois,  qui  était  à 
Pamére-garde ,  vit  le  choc  furieux  des  demi 
Capitanei  (ans  qu'aucune  pût  prendre  l'avan- 
tage £ir  ûm  ennemie  >  &  il  courut  à  toute* 
rames  au  fecours  des  Chrétiens.  Son  arrivée 
décida  l'affaire ,  la  Réale  Ottomane  rendit 
enfuite  peu  de  combat ,  &  fut  pâfe.  Sur  le 
champ  le  Prinee  fit  abattre  l'étendard  du 
Croiuàat  9  &  mettre  en  &  place  celui  de  b 
Croix.  En  même  tems  il  fit  couper  k  tête  à 
Mi  ,  &  ta  fit  planter  au  bout  d'une  moue  à 
1a  vue  des  deux  Armées ,  pour  redoubler  le 
courage  des  vainqueurs  y  ôc  imprimer  de  1* 
terreur  aux  vaincus, 
cloute  ;  Pendant  que.  les  Généraliffiroes  étoieot 
4»corft  «jx  mm$ ,  on  gagna  les  galéw  de  Portai» 
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&  de  Caracola  >  le  premier  te  jetta  dans  1571. 
une  barque-  &  prit  I?  fuite  ,  l'autre  mourut . 


en  brave  homme  les  armes  à  la  mair*.  La  de  bttiiiic 
prife  de  la  Réale  Ottomane  cau&  la  dé*<ki  Twcj* 
foute  de  tout  le  corps  de  bataille  des  Turcs, 
dont  il  ne  refta  que  trente  galères  >  qui  fe 
réunirent  pour  gagner  h  terra  Mais  Que» 
tint  les  fuivit  de  a  f>rès,  qu'il  leur  coupa  le 
chemin.  Il  n'eut  point  de  peine  i  s'en  ren- 
dre maitre,  les  Mahométans  les  abandonnée 
rent  aux  Chrétiens ,  &  fautèrent  dans  l'eau 
pour  te  Êuver. 

Voilà  ce  qui  le  paflbit  du  côté  de  la  terre*  Mort  de 
En  pleine  mer  le  combat  étoit  beaucou|>Barbi,i*01' 
plus  iànglant  y  plus  foutenu ,  &  plus  dou- 
teux ,  mais  vers  les  côtes  les  cris  de  viâot» 
jc  que  pouffoient  les  Chrétiens*  armooçoient 
tvec  éclat  la  défaite  des  Infidèles.  Barbari- 
go  9  affailli  par  fix  galères ,  te  défendît  avec 
Une  intrépidité  digne  des  plus  grands  élo- 

Î&9  &  to^t  bleflè  qrôi  étoit  d'un  coup  dt 
éche  dans  l'œil  gauche  ,  il  ne  voulut  ja- 
mais fortir  de  la  mêlée  qu'après  avoir  vu  la 
vi&oirc  du  côté  des  fiens.  Il  perdit  glorieu- 
sement la  vie  dans  cette  aâion ,  de  même 
que  Marin  Contarim  &m  neveu»  qui  étoit 
*enu  à  Ion  fecours. 

-    A  la  ligne  droite  on.  corrtitouoit  à  fe  battre  combat 
avec   autant  de  valeur  &  d'acharnement  j^1*1'»* 
œair  avec  plus  de  perte  &  de  danger  pour      * 
les  Chrétiens.    Uluzxali,  à  la  tête  -crun  gros 
détachement  de  fan  eftadre,  avok  réduit  aux 
dernières  extrémités  quinze  galères  tant  E& 
pagnolca  que  Vénitiennes,  parmi  ldquellea 
te  trouva k  Gapitane  de  Mute  >  qui»  aprèa 
avoir  été  au  pouvoir  dc$Taic*>  tut  reprife 
--  ga* 
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Vil1'9  par  les  confcrvcs  &  par  le  courage  des  Ch*» 
!'"  valiers.    Doria  amena  en  diligence  une  gref- 


fe -  efeadre  au  fccours  des  Chrétiens  ,  qui 
..  .  i   -  fouffirôieût  beaucoup  de  ce  côté>  &  qui  mê^ 
me  fort  affaiblis  parleurs  perte» fe  voyoienc 
$u  moment  de  fuccomber*  ..  L'arrivée  de  ce 
renfort  rétablit  leurs  affidres,  6c  UhiraaH  à 
fou  tour  fut  réduit  à  pourvoir  à  fa  fureté 
Fuked'u-psr  la  fuite.  C'eft  le  parti  qu'il  prit:  il  avoit 
*utt*li.    -autour  de  lui  les  hânmens  d'AVer  &  plu- 
sieurs autres  encore  en  fort  bon  état;  com- 
me le  paffage  étoit  ouvert  >  il  eut  la  facilité 
,•    ëepafler  au  travers   de  Pefcadre  de  Do- 

Sj  &C  tourna  avec  txtmc .  galères  vers 
tzxùnri  pour  s'v  affurer  une  retraite*  Les 
.autres  galères  de  fa  ligne  moins  agiles 
ne  purent  le  fuivrès^  les  Chrétiens  les  en- 
vironnèrent >  &  elles  devinrent  la  proye  des 
vainqueurs.     -■  <  *  >'»  ;   •  .. 

Aûfonn-,  Daés  ce  choc  il  fe  paflà  une  a&ion  qui 
t«J««fc.  ^itedtëtre  rapportée.  £a  galése  de  Benoit 
■Soranzo  9  après  un\corabatdés  plus  opinât 
trez  ôc  des  plus  fangians  >  ne  voyoit  plus  de 
moyeu  de  le  garentir  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis:  Le  Lieutenant  de  Se* 
ranzo,  hoqame  Je  .cceut  jufqiA  l'intrépidité* 
fe  voyant  vaincu  &  fans  efperance  d'être  a£ 
ï  •  fex  ffrotntemcnt  fècouru  >  (c'étoit  avant  l'ar- 
rivée de.  Doria  )  d'ailleurs  dans  l'incertitude 
•  *•  du  fuccè3,  de ;_ce- combat  ,'àima  mieux  mou- 
rir libre ,  que  de  vivre  dans  un  dur  efda- 
vage.  U  prit  Je  texas  eue  les:  Tuics  étoieat 
déjà  entrez  dans  1*  galère  pour  s'en  mettre 
en  pofifeflïon ,  ôc  après  avoir  mis  le  feu  aux 
poudres  *  il  fit  ;fàurisr  le  bètitnent  &  tous 
ceux  qui  étp&ot  jdcdàns,  &crifiaat  ainfi  amis 
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&  ennemis  à  fon  defefpoîr  &  à  l'horreur   1571* 
de  la  fervitqde. 


Là  bataille  dura  cinq  he&res  ,  &  le  car-  P&wwc 
nage  fut  lî  grand,  que  k  mer  en  devint  rou-f""^^0 

Se.  Les  deux  nations  pouffèrent  avec  tantTui<$w« 
'acharnement  Fanimofiîé  &  la  fureur  y  que 
Jes  foldats  fe  mêloient  même  dans  l'eau ,  qui 
étoit  couverte  de  mourans  ,  pour  avoir  Je 
barbare  plaifir  de  s'arracher  impitoyabiçment 
lin  reffc  de  vie.  Après  la  fuite  d'Uluzaçali, 
le  fort  des  combattons  ne  fut, plus  douteux* 
les  Chrétiens  ne  rencontrèrent  plus  d'obftaf? 
cle  qui  les  çmpêchât  de  pourfaivre  leur  vic- 
toire. C'eft  la  plus  complette  qui  fe  foit 
remportée  fur  les  Mahométans  ,  air  lesquels 
on  a  voit  cru  jufques  là  avoir  une  fupériorité 
cpnûdérable  >  loriqu'pn  ayoit  fait  une  vigQu- 
xeufe  xéfïftance ,  ou  cjuand  on  fortoit  d'un 
,comba£  à,  perte  égale.  ,/Le  jour  éçoir  ^déja 
iiir  fon  cîeclin  ,  oc  U  ne.reftoit  aux  vain- 
queurs qu'à  recueillir  fes  premiers  fruits  #Ur 
ne  vi&oire  auffi  importante  >  ils  fe  mirent  à 
courir  tout  ce  trajet  de  mer  ;  où  la  lignç 
gauche  avoit  foutenii  un  fi  rude  combat.  Ce 
canton  de  mer  avoit  pris.,  la  teintuw  du 
iârç*  ,  ce  qu'on  ne  pouvpit  voir  fans  hor- 
.reur  ,  &  il  étoit  tellement  couvert  de  Vait 
/eaux  fracaflez  ,  de  voiles  ,  de  rames  ,  de 
inâts,  &  de  timons,  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
de  diftinguer  les  ondes.  Cinq  mille  Cnrétieoff 
périrent  dans  cette  a&ion  ,.&  il  v  en  eut 
autant  de  bleffex.  Les  Turcs  y  laiflerent 
^trente  mille  hommes  tue?,,  entre  autres  AU 
.Bâcha  leur  Général ,  dont  deqx  fils  furent 
ïaits  prifonniers ,  avec  une,  infinité  d'autres 

...  Coah 
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IÎ7ÏV  Commandans  de  Officiers  de  la  première 
■  ■  confidération. 

m*rs  de     Parmi  4es  perfomes  diftinguées  qui  péri- 
gj^cs^itot  du  côte  des  Chrétiens ,  où  remaïque 
Chritkn*le  Bailli  d* Allemagne  Chevalier  de  Malte  , 
Horace  &  Vireinio  Orfini  Romains ,  Ber- 
nardin de  Cardfliea  Efpagnol ,  &  Bernardin 
Bisbal  Napolitain  Comte  de  Briatico.    De  U 
paît  des  Vémriens  la  perte  foc  infiniment 
phis  grande  >  parce  que  les  plus  grands  ef- 
forts des  ennemie  tombèrent  ftir  leur  efct* 
dre  depuis  le  commencement  jufiji^'à  la  fin 
du  cornbat.  Auffi  Don  Juan  leur  rendit  ton* 
te  la  juftfce  qu'ils  méritaient,  &  combla 
d'éloges  la  valeur  8c  la  prudence  de  Venier, 
8e  de  tous  les  autres  Commandans  de  cette 
nation.   <>  Prince  généreux  oublia  dans  ce 
moment  les  ftjets  de  plaintes  qu'il  avoit  con- 
tre le  Général  de  la  République  ?  &  fince- 
tfcment  réconcffie  xvtc  ce  Càpksjine  dont  fl 
^fiamott  la  vertu ,  il  rembraflà  avec  une 
tendreflfe  filiale,  TapëHant  fon  père  très  ché- 
ri ^  &  relevant  par  les  {dus  magnifiques  pâ- 
mes le  courage  héroïque  qu'il  avoit  fiait  pat» 
foicfr  dam  cette  périHeuiè  joutfnée,  de  mê- 
me que  tout  le  corps  cje  la  NoWeffe  Véni- 
tienne. EHê  petdft  Auguftin  Barbarigo  Pro- 
vfcfiteur  Général,  Benoit  Sorao&o*  Maria 
&  Jérôme  Contarini ,  Mare-  Antoine  Lan* 
do,  François  Buono^  Jaques  de  Muxo ,  Ca- 
tharin  Malipiero,  Jean  Loredâno ,  Vincent 

Suerini ,  André  ôc  George  Barbarighi ,  8c 
autres  au  nombre  de  quinze  ^  tant  Officier* 
généraux  que-  Nobles  >  outre  un  bon  nombre 
de  Chevaliers  tùm  dés  dus  iBuftres  Maifa» 
éel'Ec*. 

S* 
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Sagredo  accufe  Doria  de  n'avpir  pis  fait  1^71. 
fon  devoir  dans  cette  occafion.    Cet  Hifto- 


rien  prétend  que  la  perte  des  Turcs  dans  le  *-cPro.- 
combat  de  la  ligne  droite ,'  auroit  été  encore  ^dJ^ 
beaucoup  phis  grande  qu'elle  ne  fat,  fi  ce 
Général  s'étoit  tenu  à  ion  pofte  ,  pour  agir 
à  propos  félon  le  befoin.  Dès  le  comrhen- 
cernent  de  ràffiure  il  prit  le  large ,  dit  Sagre- 
do ,  &  il  fat  toujours  détache  du  corps  de 
la  Rotte.  Conduite  irréguliére  qu'il  voulut 
excufer  fur  des  raifcns  de  guerre  ,  pour  n'ê- 
tre  point  embarafle  au  centre,  flc  dans  le  rif* 

3ue  de  ne  pouvoir  échaper  à  la  multitude 
es  ermerms.    Ce  prétexte  ne  fut  pas  reçu» 
feton  l'Ecrivain  Efpagnol,  qui  nous  apprend 

3ue  l'opinion  générale  fat  que  Doria  n'eut 
'autre  deflèin  que  de  ne  pas  trop  s'embar- 
quer dans  Fa&ion  ,  pour  conferver  fes  galè- 
res ,  qu'il  entretenoit  au  fervice  &  à  la  fbt 
de  du  Roi  d'Efpagne.  On  eut  encore  plus 
Heu  de  fè  convaincre  que  ce  Capitaine  ne 
vouloit  pas  entrer  dans  la  mêlée,  avant  que 
d'avoir  vu  comment  touraeroit  le  fuccès  de 
k  bataille,  par  fà  manoeuvre  de  ne  venir  ait 
fecours  dés  Ghrériens  ,  qu'après  s'être  afluré 

rî  la  vi&oire  fe  déclaroit  en  leur  faveur; 
tout  ce  récit  Sagredo  ajoute  que  ,  s'il  a- 
voit  fait  fâ  jonâion  dans  les  premiers  inftans 
du  choc,  il  eft  certain  que  la  perte  entière 
de  cette  efcadre  des  ennemis  etoit  inévita* 
ble  ,  &  qu*Uluzzali  n'auroit  jamais  pu  6 
fauver  pour  porter  cette  nouvelle  à  Conftan- 
tinople.  Colonne,  bien  éclairci  fur  les  in- 
tentions de  Doria,  ne manaua  pas  d'ihfërer 
43e  détail  dans  la  relation  qu*il  fit  au  Souve- 
rain-Pontife ,  qui  par  un  mouvement  d*m* 

digo* 
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X57ï.  dignàtion  s'écria ,  Dieu yeuiller  pardonner  à 
■  Poria  y  s'il  le  mérite. 
<toîuriû        L'Auteur  ci-deffus  nommé  dit  qu'il  y  eut 
cent  foixante  &  une  galères  prifes  ,  (Cam- 

pana  n'en  compte  que  cent  dix  fept)  dorç- 

2£  galiottes  ,  outre  trente  galères  engravées 
&  rracaflee$.  On  g^gna  cent  dix  fept  pièces 
de  gros  canon,  deux  cens  cinquante  fix  d'un 
moindre  calibre  ,  $ç  dix  huit  pierriers.  Le 
tyutin  fut  fi  confidérable ,  au'onfut  quinze 
jours  entiers  à  en  faire  la  oiftribution.    Sa- 

Îredo  écrit  que  Doria,  tâcha  de  perfuader  à 
)on  Juan  ,  qu'en  qualité  de  Généraliffime 
de  la  ligue ,  il  devoit  prendre^ pour  lui-même 
&  pour  les  fiens  la  plus  grande  portion , 
comme  il  fut  fait  dans  la  fuite.  Mais  le  par- 
tage fe  fit  dans  le  port  de  Calegiero  confor- 
mément aux  articles,  du  traité  de  la  ligue, 
c'eft-àr-dire  à  proportion  de  la  dépenfe  que 
chaque  Prince  confédéré  étoit  tenu  de  faire. 
Airffi  l'on  fit  fix  parts  ,  dont  trois  revinrent 
au  Roi  d'Efpagne  ,  deux  à  ia  République  de 
Venife,  &  une  au  Pape:  On  trouva  dans  h 
galère  d'Ali  vingt  deux  mille  foudans ,  & 
quarante  mille  dans  celle  de  Caracoxa.  On 
aflure  que  Colonne  écrivit  au  Pape*  qu'on 
devoit  regarder  comme  un  miracle,  qu'après 
la  bataillç  fepntre  les  Turcs >  il  ne  s'en  fût  pas 
livré  une  autre  entre  les  Chrétiens  pour  la 
diftribunôn  des  dépouilles. 
l>^li.  Il  ne  m'a  pas  été  poffibic  de  fa  voir  préci- 
mnec  dctfémeht  le  nombre  des  efclaves,quirecouvré- 
ChiYticns.  rent  leur \  liberté  i  j'ai  trouvé  trop  de  contradie- 
'  tion  lMè/Tus  dans  les  Auteurs ,  principalement 
jj^ns  les  deux  que  je  viens  de  citer.  Voici  ce 
gue  Campana  rapporte.  ^,  On  ne  doit  pas><&- 
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'*»  i/  >  regarder  corhmtf  1*.  plus  rnéj^fifable  t?frt 
„  paitie  du  blitin  d'avoir  délivré  ptes  (fe  <"rnr^fc 
ù  douze  mille  efdâves  Chrétiens  ,  quife 
„  trouvèrent  far  là  Flotte  des  jdnrietriis.  Oh 
v  raconte  un  fait  digne  de  remarqua.  AU 
„  corûmencenient  du  combat,  Us$  Tiàreé  9 
*  pour  s'affurer  de  leurs  enclaves  &  les  mét- 
„  tre  hors  d'état  de  rien  entreprendre  £ëfl- 
„  dant  qu'on  feroicàux  mains  rr?dedbiérërlt 
„  leurs  chaînes  &  leurs  cadenas ,  de  mahiérb 
#,  qu'ils  crurent  n'avoir  rien  à  craindre  dé 
n  leur  part*  Cependant,  torfqué  ces  malhéi^- 
„  reux  s'appërçurent  que  la  ViéNdrè  riëfl- 
w  choit  du  côte  des  Chrétiens*  ils  S'ênhardi- 
„  rent  à  rompre  leurs  fers  ,  méprîfirit  lé  p6- 
„  ril  auquel  Jus  s'expofoknt ,  la  plupart  eh 
„  viarerit  à  bout ,  de  cauférent  tarif  de  ter1- 
n  reur  aux  infidèles ,  que  cet  évérïetnerït  ré 
„  fet  pas  une  des  moindres  Cttifès  delà  fifi 
n  du  combat  ".  Sagredo  au  contraire  écrit 
<ja'on  ne  remit  en  liberté  qu#  trois  rrtillè 
quatre  cens  quatre  vingt  fit  efcfavefr  Ghré- 
tiens  i  qui ,  ajoute-t-il,  après  une  longue  8b 
dure  fervttude  9  vif ent  er|fin  tékfôG  le  jotfr. 
heureu*  qui  briât  leurs  efatttoes  6c  mit  fin  2 
leurs  mœres.- 

Véritablement  on  peut  affûter  que  totat  lé  Conte- 
monde  fit  des  merveilles  dtfns  cette  mémo-;0*10* 
rable  journée ,  les  Véintiôfis  far  totot  y  com-|S^ 
me  plus  expérimentez;  dans  les  mantoeuvres 
de  h  marine ,  &  pfas  hardis  par  la  pratique! 
bftbituette  de  Ce  métier ,  &  difengUérent  par 
de»  prodiges  de  valeur ,  &  ce  n'eft  pas  exa- 
~  'fer  que  de  dire  qtifaâ  due  £  leurs  hauri 
&  plus  grande  ftëtàé  de  la  vt<5ïofrc. 
rnduvcfc rëp^klk  uM illégreffe  iricor^ 

ZMIsXIJt  A  a  ceya- 
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if  71.  ccvable  dans  toute  la  Chrétienté,  &  la  coq» 
■    ■    ■    fternation  dans  r£mpire  Ottoman.    11  n'eft 

rpoffible  de  décrire  les  mouvemens  qû'et- 
cau&  à  Conftantinople  ,  on  y  voyoit  le 
.peuple  efiàré  courir  dans  les  rues  fans  favoir 
où  il  vouloit  porter  fes  pas.  En  vain  le  Muf- 
ti fe  transporta  par  tout  pour  remettre  les  et- 
pries  ,  (es  remontrances  n'étoient  pas  écou- 
tées ,  les  plaintes ,  les  fanglots ,  les  cris  re- 
.doubloient ,  on  entendoit  l'un  pleurer  d'une 
manière  touchante  fon  parent,  l'autre  fe  deA 
cfpéroit  de  la  perte  d'un  ami  U  fallut  mê- 
me arrêter  le  cours  de  ces  agitations  oar  des 
voy es  de  rigueur ,  Méhémet  Grand  -Vifir  fit 

r'r  févérement  les  plus  animez  à  étourdir 
regrets  qu'ils  donnoient  à  leurs  proches, 
&  qui  par  leurs  lamentations  immodérées  im- 
•primoieat  les  alkrmes  les  plus  accablantes. 
Le  gouvernement  en  un  mot  n'oublia  rien, 
pour  enfeveKr  dans  le  filence  les  triftes  im- 

Seffions  ,  que  laiffoient.ces  marques  outrées 
!  defefpoir.  Le  Sultan  Selim ,  qui  étoit  alors 
à  Àndrinople*  revint  en  pofte  clans  (à  capita- 
le ,  pénétré  des  [dus  violens  transports  de 
douleur  &  de  rage  ,  dont  toute  &  Cour  ref 
fentit  les  effets ,  ûy  parut  d'une  humeur  in- 
.    -  fupportable,  même  dans  le  Divan,  qu'il  tint 
aflemblé  deux  nuits  confecutives.    Dans  là 
crainte  que  les  vainqueurs  ne  priflènt  le  parti  de 
paffer  le  détroit ,  il  ordonna  d'élever  un  Fort 
aux  Dardanelles ,  &  trente  mille  hommes, 
qui  furent  commandez  à  cet  effet,  travaillè- 
rent avec  une  diligence  fi  merveiHeufe  ,  que 
l'ouvrage  fut  achevé  en  vingt  cinq  jours. 
Mouve-      La  crainte  du  Grand-Seigneur  né  fc  mxn 
«cm  d«  YQit  que  q^p  fQfldée  >  le  chemin  de  Gon- 
flant' 
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ftantinople  étoit  ouvert  aux  vainqueurs ,  &    iÇ7r. 
même ,  dans  ce  premier  feu  qui  veut  tout  m.- 

conquérir  après  une  grande  viftoire  >  il  pa-  confedé- 
rut  que  lés  Généraux  confédérée  alloieac  jJ^iJ^c* 
exécuter  cette  glorieufe  entreprife.  En  effet 
ce  ne  fut  cf  abord  qu'un  concert  unanime  à 
ibutenir  les  iaveurs  d'une  fortune  auffi  bril- 
lante ,  &  à  pouffer  au  plus  haut  période  les 
fuites  d'un  avantage  auffi  conûdérable.  Dans 
cette  vue,  on  convint  de  renforcer  cent  cin- 
quante des  meilleures  galères  ,  d'en  laiffer 
trente  à  la  garde  des  bacimens  ennemis  ,  & 
cent  vingt  pour  courir,  la  Morée  ,  afin  d'y 
réveiller  ^ancienne  vigueur  des  peuples ,  oc . . 
leur .  faire  prendre  la  généreufe  refolution  de 
fc  fouAraire  au  joug  de  leurs  conquérans. 
Ces  nobles  projets  le  diffipérent  en  fumée 
dès  leur  naiflance ,  au  moment  de  l'exécu- 
tion, les  incertitudes  ,  la  crainte  des  revers  >. 
&  d'autres^ prétextes  imaginex  par  l'artiour  du 
repos  >  firent  échouer  les  melures  déjà  con- 
certées -y  &  évanouir  les  fruits. qu'il  etoit  fa» 
cile  de  retirer  de  la  défaite  &  de.  l'abatte- 
ment des  Turcs.  Peu  de  tems  après  la  Flotte 
de  Venife  refta  feule  dans  le  port  deCorfou, 
pon  Juan:  reprit  la  route  de  Meffine  ,&  Co* 
lonne  fit  voile  pour  Naples ,  d'où  il  retour- 
na à  Rome  y  &  fit  dans  cette  capitale  une 
entrée  à  l'imitation  des  triomphes  de  l'an- 
cienne République* 

Immédiatement  après  le  gain  de  la  batail-  Ambtfl*. 
lé  ,  on  dépêcha  des  couriers  en  Italie  &  en  $%*£* 
Espagne  ,  pour  en  porter  la  nouvelle  *  ces  pour  pot- 
deux  Cours.  Don  Juan  chargea  le  Comte  de  ter  la  mm* 
Pliego  de  porter  de  fa  part  au  Souverain  !f!!f  ^L 
Eonufe  l'étendard  enlevé  à  AU  Généraliffime  S» 
Aa  a  des 
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if  H»  des  Turcs  ,  &  de  fon  côté  Mare- Antoine 
*^~ ±-*>  Colonne  envoya  au  St.  Pérç  le  Chevalier  Ra- 
magaffo  &  Profper  Cplonne.   Lopez.  dç  Fi- 
gueroa  eut  ordre  d'aller  à  Madrid ,  iqais  il 
trouva  Sa  Majefté  Catboliqije  déjà  inftruite 
par  des  avis ,  que  le  Sénat  de  Venife  avok 
iur  le  champ  expédiez,  à  fon  Ambafftdeur 
Léonard  Donato ,  qui  le  i.  dç  Novembre 
annonça  à  Philippe  cet  heureux  événement, 
dans  le  tems  aue  ce  Monarque  étoit  à  l'Egli- 
fe  à  entendre  Vêpres. 
Grande       On  raconte  des  traits  de  la  grande  mode- 
îîSn  df    ^on  que  Philippe  fit  paroitrç  dans  cette 
Philippe,  rencontre.   Dans  le  récit  que  l'Ambaflèur  de 
Venife  lui  faifoit  de  cette  importante  jour- 
née ,  ce  Miniftre  af&éfcok  d  en  rapporter 
tout  le  fuccès  à  la  valeur  de  Don  Juan. 
;?  Monfieur  l'Ambaffadeur  ^téfim&t  h  Rêl  y 
^  ce  î^eft  pas  à  Don  Juan ,  mais  à  Dieu  9 

#  oui  -dirige  félon  {&n  bon-pkifir  le  [fuccès 
9y  des  armes  Chrétiennes  contre  les  Infidèles* 
»  qu'il  faut  donner  l'honneur  &  la  gloire 
„  d'un  auffi  mémorable  événement".  11  ne 
laifla  pourtant  pas  de  gratifier  le  porteur  de 
cette  neureufe  nouvelle  d'un  bijou  de  très 
grand  prix  ,  &  de  lui  faire  des  honneur* 
imifitefe  dans  cette  Cour.  Notre  Monarque 
donna  encore  une  preuve  bien  iknalée  de 
A  mo<kftierloHque  le  Nonce  du  Ripe  vint 
le  féliciter  de  la  vi&ôire  remportée  par  fou 
fecours.  (Ceft  un  devoif  que  tous  les  au- 
tres Ambaflàdeurs  rempHfent)  „  Mottikur 
a,  le  -Nonce,  replty** - r^it >  Pon  Juan  a 
,?  beaucoup  rifijué,  il  eft  forti  viâoricux, 
„  mais  il  auroit  pu  perdre  la  bataffle".  Ceft 
de  cette  Éaaniért  -qtrifcreçut  tous  les  compli- 

*  ..  i      .  mens 
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mens  «ju'on  lui  fie  à  ce  iujet>  fans  jamais  1571. 
laiiTer  éclater  ni  fur  foa  vifàge  ni.  dan*  fes  n« 

paroles  aucun  fighe  de  ces  transports  de 
joye,  auxquels  dxMrdinaire  tous  les  tommes 
s'abandonnent ,  même  à  l'excès ,  quand  la 
fortune  les  comble  de  fes  faveurs»  Le  Pape 
ne  fut  pas  fi  retenu  ,  il  donna  l'efTor  aux 
mouvemens  de  fon  cœur  >  &  fe  répandit 
en  éloges  exceffifi  fiir  le  courage  héroïque 
de  Don  Juan,  lorfijif après  avoir  entendu  le 
détail  du  combat  a;  toujours  rempli  de  l'idée 
du  Prince  qui  commaodoit  en  chef,  il  s'é- 
cria avec,  un  épaachement  de  la  plus  tendre 
afife&ion  car  ces  paroles  de  l'Evangeliiie,  U 
y  eut  un  homme  envoyé  de  Die*  ,  &  cet  kam* 
me  fi  nommait  Jean. 

Si  le  Roi  Catholique  gardok  tant  dejfaiflànce 
flegme  en  ion  particulier  ,  fes  Sujets  do»r  ci?d' eê* 
noient  des  témoignages  publics  d'une  joye  pagne, 
extraordinaire.    Coup  fur  coup  un  événe* 
ment  non  moins  heureux  pour  le  rçpos  de 
la  Monarchie  augmenta  l'allegreflè  ,  ce  fut  * 
la  naifTance  d'un  Prince ,  que  la  Reine  mit 
ou  monde  le  4.  de  Décembre ,  .&  qui  le 
15»  du  même  mois  reçut  le  b^tême  avec 
une  pompe  digne  d'un  auffi  puiflanc  Mo» 
aarque. 

Mais  il  n'y  eut  point  de  lieu  où  les  peu-  Moutc- 
pies  fignolèrent  avec  plus  d'éclat  la  pagt  qu'ils  mens  à 
prenoient  à  la  défeus  de  l'ennemi  de  la^£ 
Chrétienté ,  qu'à  Venifc  >  où  3  pour  rendre  de  u  ba- 
la  joye  plus  générale  ,  on  donna  la  liberté  à taiUc* 
tous  lesprifonniera>de  quelopes  crimes  qu'ils 
puflènt  être  coupables  5  iaps  exstpter  les 
plus  éçormçs*   On  affiara  &*  les  fonds  p*- 
jolies  des  peqfioog  aux  $$$*$<  ,4&  ceBtxjqgi 
A  a  3  avoiehc 
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*"!7T*  avoient    perdu  la  vie  dans  cette  célèbre 
■  jourhée- 9  avec  promeflè  de  plus  grandes' 

récompenfes.  L  Etat  fit  toucher  à  V Ami- 
ral Venier  une  fômme  très  confidérable , 
pour  ladiftfibuer  aux  foWats  qui  «voient 
Rit  leur  Revoir:    Giuftiniani  aur  avoit  ap- 

£>rté  la  nouvelle  fut  crée  Chevalier:    H* 
t  ordonné  <jùe  dans  tous  les  domaines* 
de  la  République  on  célébrerait  à  perpé- 
tuité la  fête  de  Ste  Juftine.  >  en  mémoi- 
re du  jour  de  cette  fkmeufe  bataille.    11* 
y  eut  une  promotion  de  Nobles  à  la  di- 
gnité  de  Cbnfeillers  au  Grand  Confeft, 
quoiqu'ils   nféuffent  pas  Page  preferit  par- 
les Ijoîx.    Enfin  pour  transmettre  àla  pos- 
térité ,  par  des  preuves  extérieures  &  du- 
rables.,  le  fou  venir  de  cette  •viâoire  im- 
portante ,  l'Etat  fit  battre  des  médailles^ 
où  d'un  côte  fe  voyoit  l'effigie  de  la  Sain* 
te,  entourée  de  cette  légende,  Sainte* 
VieIige  Justine  ,  votre  nom* 

NOUS.SERA   TOUJOURS    PltESENT.' 

Sur  le  revers  étoit  une  jeune  fille  *  gui  re* 

Eéfentefe    la    République  ,    affife  fur  un* 
ion  ,  avec  ces  mots  à Tentour,  Pour1 

lirA    FaïPURMA'NEN-TE   A  JAMAIS. 

Le  Doge  ,  fuivant  la  coutume  qui  fe  p*a* 
tique  tous  les  ans  pour  gratifier  les  mem- 
bres^du  Confeil  ,  en*  fit  frapper  une  au* 
trev->  chargée*  au-  milieu  de  cette  inferip- 

tion^L'ANDE  LABATA'ILLE  NAVALE 
GAGNE*»  SUR  LES  TURCiSP-AR 
jj  ASS IB  T  -A*»  CE  V  E   D  I E  W 

PenjianP  plus  d'un an  on-ne^vit  ffirlea- 
*otitei^de  Rome ,  de;  Màârid  ,  de  Vemfe, 
qyc-deg-Aigbftflftdeurg  5 .  envoyez  par  .presque  .* 
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tous  les  Princes  de  la  Chrétienté,  pour  fai-  *T7r* 

re  leurs  complimens  de  félicitation  au  Sou- " 

vendu  Pontife ,  au  Roi  d'Efpagne  ,  &  à  la 

RépubKque.    Barbara  ,  qui  r  comme  je  l'ai  *fp?nfcî 
«.*•*•  \ .  , ,  •'/,  reniai" 

cfe  au  commencement  de  ce  livre  >  etoit  nuabic  <ta- 
Ambaffadeur  de  ce  dernier  Etat  à  Conftan-  GMnd- 
tmople  >  réficteit  encore  dans  cette  capi-^** 
taie  >  taverne  la  nouvelle  de  cette  grande 
vi&oire  y  fut  répandue.    Il  voulut  voir  de 
quelle  manière  il  *  ferait  reçu  ,  au  moins  ex-  - 
térieurement ,  par-  lès  Mimftres  de  la  Por-  - 
te  >  après  la  défaite  des  forces  maritimes 
de  l'Empire.    Pour  cet  effet  il  fe  préfema' 
à-  l'audience  du-  Grand- Vifir  Mëhemet,  le-- 
quel,  à  ce  qu'on  allure  j  diflknulant  avec 
art  l'impreflion  qu'avoit  faite  la  ruine  de 
la  Flotte  Ottomane,  lui  dit  (ftm  air  de 
mépris  ces  paroles  remarquables.    „  Vous     * 
,3  êtes1  venuici  ,  Mônfieur  PAmbafladeurV 
9>  pour*  favoir  par  vous-même  fi  la  bataille 
,,  de  Lépante  a  abattu  notre  courage  :  fi-* 
y>  chez  qu'il -y  a  une  différence  totale  en- 
>y  tre  la  perte  que  vous  avez  faite  Tannée 
,y  dernière  &  celle  que  nous  venons  de  fai-* 
Pi  re.    Par  la  conquête  d'un  Royaume  nous 
„  vous  avons  coupé  le  bras  droit ,  oui  cer- 
„  tamement  ne  repouiTei*  plus.-     En  dé-» 
„  truifant  notre  Armée  navale ,  vous  n'avez 
ïf  fait  que  nous  rafer  la  barbe,  elle  recroi- 
i,  tras  &-  la  racine  fubfiftant  dans  peu  de 
yy  tems  nous  aurons  le  menton  aufli  garni 
^  qu'auparavant.    Tant  qu*il  y  aura  des  fb- 
31  rets  dans  notre  Empire,  nous  çonftuirons 
>,  des  vaifleauX.    Tant   <jue  là-  race  des 
„,  Hommes  ne  ierapa»  éteinte  ?nous-enaa-- 
Aa-4*  »>ro«^ 
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iç?x«  „  rons  plus  qu'aucun  Etat ,  &  nous  ferons 
■      ■■  „  bientôt  en  état  de  remettre  en  mer  une 
„  puidànte  Flotte  pourvue  d'un  nombre  fut 
„  fifcntde  foldats*!. 
méfofoa     Ces  paroles  font  aflèx  conookre  tes  idées 
*"  h*    tvantageufes  que  les  Turcs  ont  de  leur  puis- 
enfonce  ûnce ,  &  le  peu  de  cas  qu'ils  font  derfor- 
4esTutcf.ces  des  Chrétiens.    Cette  grande  confiance 
en  leurs  propres  forces  ne  procède  pas  de 
leur  ignorance  ,  c'eft  à  dire  Lqu'on  ne  doit 
pa«  m  inférer  qu'ils  ne  conaqUfcnt  p<*  tes 
grandes  reffource$qpe;les  Princes  Chrétiens 
ont  dans  leurs  Eftats. .  Us  ftvent  parfaite- 
ment que  les  Souverains  de  la  Chrétienté 
font  en  état  de  leur  oppofer  des  Armées 

Eus  nombreuses  de  plus  d'un  tiers  que  les 
ijrs,  ôç  qye  la  qualité  de  ces  troupes  rend 
les  Chrétiens  ûiperieurs  de  plus  de  la  moi* 
tié  ,  à  Eure  une  jufte  compeniâtion.  Ils 
favent  que  >  pour  renverser  de  fond  en  com- 
ble leur  Empire  >  les  feules  forces  du  Corps 
Germaniaue ,  gouvernées  avec  la  conduite 
requife ,  oc  fecondées  de  celles  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  du  Roi,  Catholique  ,  de  la  Ré- 
publique de  Venife  x  &  du  Pape ,  feront 
toujours  plus  que  fuffifantes ,  &  que  leur 
ruine  feroit  beaucoup  plus  promte ,  fi  FAn- 

Î;k;erje  s'y  joignoit.  Ils  faveur  très  bien  que 
es  Chrétiens  font  infiniment  plus  aguer- 
ris %  qu'ils  pofledent  l'art  militaire  à  un  plus 
haut  degré,  qu'ils  obfervent  une  dU&p&ne 
plus  régulière  dans  la  conduite  des  Armées, 
qu'ils  dirigent  dans  un  meilleur  ordre  la  dû- 
pofition  dos  batailles,  &  que  dans  la  cha- 
leur d'u»  combat  &  l'empotent  par  leur 

bra- 
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bravoure.  Ils  rfigporent  pas  que  les  arfe-*  1571? 
naux  de  la  Chrétienté  font  beaucoup  plus— — 
abondamment  fournis,  que  les  peuples  y 
ont  une  plùa  grande  provîfion  d'armes,  qu£ 
leurs  gal&iea  tant  beaucoup  mieux  conftnii- 
tes  &  toujours  mieux  pourvues.  Ils  ne  peu- 
vent avoir  oublié  qu'une  poignée  de  Cnré- 
tiens  dans  une  bicoque ,  pour  ainû  parler , 
a  tenu  tête  à  toute  leur  Armée  navale. 
Ils  doivent  fe  reflbuvenir  que  la  Républi- 
cjue  de  Vepifè  feule  a  tenu  eu  échec  tou- 
te la  puiffonce  Ottomane.  Qu'un  petit  tas 
de  Chevaliers  de  Malte  les  a  narguez  jus- 
ques  dans  Conftantinople.  Enfin  ils  font 
informez  qu'ils  ne  doivent  pas  à  leur  {pro- 
pre valeur  l'accrotiTement  de  leur  Empire, 
au'ils  ne  font  redevables  qu'à  nos  dilcor- 
es  ,  de  tant  de  viâoires  ,  de  cette  jjirodi- 
gieufe  rapidité  de  conquêtes.  Et  voilà  le 
vrai  2c  Punique  motif  de  leur  mépris  de 
nos  forces ,  ou  pour  mieux  dire ,  non  de 
nos  forces  j  mais  de  la  politique,  des  maxi- 
mes d'Etat,  peut-être  de  la  confeience  & 
delà  Religion  des  Princes  Chrétiens.  Ils  les 
lavent  divifez  perpétuellement  par  des  inté- 
rêts différens  ,  ils  font  affurez  qu'ils  ne 
pourront  jamais  former  une  ligue  générale, 
ou  que ,  fuppofé  que  cela  arrive ,  les  fui- 
tes n'en  feront  jamais  à  craindre  pour  eux, 
perfuadez  que  le  nombre  des  Chefs  mul- 
tipliera toujours  parmi  leurs  ennemis  con- 
fédérée les  fujets  de  jaloufie ,  de  haine,  de 
vues  &  de  prétentions  particulières ,  objets 
propres  à  les  defunir  avant  qu'ils  fe  voyent 
en  fituation  de  vaincre.  Ce  que  j'avance 
Àa  ;  fera 
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'XJ7X.  fera  prouvé  par  divers  exemples  répandus 
■  dans  cette  Hiftoire. 

.,   Wm  du  Livre  XXII.  &  de  la  Première 
Partie  de  U  Vie  de  Pbibfpe  IL 
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